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AVANT-PROPOS 

Le second et le troisième livre du Pédagogue auraient 
gagné à être traduits par la main experte qui a rédigé la 
version française du premier. Mme M. Hari m'a laissé 
cette tâche, que j'ai assumée, je dois le dire, avec plaisir, 
mais aussi avec trop de retard, ce dont nos lecteurs vou­
dront bien m'excuser. 

Nous espérons que, malgré ce changement, la traduction 
de cette œuvre si intéressante de Clément gardera une 
réelle unité : comme nous avionS relu ensemble, Mme Hari 
et moi, le premier livre, nous avons également révisé ensemble 
le second. J'ai trouvé.dans cette lecture commune plus d'une 
suggestion et plus d'un conseil utiles. Comme pour le livre !, 
l'annotation est celle qu'avait préparée, déjà depuis quelque 
temps, M. H.-I. Marrou, avec la collaboration des jeunes 

• cjw,cheurs du Séminaire d'Histoire Ancienne du Chris­
tian~sme, à la Sorbonne. 

Deus nobis haec otia fecit. Il faut maintenant souhaiter 
que suivent bientôt le troisième livre et ce qui nous reste 
à publier des œuvres de Clément. 

C. M. 

N. B. - Pour les abréviations des ouvrages cités, on voudra 
bien se reporter au livre I du Pédagogue, SC no 70, page 96. 

Les références à l'Ancien Testament sont toutes données à la 
Bible des Septante (édit. Rahlfs). 

Les parenthèses rondes ( ) dans la traduction indiquent une 
addition de mots faite pour la clarté. 

Comme l'a indiqué notre Introduction (t. I, p. 94), le texte grec 
adopté est celui de la 2• édition de Stahlin (GCS, 1936), sauf 
pour quelques passages qui sont signalés ou discutés en note : 
ici§29,1;31, 2;32, 1;36,3; 39,1; 58,1;59,3; 60, 1;89,3; 93,2; 
116, 2. 
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10 LIVRE II 

1, 1 'EXOJ.lÉVOl) TO{VUV TOÜ O"K01TOÜ KO:l TàS ypo:<pàS 1Tpès TÔ l3toocpei\èç 
Tf1S TTO:t5cxyooyfas êMeyo(.lévots, èmotév Ttva dvo:t XPll rrap' Ci'Aov 
TÔV [3fov TÔV Xpto-no:vàv KO:ÀO\rlJEVOV, KE<po:Âo:tooô00s \moypo:rrTiov. 

• ApKTÉov oôv 1)p.ïv ô:cp' l)IJWV aVTOOv Kal ôrroos Ô:p!l61'1"StV ye XP1'i· 
2 ~TOXa~o).l.ÉYOlS 'TOiVVV Tfj) O'V(J!lETpfo:S T00 OVVT6:yJ.lCXTOS, étroï6v 

Ttva 'TW Ecwroü crd:l~J,aTt ËKacrTov f}!J.OOV rrpocrcpépecr6o:t, (.lêXÀÂov ôè 
ôrroos ~VTà Kcrrev6Vvetv xpt'l, ÀeKTÉov· érrr6Tav y6:p -rts &-rrè TWv 
éKTès: Kal alhfis ht -rfis ToV crcb!Jcrros O:yc.oyf)s hrl TT)v ôtéxvotav 
&x,6ds Vrrè Toû i\6you Tl)v 6eoopfo:v TWv Kcrrà Tèv O:v6poo1Tov O'VJ.l('o:t­

vévToov KaTà <piÎO'IV &!<pt[3é.:':lS ÊKJ.l6:61J, eÏO"ETO:l IJ.t) O'Tl'OVÔÔ:~E1V IJ,ÈV 

rrepl 'Tà: êKT6s, -ré TS L5tov Toü âv6pc::rrrov, TO OJ.lJ.l<X ·ri'is 1f'VXfiS, ÊKKa-

3 6o:îpetv, èc.yv{~etv ôè Ko:l Tt']v a6:pt<a a&n;v. '0 yàp ÈKefvoov t<a6o:p00s 
à-rroi\v6sfs, ôt' &lv ETt xoOs ÊO'TIV, Tf &v &"A"Ao 1TpoVpyto:hepov êCXVTOÜ 

ËXOl 'ITpàs TO ôSéi) ê:Meiv è1Tl Tt)V KCXT<l"A1l"!J1V 'TOÜ eeoO; 

1. Clément s'excuse en quelque sorte d'adopter à partir de ce chapitre 
un plan systématique (nourriture, boisson, mobilier, etc.) et non plus 
théologique ou scripturaire; sur l'interprétation de cette phrase, 
Cf. QUATU1BER, p.133, n.178. 

2. Même dialectique chez ÉPICTÈTE, I, 4, 18; sur cette phrase, cf. 
aussi QUATEMBER, p. Hllj, n. 180. 

3. cr. CHRYSIPPE, St. V.F., III, no 12. 
4. Irruption d'une image platonicienne (Rép., VII, 533 D) dans ce 

contexte stoicien. Cf. ci-dessous § 81, 1. 
5. Admirable formule, qui non seulement repousse le spiritualisme 

outré des Platoniciens et des Gnostiques, mais transcende l'horizon huma-

1 

1 

CJ-IAPITRR I 1,1 - 1,3 11 

I. Comment se comporter 
en ce qui concerne la nourriture? 

1. Maintenant, les yenx fixés sur notre but, en choisissant 1 
les textes de l'Écriture qui concernent la partie pratique 
de notre pédagogie, nous devons esquisser sommairement 
ce que doit être dans toute sa vie celui qu'on appelle un 
chrétien 1• Or, il nous faut commencer par nous-mêmes, 
et dire comment nous devons précisément ordonner notre 
vie. 2. C'est donc dans le but de donner à notre traité ses 
justes proportions que nous avons à parler du comporte­
ment de chacun de nous à l'égard de son propre corps, 
ou plutôt de la façon dont il doit le diriger. En effet, chaque 
fois que quelqu'un, à partir des choses extérieures 2 et en 
particulier de la conduite du corps, poussé par le Logos 
à la réflexion, acquiert la connaissance exacte de ce qui 
se passe dans l'homme 3 selon les lois de la nature, il saura 
bien d'une part ne pas rechercher ce qui est extérieur, et 
au contraire clarifier ce qui est le propre de l'homme, 
l'œil de l'âme •, et d'autre part purifier aussi la chair elle­
même 6• 3. Car celui qui a trouvé la pureté parce qu'il a 
été débarrassé de ce par quoi il est encore poussière, peut-il 
avoir une aide plus efficace que soi-même 6 pour aller métho­
diquement à la connaissance 7 de Dieu 1 

niste du Stoicisme lui-même. L'idée est bien essentielle à Clément : cr. 
ci-dessous, § 20, 1; 109, 3; Strom., III, 59, 4; 68, 4.; 70, 4; VI, 60, 2; 
Q. di". sal".,18, 2; Voeu.En, p. 293, 476. 

6. Thème du Socratisme chrétien : se connaître soi-même, moyen de 
parvenir à la connaissance de Dieu :v. encore III, 1, 1; VoELKER, p. 391. 

7. Clément utilise volontiers cette notion technique empruntée à la 
logique stoïcienne: cf. VoELKER, p. 404.; CA~lELOT, p. 33. 



12 LIVRE II 

4 01 IJ.ÈV 81) éi:i\i\ot O:vapoyrrot l;OOow, ïva êa6iooatv, 00a1Tep à:lléÀet 
KCd Tl< &1\oya l;ii\a, olç oùS!v al\)\' ~ yan~p !onv cl p!oç, ~~lv S! 
6 TiatOo:ywyès êcr6fetv Tio:payyÉÀÀet, 'iva l;WJ..leV. 0\JTe yàp ëpyov 
Ï](.liv Tj Tpo'JiiJ eliTe o1<o1Tàs ,;sevi), Vnèp Sè 'TfjS è:vTo:ü6a Sto:llovfis, 
fjv 6 :i\6yos eis &tp&o:pafo:v TTO:tôayooyei, Ê)'l<pfveTo:t il ·tpoq>i). 

2, 1 'Arri\fi Sè <rihr) Kcd &ïreplepyos, Ô:Àfl6efç: KCXT<lÀÀfJÀOS, ênrÀois 
Kal Crrreptépyots &:pll6l;ovcro: Tratôfots, OOaàv els Tè l;fîv, oVK els -rpv<piJv 
êm-ri)Setoç Tè Sè: ÊK ôveiv, Tè l;i)v ToÜTo, Vyefcxs-re Ko:l iaxVoso-ùyt<etTat, 
ols IJ,<XÀIO'TO: KaTécÀÀTlÂOV TfjS' Tpo<pflS Tb EliKOÀOV, eis TE 'Tà) &va86cret) 
Ko:l -raO cr<!li.ICXTOS -ri}v Kov<p6Tf}TCX XPfiO'IIJEÜov, êÇ &v aûÇT}afs 'TE 

Kal ùyda Kal lcrxv> StKa!a, oùxl S! êi:6tKo> ~ o~af.epà Kal &el\!a 
OOs ti T00v &ei\TJTWv è:Ç &vo:)'Ko<po:yfas, neptylveTat. 

2 At IJ.ÈV oôv rroi\vetSeis Tiot6TI)'TES èmo1TTVcrTk(l, ttqndÀ<XS ÊvTfK~ 
Tovcrat j3À6:j3as, t<CX)(e~fas aoo(lérroov, &vaTpo'ITèt.S crro(l6:x,oov, êl<lt'op­
vevoValls Tfîs yeVaeoos ôt6: -rtvos t<œ<oôaf(lovos TI.xvns -rfîs è'f'ap­
TVTtK~> K<Xl T~Ç a~~~ Tà TTI~~<XT<X ~<XT<XIOTSXV{<X$. T po~~ V yàp 
-roÀ(lWatv t<aÀeiv Tt)v êv -rpv1paTs hrn~ôevatv ds T)Sovàs bnj371.a-

3 j3eis 0Àta6cdvovaav. • AvTt<pécvflS ôè 6 .Ô.~ÀtOS l<XTpès t<al 1-1fav TWv 
v6o-ov ahtWv Tcx{n'I)V eïp'l)t<EV TWv fôea(lérroov -niv 'ITOÀvetSfav, TWv 

1. Souvenir de MusoNIUS, XVIII B, p. 100,2 Hanse. 
2. On reconnatt l'aphorisme, célèbre dans l'antiquité : Clément peu~ 

l'avoir emprunté à la même diatribe de MusoNrus (p. 102,8 H.J, qut 
l'attribue à Socrate; on l'attribuait aussi à Diogène; parmi d'autres 
témoins, v. Au Lu-GELLE, XIX, 2, 7; DioGÈNE LA~RcE, II, 34. Clément 
le reprend ci-dessous dans une perspective scripturaire, § 14, 3-6; 

Strom. VII, 87, 2. . h"l 
3. Encore MusoNIUS, XVIII B, p. 102,5 H. cr. aussi PLATON, p t. 

GOA-B. 
11. MusoNius, ibid., p. 105,5 H. 
5. PLATON, Rép., III, 404 A. . . 
6. Jeu de mots sur 6:6?-.tos-, &a?-.trrft~ : cr. déjà PHILON, De vtt. cont., 41, 

GALIEN, Protrept. 11, p. 18,2 Kaibel. . . 
7. Les Anciens ont volontiers souligné le caractère excesstr du régtme 

auquel s'astreignaient les champions pro_lessionnels (H.-I. MA~ROU, 
Histoire de l'Éducation ... , p. 98, 185), par opposition à l'idéal, fatt de 
mesure, conçu par les hygiénistes: v. le beau chapitre de W. JuGER, 
« Greek Medicine as Paideia »1 Paideia, t. III, Oxford 1947, p. 3·45. 

8. Th. J{ocK a essayé de retrouver dans ce passage deux vers d'un 
comique inconnu:· C.A.F., III, p. l.t42, no 179; l'art culinaire était un 

CHAPI1'RE 1 1,4 - 2,3 13 

l 4. Si les autres hommes vivent 
Manger pour v vre. t t 1 · pour manger ou comme es am-
maux sans raison 1, pour qui la vie n'est rien autre 
qu'un estomac, à nous le Pédagogue prescrit de manger 
pour vivre 2• Car ni la nourriture ne nous est une occupation 
ni le plaisir un but, mais c'est pour aider notre séjour ici­
bas 3, séjour que la pédagogie du Logos veut faire aboutir 
à l'immortalité, que la nourriture est permise. 

1. Que cette nourriture soit simple et sans recherche, 2 
s'accordant à la vérité, convenant à des enfants simples 
et sans recherche, servant à la vie mais non à la sensualité; 
or celle-là, la vie, est constituée de deux éléments : la santé 
et la vigueur 4, ce qui correspond surtout à une nourriture 
facile à prendre, propice à la digestion et à la légèreté du 
corps; et c'est ce qui produit la croissance, la santé et une 
vigueur équilibrée, et non pas cette vigueur désordonnée, 
dangereuse 5 et sujette à bien des misères que les athlètes 6 

doivent à une nourriture forcée 7• 

Inconvénients 
du raffinement 

et de l'abondance. 

2. Aussi faut-il rejeter avec 
mépris cette grande variété des 
mets qui engendre toutes sortes 
d'inconvénients : les indisposi­

tions du corps, les soulèvements d'estomac 8 ; le goût est 
adultéré par les funestes 9 artifices des cuisiniers et leur 
vaine habileté à préparer les friandises. Car on ose appeler 
nourriture la recherche des jouissances 1° qui entraîne 
vers des plaisirs nuisibles. 3. Antiphane, le médecin 
de Délos 11, a dit qu'une des causes des maladies était cette 
grande variété des mets : ceux à qui la vérité déplaît à 

des objectifs favoris des plaisanteries de la Comédie attique, autant que 
des critiques des philosophes (PLATON, Garg., 464 A s.). 

9. L'image a une résonance classique, païenne, et non chrétienne. 
10. Encore un jeu de mots : Tpoq>ft, Tpvq>ft. 
11. Médecin contemporain de !':Épicurien Philodème : cf. PAuLY­

WissowA, s. v. Antiphanes, n° 20. 



LIVRE II 

1repl ·Tiw &i\:ti6etw ôvcrapeaTOÛVTOOV KEvoSoÇ!ç: 1Tondi\1J 'Tè cr&1ppov 
Tf\S StahïlS EÇo~vv~J,évc.ov Ko:l Tè:S ôtarrovTiovs rroÀVTrpcxy~-tovoVvTwv 

3, 1 ê6ooô6:s. Kâ11ol llÈV êi\eos ihreto'l Tfjs v6aov, oi ôè !Çvj.lve:iv oVK o:toxV­
vovTo:t Tàs aq>ETépas flôvm:x6eias, Tàs: Ev 'T~ Trop61Jêi'> Téi) !tKEÀtK(i':l 
O'IJ.Vpo:lvas noi\vrrpcxyiJ.ovoiivTES Kal Tà) ëYX.éi\ets Tèxs MmcxvBplovs Kal 
-ràs: lv Mfli\Cfl !pfq>ovs Kal 'ToVs ëv !Kt6:6Cj:>KS<:npeis Kal Tèx:s TieÀc.:Jpfôo:s 
K6yxas Kal Tà ÔaTpeta Tà ~ A~vôT)VO:, oV no:po:i\ehrovns ôè Tàs èv 
J\nréxpct llO:tvfSo:s oVôè Tt)v yoyyûi\T)v TJiv MavTtvtKt}v, &XAà oVSè -rèc 
rro:pà Tais • AaKpalots 'TEÜTÀo:, KTÉvo:s TE ÊK~f1To0cnv MT]6VIlvalovs 

Kc.d ~t)TT<XS • ATitKàS Kal Tàç .6.aqwlovs K(XÀCXS xei\tSovlovs TS loxét:Sas, 
ô t' àç efs 'EM6:ôa TI'EVTaKOO'(CXtS â).I.CX IJ.Vptéccrtv Ô KOO<OÔCX(IJOOV êo-rel;\crro 

2 TiépOTjs. "Opvets èrrl ToVTots owc .. :woVvTat 'ToV) &ïrè Cl>6mSos, ô:TrayO:s 
AiyvliTfas, Mfj5ov Taé.Ova. T cxOTa 'Tois t)SVa!!aow ff;ai\/o.éccraovTes 
ot yao-rplj!apyot 'TOlS 0\jJOIS hrnœxf}vacrl\1, Ocra TE xeOOv tt6\ITOV 'TE 
j3~v6fl Kal &é:pos é:I!ÉTPT'IT0\1 eôpos fKTpécpet, 'Tfj cx\rrOOv fKttopt~6j!E.vot 
i\o:tj!o:pyfq. ~ayT'jVEVEl\1 ërrexvWs o{ 1I'ÀEOVÉKTO:t t<al 1t'OÀU1Tpécy1J.OVES 
o\hot EofKacrtv ets t')SVTiéc6eto:v Tèv t<60'1J.OV, « Tay1)vots cr{~ovaw » 
tteptTjXOVj!EVOI, Ô:!J.cpl 'T'f\v tyStv t<O:l 'TèV &i\e:Tpfj3o:vov T6V ttét:VTO: 

1. Ce mot, au dire de Lynceus et de Callimaque, était le titre d'un 
poème en vers épiques sur la gastronomie d'Archestratos de Syracuse : 
ATHÉNÉE, I, 4 E : tv TiJ •Hs~eiQ:, la Bonne Chère (trad. Des· 
rousseaux, p. 9). 

2. Cette énumération de K spécialités " culinaires doit avoir une source 
ou des sources littéraires; c'était là un des domaines où se complaisait 
l'érudition des lettrés de l'Empire, comme on peut le voir par les listes 
analogues que présentent ATHÉNÉE, I, 4 CD (Guss EN, p. 66, no 1); AuLlr· 
GELLE, VI (VII), 16; PoLLux, VI, 63. Ces renseignements peuvent pro· 
venir d'auteurs très divers, et non pas seulement d'un Comique (cf. C.A.F., 
III, p. 425·427, no 111}. Sur la valeur historique de ce passage, v. Guss:eN, 
p. 83, no 1. 

3. cr. par ex. le fr. 9 de SIMONIDE n'AMORGOS ap. ATHÉNtE, VII, 
p. 299 C; GusSEN, p. 36, no 1. 

4. Cette variété de figues, de couleur rouge, est plusieurs fois mention· 
née par ATRÉNÉE, toujours d'après des poètes : III, 75 CD (Epigenes); 
XIII, 582 F (Machon); XIV,652 F (Philemon); v. encore PLINE, ll.N., 
XV, 7'1; PoLtux,VI, 81. Mais peut-être faut· il lire, au lieu de xe?!.1Sovlovs 
{leçon de F): xe?!.TjSovlovs {PM) et voir dans ce motl'indication d'un nom 
de lieu? 

CHAPI'l'RE 1 2,3 - 3,2 15 

·cause de leurs multiples désirs de paraitre, exècrent la modé­
ration dans le régime alimentaire, et se préoccupent de faire 
venir des aliments d'au-delà des mers. 1. Si moi, je suis 3 
rempli de pitié pour cette maladie, eux, au contraire, ne 
rougissent pas de célébrer leur propre jouissance 1 : ils se 
préoccupent 2 des murènes du détroit de Sicile, des anguilles 
du Méandre 3, des chevreaux de Mélos, des muges de Skia­
thos, des crustacés du cap Pélôron, des buitres d'Abydos, 
et ils ne négligent ni les anchois de Lipara, ni la rave de 
Mantinée, ni même les bettes d'Ascra, et ils recherchent 
les pétoncles de Méthymne, les barbues de l'Attique, les 
grives de Daphné, les figues noires comme les hirondelles •, 
ces figues pour lesquelles le malheureux Perse 5 fit voile 
vers la Grèce avec cinq millions d'hommes 1 2. Pour ce 
qui est des volatiles, ils achètent en outre ceux de Phasis, 
les perdrix d'Égypte, le paon de Médie. Transformant tout 
cela par les assaisonnements, nos gloutons sont bouche 
bée devant les plats; et tout ce que nourrissent la terre, 
les profondeurs de la mer et l'espace incommensurable 
de l'air 6, ils le procurent à leur propre gloutonnerie. Ces 
gens avides et remuants semblent tout simplement vouloir 
ramasser dans leur filet le monde entier afin d'en jouir, 
heureux d'entendre « les poêles à frire grésiller' " pour leur 
gloire, passant leur vie tout entière autour des mortiers et 

5. L'anecdote, qui provient de l'historien Dinon, est aussi conservée 
par ATHÉNÉE, XIV, 652 BC : le K méchant Perse » en question est Xerxès, 
mais ce texte parle des figues sèches de l'Attique en général et non pas 
spécialement des"' figues à hirondelles»; GussEN, p. 68, n° 9. 

6. Peut-âtre une réminiscence poétique : cf. PINDARE, fr. 220 Schrœ· 
der, cité par PLUTARQUE, Quaest. Con{). VII, 705 F · 706 A; GussEN, 
p. 37. 

7. KocK voit là une citation d'un comique: C.A.F., III, p. 436, no 140. 
Les deux derniers mots se retrouvent dans un fragment des Apseudeis 
de Théléclide: id., 1, p. 212, no 10; GusSEN, p. -J.2, no 2. 
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a<rrWv t<CXTCXTpf~ovTes !'fov ol na~-tcpé:.yot t<:a6émep -rè nVp -rfls Vi\ns 
lÇex6J.tEYOt. , AJV..à t<al Ti}v eVKoll.ov j3p00o1V T0v d:pTov !J<6fJÀÛvovatv 
&-rrocn'}eov"Tes TOÜ m1poü ,o Tp6q>t1JOV, OOs -rè &vo:yt<aTov 'TfjS -rpocpfjs 
6vetôos yfvea6at l)Sovfjs. 

4, 1 OV!< IX•t S! &pov ttcxpclc -rois &v6pomots ~ Àtxv•icx. Kcxl yclcp Els -ra 
1T~j.tl,ICXTO: KO:l Tèc IJ.EÎ'.f-lit'}KT0:1 1Tpès ÔÈ KO:i ds Tà Tpayf}IJO:TO: É~00Ket­

ÀEY, hn6opmaj.térroov nhiWos eiJp{CTKovaa, 1TCXVTo5cmàs enpooj.téVTj 
1Tot6TflTCXS. Kaf pot Botœi 0 ïotoihos &vepoorros oVôèv êiAÀ.' il yvéxeos 

2 slvat. « MT}ôè é:rn60~-tet », q>11aiv 'li ypacpf}, « T00v Eôea~-t6:Toov 'TWV rri\ov­
afoov· TCXÜTO: yàp lxeTo:t j3fov 1f1Evôo0s •e Kal atoxpoO. » Ot ~-tèv yàp 
è~xovTo:t TÔ:)V 6\f'OOV, & llE-r' Oïdyov èKBéxe'Tat Konpcbv, 'JÎIJTV Sè 't'ois 
fu]pcollfvots ~v ~pôlcnv ~v !ttovp&vtov &pXEIV &v&yt<f\ -r~s \mo -rov 
oùpavèv ycxo-rpès Ë'Tt TE J.léXÀÀOV KO:l 'T00V TcxV-n:l 1TpoaqnÀ00V, & « Ô 

eeès KCXTapyt'jo-et », cpnalv ô Cm6o-roi\os, EiK6-roos hnKo:To:pc.OilSvos 

i\o:t~6:pyots: hn6u~lo:ts:. 
3 « Tà yàp !3pOO~CX'TO: 1ij KOtÀf(\X », EÇ cbv è aapt<tKèS OvTOOS o\rroal 

KCXl q>6op01TOtèS &ln)pTflTCXI !3foç el 5' &yécrrr}v T1VÈS: TOi\~000'1 KCXÀEÏ\1 
&eVpCf> yi\c.OTT1J KEXPf!~vot 5emv6:pt6: Ttva Kvla11s Kc:d '(.,)!J.OOv Cmo1Tvé­
ovTa, Tè KO:Àèv Kal aoo-rl}ptov gpyov Tot/ i\6you, ïl)v ây6:TI"flV Tf\V 
1ÎY1CXO'IJ.É\1flV1 KV6pt6(0IS KCXl 'OOIJ.OÜ pVaet K0:6u!3pi,OVTES TI'OT4) Te 

KCXl Tpucpfj Kal Kcrnv4) !3fl.aO'q>fl~OÜVTES: TOVVo!J.a, acp6:i\i\oVTat Tf)S: 
\rrroÀi}I.Jleoos, Tf}v Enayyei\to:v TOÜ 6eo0 5emvapfots: EÇ(.,)veiaecxt npoa-

4 SoKt\o-cxv-res. T às l!èv yclcp !tt! "lij <Ûq>poO"Îivu o-vvcxycoyclcs !yKcx-rcxÀE­
y61lSVot Kal ccVTol 6emv6:pt6:: 'TE KCXl &ptO'TCX Ko:l Soxàs: EIK6Toos &v 

1. A rapprocher d'un mot d'IGNACE n'ANTIOCHE, Rom.,?, 2. 
2. Pratique attestée par PLINE, H.N., XVIII, 92, 105 : la diététique 

moderne est ici d'accord avec Clément pour la critiquer! 
3. KocK s'efforce ici encore de retrouver des vers d'une comédie : 

C.A.F.,!II, p. <l3S, no 1'*1; GussEN, p. 42, no 3. 
4. De même ici : C.A.F., III, p. 461, no 291; GussEN, p. 43, no 4. 
5. Prov., 23, 3. 
6. Souvenir de Matth., 15, 17, et parall. 
1. S'l'AEHLIN (trad. ail., p.11, n. 9) se demande si la mot oôpav6s ne 

prend pas ici son acception anatomique :'voila du palais». 
8. 1 Cor., 6, 13. 
9. Clément équivoqua sur le mot ày&rrfl, qu'il prend tour à tour dans 

ses deux sens d'« amour » et de u repas liturgique ». De même plus loin, 
§5, 3-<l; 6, 1; 7,1;16,4; 53, 3. 

----------------------

CHAPITRE I 3,2 - 4,4 17 

des pilons : mange-tout, ils s'attachent à la matière' comme 
le feu. Jusqu'à cet aliment accessible à ·tous, le pain : ils 
l'efféminent en privant le froment de ce qu'il a de nourris­
sant 2, en sorte que cette nourriture indispensable est devenue 
un des motifs de blâmer le plaisir. 

1. Chez les humains, la gourmandise n'a point de bornes: 4 
elle les a fait dériver vers la pâtisserie, vers les gâteaux au 
miel, et même encore vers les friandises, inventant une 
foule de desserts, dépistant toutes sortes de recettes •. 
11 me semble qu'un homme ainsi gourmand n'est rien autre 
qu'une bouche 4 • 2. « Ne désire .Pas, dit l'Écriture, les 
aliments des riches, car ils font partie d'une vie fausse et 
honteuse 6• n Si les riches, en effet, s'attachent aux mets, 
qui peu après sont reçus dans la fosse 6, nous devons, nous 
qui poursuivons 1a nourriture céleste, dominer le ventre 
qui est au-dessous du ciel 7, et encore bien plus tout ce qui 
est agréable au ventre, ces choses que << Dieu détruira n, 

dit l'Apôtre 8, parce qu'il maudit, cela va de soi, les désirs 
goulus. 

« Agapes )) et 
« Agapè ». 

3. Car << la nourriture est pour 
le ventre "• et c'est d'elle que dépend 
cette vie réellement charnelle et 

pernicieuse; mais si certains, usant d'un langage sans 
retenue, osent appeler « agape 9 n certains petits soupers 
qui exhalent le fumet des rôtis et des sauces, insultant avec 
leurs petits plats et le ruissellement de la sauce l'œuvre 
belle et salutaire du Logos, l' « agape " sanctifiée, blasphé­
mant le nom (des choses saintes) dans la boisson, la mollesse 
et la fumée, ils sont dans l'illusion en comptant acheter 
avec ces repas l'objet des promesses divines. 4. En effet, 
si nous voulions classer dans une catégorie les réunions qui 
ont pour but de se réjouir ensemble, nous aussi nous appelle­
rions vraisemblablement une assemblée de ce genre un 
petit souper, un déjeuner ou une réception, et nous aurions 
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KaÀOÏI.lEV T'l)v avv'llf..vcrtv -roolTrtV hr6p.evot f..6yCj), 'Tàs TotaVT<.C? 6È 
5 ~cr-rtâ:cre:ts 6 KVptos &yémo:s oV K~KÀflKev. Aéyet yoi:iv -rrfj !JÉv· « ~o-rav 

KÀ 6fjç etç yét:!J.OV$, p.f} K<XT<Xl<EtO'O El$ Tf}v TrpOOTOKÀtO"fcxv, êiJ\f.,! ÔTCXV 
~ · - s; ·o -KÀf\6fjs, eis Tèv fcrxcrrov Télrov &vémmTe », TilJ • « Tcxv TIOI\IS' 

&ptcrToV ft Sel'rrvov » KO:l TI6:Àtv· « •AÀf•.' ÔTO:V TIOtijs Boxf}v, K6:Àet 

-roVs TITWXoVs »,~cp· G;, 1-lW..tcrTa 8eiTIVov TTOtrrréov, ËTt -re· «"'Av6pooTT6S 

5 1 TIS hrofncrev Seirrvov (..léya Kal ÉKO::f..ecrev 'ITOÀÀoVs. » • A'AÀ.' o:io66:vo(J.at ' ., 
ô6ev f] eVrrpéO'C•YITOS éppU1) TWV Sehrvoov -rrpocr11yoplo:, 

&nè TWv cpo:pVywv KO:l cpotTflTfiS IJCXV[CXS ÉTil ôeiTTVOV 

K<XTà TèV KWIJ.tK6V. « "'E<rrt yàp » ciJS 6:i\rt600s « Tè: TTOÀÀà 'TOÏS TTOÀÀOÏ$ 

TOV Sehrvov xâptv. )) ov y6:p 1TOV IJE1Ja6f}KCX01 Tèv eeOv 1TCXpacrKEVéxcrat 

TC:! 8rn.novpyfHJ.aT1, T~ ô:v6p00TTC{> ÂÉyw, O'iTa KCXl TIOTà TOÜ crc}l~m6at 
2 ~ptv, o\JxlSè 70ü i18ecrec(1' brel 1.11'\Ôè Wcpei\eicr6o:t TrÉ<pVKEV Tà cr00J,lo:T<X 

x • • r t • ~K -S: ïrOÀVTEÀEkXS TWV !3pWIJ.érrWV' n&V yap TOVVO:VT OV 0 TO:l$ 
~ l .. 

e\rreÏ\êcrT<hatS xpd.:lj..tEVOl TpOtpO:ÏS toxvpéTEpof eicn KO: uyetVOTEpOt 

KCXl yevvat6TEp01, Ws oh<ÉTat SecrTIOT6::lV Kal yeoopyol K'Tfl,-6pwv· KO:l 

aV !-Lévov pw!Jai\ec~nepot, &f..i\à Kal q>povqJc~nepOI, OOs <pti\écrocpot 

TIÀovcrloov· oU yà:p ~TTéxoocrav Tèv voüv Tais Tpo<po:Ts oVôè fprérr11cro:v 
3 o:ùTèv t;ôovcds. 'Ay6:ïrfl Sè 'Ti{) ëvTt hrovpécvtés ~crTt Tpocpf], €<nlo:crts 

ÂOYtKt'j' « TIO:VTo: crTéyet, TIÔ:VTO: Vrrol.lévet, n6:vTa èi\:rrll;et· ti 6:y6:TT11 

oVôé-rroTe nhnet. » « Meo<:6:ptos ôs <p&yêTat àpTov év Tfj !3o:cnf..dq 
4 TOV eeoV. » Xo:i\enckm::rrov ôè rr6:VTOOV 'TITOOIJ.érrWV 'Ti}V &rn'OOTOV 

&yémfjV &vooeev èÇ oVpo:vOOv hrl 'ToVs l;wl.loVs Phneo-6CXI xcq.l.o:f. 

1. Luc, 1'1, 8·10. 
2. Luc, 1'"'• 12-13. 
3. Luc, 14, 16. 
t~. Anonyme: C.A.F., III, p. 5ol5, no 782. 
5 Également: C.A.F., III, p. ft90, no !t32. 6: passage presque littéralement emprunté à la diatribe de MusoNius, 

Sur la nourriture, XVIII B, p. 103, 1~3 Hense. 
7. Ibid., p. 10-i, 4-9; GussEN, p. 61, no 4. 
8. Encore une citation d'un Comique: C.A.F., III, p. MA, no 18'1 • 

9. 'Eo-r(acrtS" r.oyttdj : banquet du Logos. 
10. 1 Cor., 13, ?~8. 
11. Luc, H:,15. 

CHAPI1'RE 1 li,lt -- 5,lt 19 

raison, mais de tels festins, jamais le Seigneur ne les a 
appelés une « agape "· 5. Ce qu'il en dit, c'est une fois 
ceci : << Quand tu seras invité à une noce, ne t'étends pas 
à la première rangée, mais quand tu es invité, couche-toi 
à la dernière place 1 ))j et une autre fois cela : « Lorsque tu 
donneras un dtner ou un souper », et encore : « Mais quand 
tu donneras une réception, appelle les pauvres 2 », et c'est 
pour cela surtout qu'il faut donner un souper; et encore : 
« Un homme donna un grand dîner et fit beaucoup d'invita· 
tions 3 "· 1. Mais je m'aperçois de l'origine de cette 5 
spécieuse appellation des soupers : elle vient, selon le vers 
du poète comique 4 : 

des gosiers et de la folie, hôtesse habituelle au souper. 

« En effet, la plupart des choses, pour la plupart des gens, 
existent», et c'est vrai,« en vue du dîners n, C'est sans doute 
qu'ils n'ont pas appris que Dien a préparé pour son ouvrage 
- je veux dire l'homme - nourriture et boisson afin 
d'assurer sa vie, mais non pas son plaisir; 2. car 6 la 
nature ne laisse même pas le corps trouver quelque profit 
.dans une alimentation somptueuse; c'est tout le contraire : 
ceux qui ont la nourriture la plus frugale sont plus forts, 
plus sains, plus vigoureux, et c'est le cas des domestiques 
vis-à-vis des maitres, des fermiers vis-à-vis des proprié· 
taires; et pas seulement plus robustes, mais encore plus 
sensés, comme sont les philosophes vis-à-vis des riches 7 : 

c'est qu'ils n'ont pas déversé sur l'esprit un monceau de 
nourriture et ne l'ont pas non plus trompé par les plaisirs 8• 

3. Une « agape )) est vraiment une nourriture céleste, 
un festin spirituel 9 : « (la charité : agapè) accneille tout, 
supporte tout, espère tout; la charité ne passe jamais 1•. , 

« Bienheureux celui qui mangera le pain dans le royaume 
de Dieu 11• " 4. La pire de toutes les chutes, c'est que 
la charité ( agapè), qui ne doit pas tomber, soit jetée du 
haut des cieux à terre, au niveau des sauces ! Et puis, crois-tu 
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Kip' alet IJ.E ôETrrvov ftyeïcr6o:t Tè KcrrcxpyoV(.Ievov; « "EO:v yéxp · », 
cpTJcrf, « Sto:SW Tà \~rrr<xpxovT6: IJ.OV, âyé:rnrtv Sè p:rl ~xoo, oVôév etiJ,t. » 

6, 1 T cx\rr~ç ÔÀO> &rr~pT1)TCXI T~> &y6:rr~ç o v6~oç Kcxi 6 Myoç· Kàv 
âyo:Tri!CT1JS KVptov ïèv 6e6v crov t<o:l &èv 1TÀflcr{ov crov, !v o\.rpo:vois 
ÈO"TIV CXÔ'Tfl ti hrovp6:vtos eVooxfo:, n ôè hrlyetos ôehrvov Kéi<ÀflTO:t, OOs 
ÈK 'Tf\S ypo:qrfis CnroSŒetKTO:t, ôt' ây6:Trr]V IJ.ÈV ytv6J,levov Tè ôehrvov, 

èiÀÏ\' OÙK ô:y&Jrf\ TÔ ÔEi1TVOV1 Ôeiyp.cx Sè eiJvo{o:s KOIVOOVtKf\S KO:l EÛI .. UO• 

2 Tcx86Tov. «M~ ~Àcxo-~~~•kreoo oôv ~~ii>v Tè &ycx66v. Où yap io-TIV ~ 

~O:O"tÀekx 'TOÜ 6eo0 j3p0001S KO:i n6crts », cpfjcrlv Ô 0:tt6crToÀOS1 ÏVO: Tè 

éqrt)IJ.epOV Ô:ptO"TOV VOTj6fj, « èiÀÀà ÔtKO:tO<niVf} KO:l eip1)Vfl KO:l xcxpà ÈV 

11'\IEVIJ.art ày{<fl. » T oûTov 0 cpcxyOOv ToO &pfcrrov 'Tè O::ptOïov T00v 
éVTOOV, Tl)v i3CXO'\Àflav 'TOÜ 6eoÜ, KTJÎO'ETat1 j.ij:ÀETTÎO'<x$ ÈV6ÉVÔE âyfo:V 

7, 1 crvvfjÀvow &y6:TrT]S, oVp6:vtov ~:I<KÀf\criccv. 'Ay6:TIT} IJ.ÈV oôv XPfliJ.O: 
Ko:6o:p0v KO:i -roV €leoV é:Çtov, ~pyov ÔÈ cx\rrfls f} IJ,ET6:8ocrts. « <l>poVTiS' 
8È TIO:t8Eio:s àyémT} », f} aocp{o: ÀÉyEt, « àyâ.TIT} 8È T{jpTJO"IS' V61J.OOV 
<x\rrfis. » At 8È eùcppocr\.rvo:t o:ihat Evavcr!J,éx Tt ày6:TT1)S' ~xovatv ËK 
Tfîs 1Tccv81!1J.ov Tpocpfls crvve6t~61J.Evov els &IStov -rpocp1!v. • Ayémn 

2 IJ.ÈV oôv 8ehrvov oVt< EaTtv, 1) 8' ÊaT(aats &y6:TITJS' 1)p-nîa6oo. « Maeé~ 
-rooaav yéxp », cpncriv, « ol vloi crov, oôs l)yéxTT1)cras, KVpte, ÔTt oÙ)( al 
yevéaets T00v Kap7r00V -rpéq>ovcrtv O:v6poo1Tov, ?fl\7\à -rO Pfi!J.6: crov TOÙ'S 
aol1Tt<TTEVov-ras 8ta-rnpei· » « oV yàp ËTI' &pnf> ~flcre-rat 6 8iKatos ». 

3 'AÀ"Aà yàp Tà 8ehrvov ~<TTOO f...nàv T)IJ.iV Kal eô~oovov, hnT1)8etov 

1. Cf. II Cor., 3, 11; 1 Cor., 6, 13. 
2. Cf. 1 Cor., 13, 2-3. 
3. «La Loi et le Verbe», double titre du Sauveur (v. en dernier lieu 

J. DANIÉLOU, Théol. du Judéo-Christianisme, Paris 1958, p. 216-218), 
que Clément avait rencontré dans la vieille Apologie intitulée Prédi­
cation de Pierre (fr. 1); cf. ses références à cette source : Strom., I, 
182, 3; II, 68, 2; Ecl. pro ph. 58; et pour l'interprétation qu'il en donnait, 
ci-dessous, § 29, 1, note 3. Remarquer que Clément, dans Ecl. pro ph. 58, 
rapproche lui-même ce texte du passage d'Isaïe 2, 3: ~K yàp LLOOv ~Çù.eV<rero:l 
v611os, Ko:l ]16yos KVplov 1\Ç 'l~povao:Àl'jJ.L., qu'il applique au Christ, comme 
dans Protr. 2, 3 (et note in loc.). 

4. Cf. .Matth., 22, 37.39. 
5. Rom., 111,16-17. 
6. Une fois de plus, Clément équivoque : &p1a;ov signifiant à la fois 

«déjeuner » et « meilleur». 

CHAPITRE 1 5,'t - 7,3 21 

que je considère comme un repas ce qui est rejeté comme sans 
valeur 1 ? <c Si, en effet, dit l'Écriture, je donne tout ce qui 
m'appartient, mais sans avoir la charité, je ne suis rien 2• >> 

1. C'est à cette charité que sont rattachés la Loi et le 6 
Verbe tout entiers'. Et si tu aimes le Seigneur ton Dieu 
et ton prochain 4, c'est là le banquet céleste dans les cieux, 
tandis que le banquet terrestre est appelé repas, comme le 
montre l'Écriture; or le repas a lieu à cause de la charité, 
mais le repas n'est pas la charité : il est seulement la preuve 
d'une bienveillance communicative et généreuse. 2. « Que 
notre bien ne soit donc pas l'objet de mauvais propos! Car le 
Royaume de Dieu n'est pas nourriture et boisson n, dit 
l'Apôtre, en sorte qu'on doive regarder ce qui est éphémère 
comme le meilleur, « mais il est justice, et paix, et joie 
dans l'Esprit-Saint 6 ». Celui qui mange de ce repas acquerra 
le meilleur 6 des biens qui existent, le royaume de Dieu, 
parce qu'il s'est préparé dès ici-bas à la sainte assemblée 
de la charité, à l'Église céleste'· 1. La charité est donc 7 
une chose pure et digne de Dieu, et son œuvre, c'est de 
partager. «La charité, dit la Sagesse, est un souci de forma­
tion morale, elle est observation des lois de cette formation s.» 
Or les réjouissances d'ici-bas ont comme une étincelle de 
charité qui habitue à passer de la nourriture vulgaire à la 
nourriture éternelle. La charité n'est donc pas un repas, 
mais il faut que le festin dépende de la charité. 2. « Que 
tes fils apprennent en effet, dit le texte, tes fils que tu as 
aimés, Seigneur, que les diverses espèces de fruits ne nour­
rissent pas l'homme, mais que ta parole garde ceux qui 
croient en toi 9 »; « car le juste ne vivra pas de pain 10 n, 

3. Eh bien, que notre repas soit frugal et léger, propre 

7. L'Église est appelée ailleurs « d'en-haut » (Strom., VI, 108, 1), 
«spirituelle» (id., VII, 68, 5). 

8. Sag., 6,17-18. 
9. Sag., 16, 26. 
10. Écho de Deut., 8, 3 et parall. (Matth., rt, fi ... ), combiné avec la 

tQrmHle célèbre d'Habae., 2, fi. 
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ets ~ypf}yopcrtV, TTOII<ÎÀO:IS Ô:VSTI{IJ.tK'r0\1 TTOtÔïfJOW, OÜK &îrat6aycb­

y~70V 01iSè TOÜ7o· éxycxe~ yàp KovpoTp6~os [a&réxpKEla] ds 

Kotvoovlcxv cXyéxrrfl è<p6ôtov ëxovcro: -rri\oVcrtov, -rf]v cxVT6:pKeto:v, ii 51) 
È<pe<TTG:lcro: Tfj ïpoqrij ÔtKO:fÇ( TIOO"Ô'Tf\Tl )JEIJETpfjJ.l.~V1J O'OOTflpkvs: 'Tb 
o-G:lp.o: êitotKOÜO'O: KO:l TOÏS Tii\:fl0"(0\1 Ô:TIÉVEI).lÉV Tt êf; O:ÛTf\S, 1) Ô~ \rrrep­

~i\\.r~OVO"O: Tl)v o:VT6:pKEto:v ôlo:no: Tèv O:v6poonov KO:Koï, voo6f\ IJ.ÈV 

-rf]v 1.1-'uxf!v, hncrcpo:i\ès Sè: Els v6crov Epyo:l;ol.lÉVTJ -rè cr&IJ,o:. 

4 No:l IJ.fJV TipoOïpi~oVTo:t ~Ào:cr<pf1).l.ÎO:S Svcro:vo:crxhovs o:i TIEpl -rè:s 
Ka:pvKelcxs 1)6ovo:l, i\txvelo:v, Àatl.lapyfav, 6~.Vo<po:yio:v, ênrÀno-rlo:v, 
Ô:ÔTl<po:ylo:v. Mvïo:t To\nots oiKeiat TOÏS ÔVÔIJO:atV Ko:l yo:Ào:i KÔÂo:KÉS 

'TE KO:l iJ.OVOiJ.é:Xo:t KO:l TÔ: « &ypto: ïOOV TIO:pcxcr(Toov <pÜÀO: », yo:crïpbs 
1)6ovfls ot IJ.ÈV Tèv ÀÔyov, ot Sè TT)v qnidcxv, oi ôè Tè l;fïv Ô:'ITOÔÔIJ.EVOI, 

hrl yo:O"T~po:ç ÊpTTOVTEÇ, 6rtpfo: &v5pe{KSÀO:, t<O:T' e!KÔVO: TOÜ TTO:Tpèç 

5 o:ÜTG:Jv TOÜ ÀfXVOV 61)pfov. 'AcrWTOVS [T'] o:ÙTOÙS o{ t<o:À~O"O:VTES 
TTpWTot eù 1-101 5oKoÜcrtv o:lviTTecrBat TO TÉÀOS atn&v, O:crC::.crTovs 

o:ÜTOÙÇ KO:Tà ËK6À1"!'1V TOÜ cr{yp.a crrotxefov VEVOT]KÔTEÇ. 'H yàp o.Jx 

OÔTOt o{ TTep\ Tàç ÀOTTâfio:ç àcrXOÀo\.rp.EVOl KO:i 'TàÇ llEP,WpT]P,ÉVO:Ç 'TéÀ)V 

Tj5vcrp.é..:TWV TTEptepy{aç, ol TCX1TE1VÔ<ppOVEÇ, XO:IlO:tyevEÏS, 'Tè>V ~q>Tjp.epov 

8, 1 5tC::.Kovns j31ov Ws oV 'l)O"Ô)J.EVot; To\rrovs To:Àavll;et 5tà <Hcratov 

TO &ytov TTveüp.a, 'iipép.a TTCVS 'Tf)S ày6:TTT]S Tè Ovop.a VTTeÇeÀÔP,EVOV, 

~TTel 1-1ft KO:'Tà ÀÔyov Tj Ecnlacrts ftv· « AVrol 5è tTTol71crav eV<ppooVVflV, 

1. Thème de la « veille » sur lequel Clément reviendra longuement 
plus bas : § 78, 5 ~ 82, 3. 

2. Expression homérique: Od., IX, 27. 
3. Cf. STOBÉE, Floril., 5, 43, p. 2G5,13 Hense. 
ft.. Parodie d'une formule homérique (Il., XIX, 30) : P. BRANDT, 

Parod. epie. Graec. rel., p. 113, fr. dub. III; cf. GusSEN, p. 31, no 5; ft.5. 
5. Encore un spécimen des arguties grammaticales auxquelles se 

plaisaient les lettrés antiques: les deux mots ne diffèrent que d'un sigma; 
Clément y revient encore plus loin : § 29, 1. 

6. Peut-être une citation poétique. 
7. Épithète épique: Hymnes homériques, Aphr., 108; Dém., 352. 
8. L'idée est reprise plus bas, § 1'1, 6. 

CHAPITRE 1 7,3 - 8,1 23 

à nous laisser éveillés 1, sans mélange de toutes sortes 
d'assaisonnements - et cela n'est pas manquer d'éduca­
tion- car nous avons une bonne nourrice 2 : la charité 
qui possède, pour en faire part, de riches provisions, c'est­
à·dire cet art de se contenter soi-même 3, qui préside à 
une alimentation équilibrée et, en imposant au corps pour 
sa santé la mesure des quantités, apporte aussi au prochain 
quelque chose de ses propres biens, tandis que cette autre 
manière de vivre, qui outrepasse l'art de se contenter, fait 
du mal à l'homme : elle fait de l'âme une eau dormante, 
et met le corps sur la pente de la maladie. 

4. Oui, vraiment, les jouis­
sances que donnent les assaisonne­
ments raffinés accablent (l'homme) 

d'appellations malsonnantes et insupportables : gourman­
dise, gloutonnerie, convoitise, désir insatiable, voracité. 
Dans l'entourage de ces noms on trouve ceux de mouches, 
de belettes, de courtisans, de lutteurs, et « les tribus sau­
vages des parasites 4 » : ceux qui achètent Je plaisir du 
ventre au prix de la raison, ou de l'amitié, ou de la vie 
elle~même, des gens qui rampent sur le ventre, des bêtes 
à figure humaine, qui sont à l'image de la bête gourmande, 
leur mère. 5. Quand on les a d'abord nommés asôtoi 
(noceurs), on a, me semble-t-il, suggéré la fin qu'ils pour· 
suivent, en les regardant comme asôstoi (in-sauvables) 5, 

par la suppression de la lettre sigma. En vérité, ne s'agit·il 
pas de ceux qui sont affairés autour des plats et de la prépa· 
ration minutieuse d'assaisonnements déjà pour eux affadis 6, 

de gens aux basses pensées, nés de la terre 7, qui poursuivent 
la vie éphémère, comme s'ils ne devaient pas vivreS? 

Déchéance des 
gourmands. 

1. Ce sont eux que l'Esprit·Saint, par la bouche d'Isaïe, 8 
traite de misérables, sans faire plus que de leur refuser le 
nom de J'agapè, puisque leur festin n'était pas conforme 
à la raison : <c Ils organisèrent des réjouissances, tuant des 
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cnpéc~ovTe) p.6oxovs t<o:l 6Vov.-ss rrpôj3crro:, Myovns· q>écyoo~ev ·Kai 
2 Tr{W!J.EV, mJpt0\1 yàp Cmo6v1JcrKOIJEV' » KO:} èht ye Tt)V TOto:lrrrjV 

-rpvq>f]v éq..to:pTfav Àoyl~eTm, ÊTTtlpÉpet' « Kcd oV !J.1'! Ô:q>e61}crETO:t 1) 

c~.q.1.a:pTkx V!J.OOV O:ÜT1), ëoos ô:v érrro6éxv1'jTE », oV)(l d::cpeow TfiS êq.1o:pTfas 
66:vCCTov é:va{cr6l)TOV, â:A"Aà ô:vTcrrr65oow 6:1.1o:pTfo:s 66:va-rov crWT'l)pkxs 
hnKpfvo:s. « MT) eV<ppav6fjs ÔÈ hri J.ltKp~ Tpvcpij » tl croq>{o: t.éyet. 

3 •EvTCXÜ6o: Û7rOI.IVT}O'TÉov Ko:l rrepl TWV et5oof..o60c.ov KO:Àovpévc.ov, 

c~hroos 1r0TÈ &pa 1To:payyéÀi\e-ro:t ô:rrooxéaSat Seïv TOÙToov. Mtapà 
ÔOKEÏ !.101 KO:l j3ôû,upà ÊKElVCX, ci:lv Êq>hrTOOITal TOÏS O:ÏI.IO:O"lV 

lfiV)(O:l t:nrèÇ êpéj3evs veKVoov Ka:Tcrre6vetC:noov. 

4 « OV yàp 6éi\w V~-têis Kotvoovoùs 8cu!J.ovlwv yfvecr6o:t », 0 Ô:TTÔaTo"Aos 

ÀÉyet, hre.l Sfxo: O"Cflè;OI.lÉvwv Ko:i cp6t(lévc.ov Tpocpcd. • AIJlEKTÉov To{vvv 
To\hoov, oV BEBIÔTas- oV yé:p ~cnî TIS' Ev aVrots BVva~us - ~hèx Bè TI)v 
o-vvEIBfJoW Ti]v 'I)~ETÉpcxv éx:yîav oôcrav Kal 'TWV Ba!~ov{oov ~hà -ri]v 
!'8EÀvpîcxv, ols ~rrn<:CIToovô~cxcr-rm, ~vcrCXTio~évovs, Kcxl rrpocrh1 81à -ri]v 
-r&v 6i\Jcr6TJp00s 'Tà rroi\J..à ûrroi\cx~!'cxvôv•oov û8cxpÔTTJTCX1 « ols 1) crvvd-
8TJ01S' â:cr6Evoücrcx ~oi\VvETCXI. BpOO~cx yàp n~as oV rrcxpcxcn{JcrE\ 'Té}l 
GE<t'>' » (( oVSè -rà Elcrtôv-rcx KoJvot -rèv àvepoorrov, â:i\i\èx -rèx ~Ç1ôv-rcx », 

9, 1 IJITJO"Î, « -roü cnô~œros. » • A8J6:qJopos O:pcx 1) IJIVO"IKi] xpf1cr1s •f1s 
Tpoqrfjç « o<JTE yàp ~àv qJé:yW~EV, m:p!crcrEVO~EV », IJITJO"ÎV1 « OÜTE 
Eèxv ~ti qJ6:ywJ,lev, ûcr-rEpoVJJEGcx. » 'Af.i\à oVK EÜi\oyov « -rpcxrrÉ~TJS' 

1. Is., 22, 13. 
2. 1s., 22, 1ol. 
3. Cf. Sirac., 18, 32 : la Septante donne : hrl TTOÀÀî'j -rpucpîj. 
4. Act., 15, 29 et parall. {I Cor., 8, 10 ... ). 
5. HoMÈRE, Od., XI, 37. 
6. 1 Cor., 10, 20. 
7. Cf. une expression analogue dans Strom., V, 57, 5. 
8. C'est la doctrine implicite de saint Paul: I Cor.,10, 25-27. 
9. 'EntKmovoi.LO::l;oo, hapax de Clément : cf. LAMPE, Greek Patristic 

Lexicon, s. ç, 

10. I Cor., 8, 7-8. 
11. Matth., 15, 11. 
12. Terme technique de la morale stoïcienne. 
13. 1 Cor., 8, 8. 
14. Expression de saint Paul: I Cor., 10, 21. 

CHAPITRE 1 8,1 - 9,1 25 

bœufs, égorgeant des moutons, et disant : mangeons et 
buvons, car demain nous mourrons 1 »; 2. et parce qu'il 
considère comme une faute cette vie de jouissances, il 
ajoute : (( et cette faute, que vous commettez, ne sera pas 
remise, jusqu'à ce que vous soyez morts 2 », car, ce qu'il 
décrète, ce n'est pas une remise de la faute par une mort 
qui rend insensible, mais c'est le paiement de la faute, par 
la mort du salut. « Ne te laisse pas charmer par une petite 
jouissance », dit la Sagesse a. 

3. Ici, il faut encore rappeler, à pro­Les idolothytes. 
pos de ce qu'on appelle les idolothytes 

la façon dont est recommandé le devoir de s'en abstenir •. 
A mon avis, elles sont souillées et dégoûtantes, ces chairs 
dont le sang attire le vol 

des âmes des cadavres des morts, du fond de l'Érèbe 5• 

4. « Car je ne veux pas, dit l'Apôtre, que vous ayez 
rien de commun avec les démons 6 n, puisqu'il y a une nour­
riture séparée pour ceux qui se sauvent et pour ceux qui 
périssent 7

• II faut donc s'abstenir de ces aliments, sans 
crainte 8 

-, car les démons n'ont aucun pouvoir-, et avec 
horreur soit à cause de notre conscience qui est pure soit à 
cause de l'impudeur des démons, à qui ces viandes ont été 
consacrées 9

, et encore à cause du caractère inconsistant 
de ceux qui chancellent à propos de presque tout, « gens dont 
la conscience se souille, parce qu'elle est faible. Car ce n'est 
pas un aliment qui nous rapprochera de Dieu 10 >>; << et ce 
n'est pas ce qui entre dans l'homme qui le profane, mais ce 
qui, dit l'Écriture, sort de sa bouche n ». 1. Ainsi l'usage 9 
naturel de la nourriture est indifférent 12 : «Car si nous man­
geons, nous n'avons rien de plus n, dit l'Apôtre,(< et si nous ne 
mangeons pas, nous n'avons rien de moins tan; mais il n'est 
pas raisonnable de prendre part « à la table des démons" , 
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Sat~ov{oov » ~eTo:Àa~J,j3ét:veiV -roûç 6e{o:s ~JETÉXEtv Ko:l TIVEV).lO:TtKi)S 

Ko:Til/;too).l~vovs Tpoqrfis. « Mf! yàp oVK Exo).lev ~Çovcr{av cpo:yetv Ko:l 
mdv », <pflcrlv ô Cnr6cnoi\os, « Kal yvvo:TKO:S Tiept&:yecrOCXl; » • A'Af..à 
Kp<XTOVVTES' ÔflÎ\OV6Tt Té.OV Tj8ové.Ov KOOÀIJO!J,EV Tà$ ~1T16V!lfaç. « 8ÀÉ1TETE 

OÔV lllÎ TTO'TE 1Î èÇovcr{o: Üj.IÔJV a(rrf) 1rp6crKO!J,).lO: yÉVflTO:I TOÏ$ 

&:o-eevéow. » 

2 OV XP'li oôv Ka6émep O:crooTEVO!J.Évovs TH..Lé5:S KCXTà Tt)v êv T<{j 
eVayyei\f<{) -roV TTÏ\ovcrfov 1r<Xt80s etK6vo: Tiapo:xpflcr6ot Tais -roü 

1TO:Tp0s 8oop1u..laow, XPficrSo:t 8è: a\rrois, Ws cXpxoVT0:$1 chrpocrKÀtvWs· 
Ko:l yàp j30:01ÂeVetV héc){6T}I.IEV Ko:l K<XTO:KVpu:UetV, o\Jxl Sovi\eVEtV 

3 Tais J3pc.O!lo:crtv. • AyarrrOv ).lÈV oi'iv 1Tp0s Tè W..116ès âva6p{jcrav-rcxs 
Tf]s âvoo Tpoqrf\s é.Çéxecr6cxt Tils 6das Kal 'TfjS TaO OvToos OvToS ô:rri\n­
pWTov ÉJ.I.irl).l1TÀ0:0'60:t 6ÉO:$, Tfj$ j3eJ3a(ov KO:l !lOV{!J.OV KO:l K0:6o:pêi:s 

ysvo1Jévovs f)Sovflç TCl:IÎTT}v yè:p TT)v &yét.TTflv EKSéxscrSo:t Sstv ÈIJ,q>o:lvst 
4 li ~pOOcrts f) XptcrToü· KOIJtSfj Sè &i\oyov Ko:l &xpsiov Ko:l oVK &vepOO­

TIStov j300'Kf[l.l6:TOOV SIKT'[V TitO:IVOIJÉVOOV eo:vérrt{:l TpÉq>scrSo:t, Kérroo 
j3i\éTIOVTO:) sis yfiv TOÙ$ fK yfj) Ô:ei KO:l KSKV(jl6TO:) Els TpO:TIÉè;o:s, Tt)V 

tdxvov StooK6:6ovTo:s è;ooiJv, TÔ ô:yo:Sôv EvTa:ü6ét. 1TOV Ko:TopVÇo:vTo:s 
iTEpl Tl)V oVK ÊO'OIJÉVT'[V è;ooiJv, !-16VT'[V KOÀO:KEVOVTO:) Tl)V Ko:Tét.1TOO'IV, 

St' fjv 1TOÂVTtiJ6Tspot yey6vo:crtv IJét.yetpot yewpyOOv. Mt) yà:p ô:q;,o:t­

poÜIJEV Tt) V O"VIJ1TEpupop6:v 1 &XAè: TÔV Oi\tcr6ov TfiS crwnesto:s Ws 
O'VIJq>Op0:v ÛTr01TTSÛ01JSV. 

1·. 1 Cor., 9, 1!-5. 
2. La morale de Clément s'exprime tout naturellement en termes 

classiques, stoïciens, comme déjà celle de Philon: cf. VoELKER, p. 130. 
3. 1 Cor., 8, 9. 
<Je. Cf. Luc., 15, 11 s. Cf. Ps.-JUSTIN, Lettre à Zénon et Séréna, 12. 
5. Cf. Gen., 1, 28. 
6. Tout ce passage transpose, parfois littéralement, un texte célèbre 

de PLAToN, Rép., IX, 586 A. 
7. Expression empruntée à MusoNius, XVIII A, p. 97,5 H. 
8. De même: XVIII B, p. 104,1-2. 
9. Clément joue sur les mots : avllTrSPl'tlop6: et aw<pop6:. 

CHAPITRE I 9,1 - 9/t 27 

quand on a été admis à partager la nourriture divine et 
spirituelle. « N'avons-nous pas en effet, dit l'Apôtre, le droit 
de manger et de boire, et d'emmener avec nous des 
femmes 1 ? }) Mais, cela va de soi, c'est à condition d'être au­
dessus de la volupté que nous pouvons écarter les désirs 2• 

<< Veillez donc à ce que jamais ce droit que vous avez ne 
devienne un objet de scandale pour les faibles 3• >> 

2. Nous ne devons donc pas 
Esclaves de la ' 
gourmandise. comme si nous menions une vie 

dissipée à l'image du fils riche de 
l'Évangile 4, abuser des dons du Pore, mais il nous faut en 
user, puisque nous les dominons, sans nous incliner devant 
eux. Et, en effet, nous avons reçu un rang où l'on doit être 
roi et maitre 5, mais non pas se faire l'esclave des aliments. 
3. Il est assurément admirable que, les yeux fixés sur la 
vérité, on puisse prendre part à la nourriture divine et se 
remplir de la contemplation insatiable de celui qui est réelle­
ment !'f:tre, goûtant ainsi au plaisir solide, stable et pur; 
et c'est, en effet, cette << agape n que nous devons attendre, 
comme le montre la nourriture qui nous vient du Christ. 
4. Mais il est absolument déraisonnable, inutile et inhumain 
de se nourrir de mort à la manière du bétail qu'on engraisse, 
les regards tournés vers la terre - alors que successivement 
tous nous sortons de la terre - courbés sur les tables 6

, à 
la recherche d'une vie gourmande, ayant enterré là le bien 
pour s'occuper d'une vie sans avenir, n'ayant d'égards que 
pour l'absorption des aliments 7, qui fait accorder plus 
d'estime aux cuisiniers qu'aux agriculteurs 8 • Ce n'est pas 
que nous voulions supprimer toute relation sociale, mais 
c'est des dangers de la société que nous nous défions comme 
d'une mauvaise rencontre 9• 
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10, 1 D.tè ;ro:patT11'TÉov 'Ti)v fltxvelav 01dyoov TtvOOv t<cxl &vcxyt<afc~>V 

f_U;TCXÀCXp~éxVOVTCX)" t<O:l EÏ Tt) f!ilÔ:$ KCXÀEÏ T00V â:rr{O'TOOV KO:l 1TOpeUecr6cxt 
Kp{VO(J.EV - KCXÀèV yàp llfJ OVVO:VC(!.lfyvvcr6at TOÏ$ ché:KTOIS -, 1TëiV Tb 

1Tapcrn6é!levov KEÀeUet ftllïV Ëcr6felV « !lT}Bèv &vcxt<pfvovcrtv Stà -n'}v 

crwef61)01V », 6(.1.ofoos Sè Kcd "Tà ÈK l.laKÉÀÀov émeptépyoos 00veta6at 
2 ïtpoaho:Çev. OVK &qu;tcréov oôv 'ITCWTEÀOOS T00v TI"OtKfi\oov ~poo1Jé:rroov, 

&Àt..• où 1TEpl cnhà cnrou6aa-réov· ).IETaÀrrrnéov 6è 'l'Wv 1To:pcrrt6E!lÉvoov, 
Ws rrpbrov xpta-rtcxv({l, TtiJ00VTO:S !lÈV Tbv KEKÂ11K6To: Kcrrà 'Ti)v &!3Ào:j3fj 
Ko:l ô:rrpocn<opfj ·rils crvvoucrfas t<otvoovfcxv, &6t6:<popov 6è l)yoviJÉVOVS 
T00v ei01<0!J.t~O!J.Évoov Tijv noÀVTéi\etcrv, t<crro:<ppovoVvTo:s TOOV 6\j.lwv 

3 Ws JJET' ôi\fyov oVK OvTwv. « '0 ê<rSfoov Tèv 111) êcr6{ovTo: JJt) êÇoveevEIToo, 
6 8è: llt1 êcr6kov Tèv êcrf.HovTo: 1-111 KptVÉToo. » Mtt<pèv Sè ûrroj3àç t<o:l 
-riJv o:hfo:v Tijç -rro:po:yyeÀfo:ç êÇny/jcre-ro:t, «ô êo-6!oov » Àéyoov « t<vp!Cfl 
êae!et t<o:l eüxo:pta-reT -re{) Sec{)· t<o:l 6 ~Tt êa6!oov t<vp!Cfl oVt< êcr61et t<o:l 
eûxo:pm-reT -re{) Cee{) »' ~ç eTvo:t -rftv Stt<o:{o:v -rpocpftv eÛ)(o:ptcrr!o:v· 

4 t<çxl 0 ye &El eûxo:ptcrrOOv oût< O:crxoÀeT-ro:t 1repl 1)6ov6:ç. El Sè t<o:l 
1rpo-rpe1rof~eecc ê1r' àpeTT)v -rOOv cruvtcrrtco(lévcov -rtv6:ç, -ro:V-r1J TI"Àéov 
â:cpeK'Téov -rOOv Àfxvoov -roVToov J3pco~érrcov, êvo:pyÈç Üir6Sety~o: â:pe-rflç 
acpë:ç o:û-roùç 1ro:ptcr-r6:v-ro:ç, Wç Xptcr-rèv êcrxtl~<o:!ltV o:ù-rof. « Et y6:p 
'Tt -rWv -rotoVToov J3poo(l6:-roov 01<o:vBo:Àf~et -rèv â:Se/o.cp6v, oV lliJ cp6:yco », 
cpncrlv, « -ro(ho etç -rèv o:tOOvo:, 1vcc lliJ -rèv â:Se/o.cp6v (JOV crt<o:vBo:À{crco », 

5 6/o.lyl'}ç êyt<po:n{cxç t<tpScxlvoov -rèv &:v6poo1rov. « Mft yàp oVt< éxo~ev 
ê~ovcr{cxv cpcxyeïv t<o:lmeïv; » Kcxl « •iJv â:/o.fl6eto:v ÊTI"tyvOOt<o:!ltV », <pT}alv, 

1. Cf. Ps.-JusTIN, Lettre à Zén. et Sér., 13. 
2. On notera la sévérité de Clément : il applique aux relations avec les 

païens les termes dont saint Paul use à propos de la conduite à tenir 
vis-à-vis des mauvais chrétiens, des pécheurs. Cf. Introduction, p. 60. 

3. 1 Cor., 10, 27. 
4. 1 Cor., 10, 25. 
5. Réminiscence d'EscnYLE, Eumén. 285. 
6. Rom., 14, 3. 
7. Rom., 14, 6. 
8. Le chrétien doit offrir dans sa conduite un exemple, comme lui­

même imite la conduite du Christ: cf. VoELK.ER, p. 592, no 1. 
9. 1 Cor., 8, 13. 
10. 1 Cor., 9, 4. 

CHAPITRE 1 10,1 - 10, 5 29 

La nourriture ne doit 
pas être une occa­
sion de scandale. 

1. C'est pourquoi il faut congé- 10 
dier la gourmandise en ne prenant 
que peu d'aliments et seulement 
ceux qui sont indispensables 1 ; et 

si un infidèle nous invite et que nous décidions d'aller chez 
lui - car il convient de ne pas sc mêler à ceux qui sont sans 
discipline 2 -, (l'Apôtre) nous invite à manger tout ce qu'on 
nous sert, «sans poser de question par motif de conscience 3 n, 

et pareillement il a prescrit d'acheter sans plus tout ce qui 
est au marché •. 2. Il faut non pas s'abstenir de varier 
les aliments, mais éviter la préoccupation de cette variété; 
il faut prendre sa part de ce qu'on sert, comme il convient 
à un chrétien, et ainsi honorer son hôte en participant sans 
aucune faute et sans manières à la réunion 5, regarder 
comme indifférent le luxe de ce qu'on met sur la table, 
mépriser les aliments comme des choses qui peu de temps 
après n'existeront plus. 3. « Que celui qui mange ne 
méprise pas celui qui ne mange pas, et que celui qui ne mange 
pas ne juge pas celui qui mange 6• " Et un peu plus bas, il 
expliquera aussi la raison de cette recommandation, en 
disant : « Celui qui mange, mange pour le Seigneur et il rend 
grâces à Dieu; et celui qui ne mange pas, ne mange pas pour 
le Seigneur, et il rend grâces à Dieu 7 »; en sorte qu'une juste 
nourriture est une action de grâces; et celui qui continuel­
lement rend grâces ne s'occupe pas de plaisirs. 4. Si 
nous voulions encourager à la vertu certains des convives, 
il faudrait bien alors s'abstenir de ces aliments qui flattent 
la gourmandise : nous nous donnerons ainsi comme un 
exemple manifeste de vertu, comme nous-mêmes nous avons 
eu celui du Christ 8• « Si, en effet, quelqu'un de ces aliments 
est une cause de scandale pour mon frère, je me garderai 
de le manger>>, dit l'Apôtre, cc et cela pour jamais, afin de ne 
pas scandaliser mon frère 9 n : avec un peu de tempérance, 
je fais le gain d'un homme. 5. cc N'avons-nous pas, en 
effet, le droit de manger et de boire 10 ? » Et:« Nous,avons 
connu la vérité, dit encore l'Apôtre, c'est-à-dire qu'une 



30 LIVRE Il 

« c5Tt oùôàv dôooi\ov êv t<6o-~c.:>. &t..i\èl. 1-16vos ôvTooç êo-Tlv ds inJ.Wv 6e6s, 
tÇ où Tà 1nXVTcx, Ko:l els t<Vptos '11)croüs. » • Af..."AèJ. « Crn6i\f..VTat », 
cpncrf, <( Tfj crfj yvOOcret 6 6:8eÂ.q>ès &cr6evWv, ôt' èv XptcrTès êmé.6cxvev. 
Ot 8è 'Ti}v crvvdô1)o1V 'Tl.'rrrrovTES TÔ:W àcr6evoûvToov O:Sei\cpWv . ds 

6 XptcrTèV Cq..LapT6:voucnv. » To:VTIJ TOt 6 Ô:1T6o.of..os eVi\o:~oVIJEVOS 
1repl Tw&v Tà ôehrvo: 6to:Kpfvet « 1-11) crvvavcq.dyvvcr6o:t » cp6:01<wv, 
« eï TtS &ôei\<pès f..ey6!levos eVpfcrKotTo 1r6pvos ft IJOIXès il et8ooi\of..<hpf1S, 
'TOVTC:> jJf]ÔÈ O"VVE0"6(etV », i\ 'TÔV i\6yov fl TÔ êi\jJOV, Û1TOTrTEVOOV TÔV 

iJOÀVo-(.1èv TÔv êvTe06ev, t<a6énrep Kal « TôJv ôat!lovfoov Tàs Tpcmé~as. » 

11,1 « Kai\Ov iJÈV oVv 'Tè 1-11l cpayeïv Kpéo: 1J1)ÔÈ oivov mEïv » mh6s TE 

è!loÀoyei Ko:l ol &1rè Tiu6ay6pou· fu}pfwv yàp !J.é.Xi\i\ov To0T6 ye, 

Kal 1) énr' CXÛ'TC:lv âvo:6v~-tfo:crts 6oi\ooôecrTipa oôcro: êrrtcrKOTET Tij 

I.JIVX.il· Et Sé TIS' Kal To\rrwv IJ.€Tcxi\o:IJ.~6:vet, oltx é:IJ.apTéwet, ~J,évov 

SY)(pCXTWs IJ.ETEXÉTw, IJ.f) f~exé!J.evos 1J.TJ5è êmTJPTTJIJ.Évos altTOOv IJ.T]Sè 
hni\at~J,apyOOv Tép O'f't{>" ÜTTTJX'Ilcret yèip o:ùLép cpoov'll, « IJ.ft êveKEV 

2 (3pWIJ.CXTOS KCXT6:ÀV€ 76 ëpyov 70Ü eeoü }) f..éyovcro:. > Avo'll-rov yàp 
crcp65pa 6o:v~J,6:i;etV Kat TE6T]1TÉVO:t -rà 1TO:p0:'1't6ÉIJ,EVCX TCXÏ) 5T]~J,W8EcrtV 

ËcrLt6:creow IJ.eTà -ri)v Ev i\6y<)) TPV<p'fÎv, Tioi\f..ép Sé Eoatv âvonTéTepov 
'TàS él.jJEtS -roTs TTpocror.y1l!Ja0'1 SeSovi\wlŒvat CTVIJ.IJ.ETO:<pepo!J.évns o:VTois, 

3 Ws ehreiv, 'TflS' êo<po:crfo:s 1rp6s Té.Ov 5to:K6voov. TTOOs Sè oÙK â)(peiov 
-rb hrcxvfcrTaa6o:t Tais Ki\tcrfo:ts, ~J,ovovovxi Tb TTpécrcvnov Tais f..omlcrtv 
Ëinppt1TTOÜVTO:S', Ko:6<hrep ËK VEOT'Ttêi) TfiS' KÀtcrfas 1TpoKV1TTOVTC(), 
Tè Si} 6pvi\oVpevov TOÜTo, 'iva TIÀO:VOO(.IÉVT]V f..6:(3cvcrt T~V <h!J.{5cx 

1. Condensé des versets 1 Cor., 8, 4.6.11.12. 
2. 1 Cor., 5, 11, où il s'agit à nouveau des rapports avec les mauvais 

« frères », 

3. Allusion à l'expression paulinienne citée plus haut § 9, 1. 
4. Rom., 14, 21, utilisé hors du contexte (où saint Paul fait allusion 

aux observances judaïques, et peut-être au problème des idolothytes: cf. 
1 Cor., 8,13). 

5. Ni Pythagore ni tous les Pythagoriciens n'étaient à vrai dire aussi 
stricts : cf. DIOGÈNE LAitRcE, VIII, 19-20; J. CARCOPINO, La basilique 
pythagoricienne ... , p. 234-236. 

6. Idée et expressions de MusoNius, XVIII A, p. 95,10-11, 13-ill. 
7. Cf. 1 Cor., 7, 36. 
8. Rom., 14, 20 (même accommodation que ci-dessus, n. 2). 
9. Sans doute référence à quelque expression connue (empruntée au 

répertoire de la Comédie?), mais nous ne pouvons la. repérer. 

T 
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idole n'est rien dans le monde, mais que nous avons réelle­
ment un seul et unique Dieu, de qui tout vient, et un seul 
Seigneur, Jésus. n Mais, << ton frère, s'il est faible, périt à 
cause de ce que tu connais, et c'est ce frère pour qui le Christ 
est mort. Ceux qui blessent la conscience des frères qui sont 
faibles, pèchent contre le Christ' "· 6. C'est ainsi que 
l'Apôtre, prudent pour nous, distingue entre les repas et 
déclare qu'il ne faut pas << s'y mêler, si quelqu'un, qui se dit 
frère, se trouve être un débauché, un adultère ou un idolâtre : 
il ne faut pas se nourrir avec un tel homme 2 », ni du même 
entretien, ni des mêmes plats: (l'Apôtre) redoute la souillure 
qui peut s'ensuivre, tout comme aussi << la table des dé­
mons 3 n. 

L'intempérance mène 
à la grossièreté et 

à l'inconvenance. 

1. « Il est bien, assurément, de 11 
ne pas manger de viande et de ne 
pas boire de vin • " : Pythagore 
lui-même est de cet avis et ses 

disciples aussi 5 ; du moins s'agit-il avant tout de la venai­
son, dont les odeurs plus épaisses obscurcissent l'âme 6, 

Mais si quelqu'un en prend, il ne pèche pas 7 ; qu'il en prenne 
seulement avec modération, sans s'y attacher ni y suspendre 
tous ses désirs, sans tirer la langue vers ce plat; car il enten­
dra l'écho de cette parole : « Ne défais pas pour de la nour­
riture l'œuvre de Dieu 8• >> 2. Il est sot, en effet, d'admirer 
beaucoup et de regarder bouche bée ce qu'on sert aux festins 
ordinaires, quand on a auparavant goûté aux délices de la 
parole (de Dieu), et il est encore beaucoup plus sot que nos 
regards soient si servilement attachés aux plats qu'avec 
ceux-ci, c'est notre intempérance qui est, pour ainsi dire, 
promenée par les serviteurs. 3. Est-il bien nécessaire de 
se redresser sur son lit, pour jeter presque son visage sur les 
plats, penché en avant sur le lit comme sur le bord d'un nid, 
afin, selon l'expression courante 9, de saisir en respirant les 
volutes du fumet? N'est-il pas déraisonnable de tremper les 
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Stà: Tflç à:vcxrrvofjs; nws Bè oVK &l\oyov Tà:) xeipo:s hTE!l<pVpetv Tois 

f}ôÛO"J.ICXOW ft CJVVEXÈS' hrl 'TOVI.jJOV ËKTefvet\1 OÔK êmoyevo1JÉVOOV1 CiAf..' 
â<po:prral;6VTOOV Ô{KflV 0:J.Uhpoos Ko;l Ô:O'Xfl!l6VOOS' É!l<pOpOV(.IÉVOV); 

4 "Ea-rt yàp ôpav TOÙS' TotoÛTovs Vcrlv ft Kvalv Stà: Tt)v i\a!'péTfJTCX 

1J5:ÀÀOV f} 0:v6pcfnT01$ ÙJ!J.OIOO!lÉVOV$1 TOÙ) XOpTéa:;eo-6at crrre\J5oVTCXS', 
Ws Kai Tà:S yv0:6ovs &JJa Ô:IJ<pOO S~oyKoVcr6cxt Téi'lV TTepl Tè ïrp6o-oorrov 
àyyefwv Trpocrenc(tpo!lévoov, rrpès 6è Kat tôpWTa neptxeïcr€lo:t •fj 
êmi\Tjo-T{Ç( O'VVEXOIJ.ÉVWV Kal Ô:0'6j.J.O:tv6VTOOV \rrrQ ât<po:cr{o:ç, 006ov­
J.lÉVT}S' K<n' ëTTstÇIV ô:KotvcbvflTOV Els Koûdo:v Tfls <pocpfls, OOcrnep ets 
È<péÔtOV1 OÛK El) Ô:Vé:ÔOO'_IV, êmOTt6EIJÉVWV Tà: ÉÔÉO'(J.<X'TCX. fTO:VTO:)Cij 

ÔÈ KCXKÔV o0cro: f} Û:!lE-rpfa 1TEpl Tàç -rpo<pàs )J.<XÀt<rra ÔteÀÉyXETCU. 

12,1 •H yoüv èlf'OlpO:y{a OÛÔÈV hepév Écrnv ft êq.lETpfa nep} XPficrtV êhyov, 
Kai 1') i\at!J,apyla !J,av{a 1repl Tèv ÀO:t!J,6v, Kai 1) yacnpt!J.<xpyfa OO<pa­
O'Ia 1repl Tf}v Tpoqn)v, Ws Sè Kal ToVvopa Tieptéxet, !J,avfa rrepi ya&Tépa, 

2 ETid !J.&pyos 6 IJ.EIJ.T}vcbs. Toùs (oôv) ETii ~O'Tté:O'eoos !J.ei\nWvTas &St­
Keiv 6 0:TI6crroi\os â:vaKpoVoov i\éyet' « "'EKo:crros yàp TO ïStov Seïnvov 
Trpoi\apj3®et Ev Tl;> <payeïv, Ko:i ôs !J,èv netvq:, ôs 8è 1J.E6Vet. Mi} yàp 
olKias oVK ëxeTe sis Tà EO'Gietv KO:l TI{Vetvj "H Tfjs fKKÀTjO'Io:s 'TOÜ eeoV 
KCXT<x<ppovelTE Kal KaTO:tO'XVVETE TOÙS pt) ÊXOVTO:S j » Tiapà Sè TOÏ$ 
ÊXOVO'tV oi 6:vé611v fa6{oVTES, oi furi\flO'TOt, ËavTOÙS KO:TO:tOXVVOV01V' 
àp<poo 8è: npérrrovat KCXKOOS, oi ~J,è:v Toùs pij ÊXOVTO:S' j3ej3o:pf1K6Tes, 
oi Sè: TI)v &Kpaalav 'Tf)v a<pOOv 1rapà Tois ëxovatv yeyv!J.VOOK6Tes. 

3 • AvayKaloos &pa Trpàs Toùs &rrnpv6pto:K6Tas Kai Tois Sehrvots &cpet-
8éaTEpov 1Tapo:xpoo!J.Évovs, Toùs OO<opéaTovs, ols PTJ8è:v lKav6v, &rro­
To:6els ô &TI6aToi\os, n&i\tv fK SeVTépov ëppnÇev <poovi}v &yavCXKTT}-

1. Nous avons quitté saint Paul pour une morale d'inspiration 
classique, rationnelle et esthétique. 

2. Aussi bien emprunts et réminiscences vont se multiplier: ceci est 
tiré de MusoNIUS, XVIII B, p. 100,2-4. 

3. Même comparaison dans PLUTARQUE, De sanit. praec., 125 E; 
GussEN, p. 56, n° 2. 

t1. Encore MusoNrus, ibid., p. 99,15 - 100,1. 
5. Ibid., p. 99,13-H. 
6. Toujours ce même goO.t pour l'étymologie. 
7. En eftet, dans l'~pître citée, saint Paul a fait une digression. 
8. 1 Cor., 11, 21-22. 

CHAPITRE 1 11,3 - 12,3 33 

mains dans les assaisonnements ou de les tendre continuel­
le~ent vers le plat, non pas comme si on en voulait goû.ter, 
mais comme pour en arracher les aliments, sans souci de la 
modération ni de la bienséance 1 1 4. On peut constater 
en effet, que ceux qui font cela ressemblent par leur voracité 
plus à des porcs et à des chiens qu'à des hommes': ils ont 
tellement hâte de se rassasier qu'ils distendent à la fois les 
deux joues pour porter à la bouche des récipients où dispa­
raît leur visage, et que, en outre, la sueur ruisselle sur eux 
tant ils sont oppressés par le désir insatiable et haletant~ 
d'intempérance. Ils poussent et bourrent la nourriture 
pêle·mêle dans le ventre, tout comme s'ils apportaient les 
aliments pour constituer des provisions 3, non pas pour être 
digérés. L'immodération, qui est de toute façon un mal, 
apparait telle surtout en ce qui concerne la nourriture •. 
1. En tout cas la gourmandise des gourmets n'est rien 12 
d'autre qu'une immodération dans l'usage des âliments' 
la goinfrerie un délire du gosier, et la gloutonnerie une intem: 
pérance dans la nourriture, ou, ·comme son nom l'indique s 
un délire de l'estomac, puisque celui qui délire est glouton: 
2. Reprenant ce sujet 7, l'Apôtre dit de ceux qui prati­
quent les festins communs, qu'ils font mal : << Car chacun, 
quand on va manger, prend d'abord son repas privé, et 
ensuite l'un a faim tandis que l'autre est ivre. N'avez-vous 
donc pas de maisons pour manger et pour boire 1 Ou bien 
méprisez-vous l'Église de Dieu et voulez·vous faire affront 
à ceux qui n'ont rien 8 ? >> Mais parmi ceux qui ont, il en est 
qui se font affront à eux-mêmes : ce sont ceux qui mangent 
sans mesure, les insatiables ; et les uns et les autres agissent 
mal : les uns en gênant ceux qui n'ont rien, les autres en 
dévoilant leur propre intempérance à côté de ceux qui ont. 
3. Il fallait donc bien que l'Apôtre, après avoir assez 
longuement parlé contre ceux qui ont perdu toute pudeur 
et qui abus.ent des repas avec moins de retenue encore que 
les autres, c'est-à-dire contre les insatiables pour qui rien 
n'est suffisant, (il fallait que l'Apôtre, dis·je,) élève la voix 
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TtKi}v· « "(ùcne, àôeÂq:.of ~ov, avvepx6).1svot eis Tè '{layeiv &Àt..f}~ovs 

ÈKStxeaee. Et se 'Tt) netvQ:, Ev oiK~ Ea6thoo, iva lli} els Kp{IJO: ovvé:p­

Xf\0"6e. » 

13, 1 • AcpeKTÉov oôv ôovi\oTipeneio:s 6:1T6:crns t<o:l O:t<pacr(o:s, TWv no:po:-
Tt6e).lévwv KOO')..IÎCù) Ê<pCnTTO!J,ÉV01)1 éqJ.6ÀVV'TOV KO:\ "T'ijv XEÏpa KO:\ 

Tl)v aTpOOIJ.Vi)v Kal 70 yévetov cpvi\6:Tiovaw, -rb e<loxT]IlOV ToV trpo­
a001Tov ôtCXT1lPOÜow O:StéxcrTpoq>ov, oVK &oxnp.ovoVatv oùSè -rrepl 
Ti}v KCXTérrroOW, è{J.:'Aà. Tt)V ).lèV XEipa ).lETà T6:Çeooç ÈK ÔI<XO"TT}IJ,étrWV 

ÈKTCXTÉov. *** TTo:po:<pVÂCXK'TÉOV yàp t<al Tà <p6éyyecr6o:t é·noüv EoiHovTo: 

è:IJCC ànperri}s yàp Kal àcrrwos ti q>oovfl ylvno:t, TIÀT)pecrt -rais yvéxeots 

a-revoxoopovp.Évfl, Kal 1) yÀWcrcra Tij Tpoql'ij me~op.Évfl, Tfls KCITà: 
cpVow évepyefas Tiapo:noôtcr6eiao: Ti}v 1rpocpopàv ét<Siôoocrt Te6i\tiJ-

2 IJ.ÉVfiV. • A"A'N oVôè Ecr6letv &1-1o: Ko:l ïTive!V Ka6f}Ket· ên<pacr!as yàp 
'Tf\S IJ.EylcrTl)$ ovyxetv 'ToVs K<XtpoVs, C::.v al xpftcrets &:aVIJ,q>OOVOl. Kal 
« eÏ'Te Ecr61e'Te », q>l)a{v, « ehe n{ve'Te, mlV'Ta Eis ôé~av SeoV 1Totei'TI: », 
O''Toxa~ÔIJ,evot 'Tfjs àÂ1)6oVs e\hei\eias, i)v IJ.Ot ôoKet Kal 6 Klrptos alvl­
~acr6at 'ToVs O:p-rovs eVi\oyftcras Kal 'Toùs txSVas -roVs ènToV$, ols 
KcrrevOOxl)cre -roVs 1J.<X61)'T&$, ïfjs Crneptépyov Tpoq>f}s Kai\èv elOiJyoV­
~vos ÙTré6etyiJ.a. 

14, 1 ·o yoVv txeVs EKetvos, Ov KSi\eVaavTos Toü Kvplov 6 DéTpos elMv, 
eÜKoi\ov Kal a\rrès Kal 6eo600pl)TOV Kal crOOq>pova alvhTe'Tat apoq>Tw· 
&tpatpeiv yé 'TOt Ûlro"l'l6eTat T00v EÇ 06crros &vtévToov Enl TÔ Tfjs 
ÔtK<XtOO"VVTJ$ ÔÉÀeap 'TT)V Ô:C'OO"l'{<XV Ka\ Tf}V q>ti\apyvp(av, ~S "l'è VÔIJ.IC'IJ.<X 
-roU txSVos, Ïva XOOp{a1J Ti}V Kevo6oÇ(av, K<Xl 'TèV O"'TCXTfjpa "l'OÏ$ 'Têi\W-

1. 1 Cor., 11, 33·34. 
2. L'usage antique faisait en effet se succéder le repas proprement 

dit, sans boisson, et le service des vins, aw'Jl"6cnov, mot si improprement 
traduit d'ordinaire par .. banquet » {c'est littéralement la 11 beuverie en 
commun»}. 

3. 1 Cor., 10, 31. 
tl. Cf. Matth., ilt, 19 et parall. 
5. Cf. Matth., 17, 27. 

CHAPITRE t 12,3 - 14,1 35 

une seconde fois sur un ton de reproche : « Ainsi, mes frères 
quand vous vous réunissez pour le repas, attendez-vous le~ 
un~ les autres. Et si quelqu'un a faim, qu'il mange dans sa 
maison, afin que vous ne vous réunissiez pas pour votre 
condamnation t, » 

De la bonne tenue 1. Il faut donc s'abstenir de 13 
à table. toute grossièreté et intempérance, 

prendre ce qu'on sert avec décence 
ne ri~n répa?dre sur ses mains, son lit et son menton, garde; 
un visage digne sans déformation, ne pas faire de grimace 
même dans la déglutition, mais tendre la main à son tour 
en temps voulu. "* Car il faut prendre garde aussi en 
mangeant, de parler n'importe comment : la voix devient 
alors déplaisante et indistincte, quand elle est à l'étroit dans 
une bouche pleine et la langue, accablée par la nourriture 
g~n~e dans son activité naturelle, n'arrive qu'à une pronon~ 
matwn étouffée. 2. Il ne convient pas non plus de manger 
~et de boire en même temps 2 ; car c'est le comble de l'intem­
pérance que de confondre les temps réservés à chaque chose 
quand ces choses ne s'accordent pas ensemble. Et comm~ 
di~ (l'Apôtre),<< soit que vous mangiez, soit que vou~ buviez, 
fa1tes tout pour la gloire de Dieu 3 " visant à la vraie 
simplicité, celle que le Seigneur me' parait aussi avoir 
suggé~ée _quand il a ?éni les pains et les poissons grillés, 
dont ~1 regala ses disCiples 4 , donnant ainsi l'exemple d'une 
nourriture sans recherche. 

Encore sur la 1. En tout cas, ce fameux 14 
simplicité. poisso.n que Pierre prit sur l'ordre 

du Seigneur 5, représente lui aussi 
une nourriture simple, donnée par Dieu et sobre · en vérité 
le Seigneur conseille d'enlever à ceux qui rem~ntent de~ 
eaux (b,aptismales), pris à l'appât de la justice, la prodiga­
ht~ et 1 amour des richesses, comme la pièce de monnaie au 
pmsson, afin d'écarter la vaine gloire, et afin que, ayant 
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vat) 6oVs, T<X Kalcrapos ênro6oùs Té@ Kalcrapt, q>VÂ6:Ç1J T<X TOÜ aeoV 
2 Têp 6eé@. >IExot 6' ô:v Kal 0:ÂÀas hnÂVcn:ts oVK âyvoovll~vas 0 O"TaTi}p, 

&Xl.' oV)( ô mxpwv ém-r~SElos ·~s éÇepy<xalo:s K<xtpôs. 'ATT6xp~ Sè 
\rrr61lV110'1) avyxpooj..LÉVOOV f}I.IWV el) Tè 1TpOK€(j..L€VOV OÛK ô:rrÇ::60VO"IV 
-roV Ï\6yov TO\) O:v6ecrtv, éhrep f1611 'ITOÂÀ6:Kts ïTerrotftKaj.lev, Trpès 
Tè KaTê'ITëfyov TOÜ i;71TiJ1laTO) T~V 'ITOÂVOO!fEÀfl 1rëptÉÂKOVT€) el) 

3 âp6efav Té.Ov <pVTEVO!lÉvoov ùrrè TOÜ f..6yov 1T11Yftv. Kal yàp el« mS:v­
-rwv ll€TaÂall[36:vetv ëÇeaTI IlOt, âf..'A' oV nÔ:VTa OV!lq>Épet »" TCX)(V 
yàp KaTaTrhiTovcrtv ênl Tè 6p5:v Tè Il~ EÇOv ot 1Tét:VTa SpWvT€) & 

EÇ6v. ·ws 6È ft 6tKatoaVvfl St<X nÂeoveÇias où neptylveTat oV6È f} 
aoo<ppooVv11 6t' Ô:KoÂacrfas, o\rroos où6l: ti TOÜ xptcrTtavoü 6fa1Ta 
f}6vrra6e(ç: rreptK'TêhCX:t" 1T6ppw y6:p ËO'TI Té.OV « TiaO'XflTt00VTOOV 

4 è6ecrj.lérroov » f} Tpémei;a Tfls àÂfl6e!as. Et yàp Kal Tèt ll<lÂtcrTa ËveKev 
'TWV &\16p00rrwv èyéveTO Tèt ïré:VTa, Ô:)•.Ï\' oU "'TÙ:crt Xpflcr6at KaÀ6V, 
Ô:.ÀÀ• OÛ6È Ô:e{. Kat yàp Kal 0 Katp0s Kal 0 XP6VOS Ka} 0 TpÔ1TO) Kal 
TO TipOs Tf oVK ÔÂ{yflv Té@ Trat6ayooyovj.lévq:> 1Tpès ,.o 'AvcrtTEÂÈS 
èv6i6oocrt porri]v, Kal T6 ye [EaTtv] hn'Ti)6etov icrxùv Exet Kcrrapyii­
aat -rèv hny6:aTptov [3iov, oô TIÀoih6s è<rnv ~KKÀ11'T1KÔ), où j3'A~rroov 
OÇV, èiAf..' 'IÎ 'TVipÂOOTTovcra rrepl 'T'I)v yaaTptllapy(av rreptovcrla. 

5 OVSels 6é êaTt rrév11s eis -ra âvayKafa, oVSl: TieptopO:Tai rroTe &vapoo­
"'TOS' 0 yàp Kal Tà: 1l"'T1jVà: Kal Tà V7lKTà Ka} O'VV€À6VTt efrrEÏV Tà &f..oya 
i;éi)o: StaTpé<poov els lcrTtv, 0 6e6ç Âei1Tet Sè o:&rors oVSl: Sv 0Ttoüv IJ.T) 

1. Cf. Matth., 22, 21 et parall. 
2. Clément se rend compte qu'il a un peu perdu de vue le problème 

de la nourriture pour celui de la typologie évangélique du poisson; aussi 
bien cette exégèse spirituelle relève-t-elle proprement de l'enseignement 
du Mattre et non plus du Pédagogue. 

3. 1 Cor., 10, 23. 
lj,, Admirable précepte; on rapprochera saint Augustin, De utilitate 

ieiunii, 5, 6 : Qui enim a nullis refrenat licitis, uicinus est illicitis. 
5. En particulier la jouissance de la « bonne chère » : nous avons 

relevé ce mot plus haut, § 3, 1, note. 
6. L'expression vient peut-être d'un Comique (cf. aussi Strom., II, 

126, 1) : C.A.F., lll, p. 562, no 887, 
?. Nouvelle allusion à la doctrine, étoffée par le Stoïcisme, de l'anthro­

pocentrisme du Cosmos. 
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donné aux percepteurs le statère, rendant ainsi à César ce 
qui est à César, on garde pour Dieu ce qui est à Dieu'· 
2. Le statère comporte bien encore quelques autres expli­
cations, qui ne nous sont pas inconnues, mais ce n'est pas le 
moment opportun d'un commentaire exhaùstif 2• Il suffit de 
ce rappel, puisque nous profitons pour traiter notre sujet des 
fleurs qui ne font pas dans notre discours une tache discor­
dante, et c'est ainsi que nous avons déjà souvent procédé, 
détournant vers une question pressante la source qui est si 
précieuse pour arroser les plantes du Logos. 3. Et en 
effet, « s'il m'est permis de prendre part à tout, tout du 
moins ne m'est pas utile 8 »; rapidement, ils en viennent à 
faire ce qui n'est pas permis, ceux qui font tout ce qui est 
permis •. Et comme la justice n'est pas le produit de la con­
voitise, ni la tempérance de la débauche, de même les habi­
tudes d'une vie chrétienne ne s'acquièrent pas dans la jouis­
sance 6

; car il y a de la distance entre les (( nourritures qui 
excitent les mauvais désirs 6 » et la table de la vérité. 4. Si 
c'est avant tout à cause des hommes que toutes choses ont 
été créées 7

, il n'est pas bien pour autant d'user de toutes, et 
pas non plus continuellement. L'occasion, en effet, le temps, 
la manière, et le ((pour quoi ll exercent sur le disciple du Péda­
gogue une influence qui n'est pas petite pour déterminer 
ce qui est utile, et les convenances sont assez fortes pour 
paralyser la vie gourmande, que stimule la richesse - non 
pas celle qui a le regard aigu 8, mais ce superflu qui, les yeux 
fermés, est au service de la gloutonnerie. 5. Or personne 
n'est pauvre en ce qui concerne le nécessaire 9, et jamais 
l'homme n'est dédaigné : il y a un être unique, Dieu, qui 
nourrit et les oiseaux et les poissons et, soit dit en un mot, 
les animaux sans raison ; et il ne leur manque pas quoi que 

8. Réminiscence littérale de PLATON, Lois, I, 636 C. 
9. Maxime épicurienne {USENER, Epicurea, fr. 4?1, p. 301; fr. 602, 

p. MO) versée au fonds commun de la culture antique : PLUTARQUE, 
De eupidit. divit., 523 F. 

, 
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pept1JvWcn Tpoqri'js. •HIJEÏS ôÈ Kal To\'rroov Ô:1Jeivovs, Ocr<t> Kal KVptot, 
6 Kal 6eép ohœt6TepOt1 éO"Cj) O"OOC(lpOVÉO"TEpOt. rey6VCXIJEV ÔÈ OÜ)( ÏVO: 

éoiHOOIJEV Kal "ITfVOOIJEV, éiXA' ÏVCC ci:liJEV els Ê"ITfyvoocrtv yeyov6TES TOÜ 
eeoü. « LliKatOS y&:p », <f'fJO"{v, « Ecr61oov ÊIJ"ITiiJ"ITÀCXTat Tfj '+'UXiJ, KOtÀIO:t 
Sè &ae~Wv Ev6eeïs », 6:KCXTcrrraVo-rov Àtxvelas 6pey6!levat. DoÀVTÉÀeta 
ÔÈ oVK els &rr6ÀO:VO"lV Ëp1)1lOV1 éi)..f..' el) llETét:ÔOO"IV KOIVOOVtKi)V Ê"IT1-

Tfl6eto). 
15,1 .ô.tè "ITO:pacpvÀœ<Téov TWV !3POO!lérroov &. 1-1"11 -rretvWvTO:S 1Îil0:S Ea61etv 

&vcrrre16et yo1)TeVovTo: TàS 6péÇets. Ml) yà:p 0\iK fvecrn Ko:l Ev eV-ref..e{~ 

crOOcppovt -rroÀvetôlo: ÊÔEO"Ilérroov ùytetvft; !3oÀI3ol, ÊÀaio:t, ÀCX)(6:voov 
fvta, yéiAo:, -rupès T<l Te Wpaia ê'+'fll-lcrr&: 'TE -rrcxvTo6a-rrà l;ooll&v 

2 O:vev. Kàv 6TTToü ôé1;1 Kpéoos f} écp6oü, llE'TaÔoTÉov. « "ExeTÉ Tt !3p00crtllOV 
év60:6e; » eT-rrev ô KVptos -rrpès TOÙS llcx6flTà:S llETà TI]v &v6:0"Taow. 
« Qi 6é » -&Te \m' o:VToü eVTéf..etcxv &aKEiv ôe6tôayiJÉVot - « é-rréôooKo:v 
a\rrép tx6Vos 6-rrToü J.1Épos· Ko:l cpayù.>v EvWmov aVT&v e{-rrev aVTois », 

3 cpncrlv 6 AoVK&,s, Ocra el-rrev. Dpès ToÛTots oV6è Tpaynllérroov Kal 
Kl)ploov Ô:llofpovs -rreptopcrréov TOÙS ôemvoÜVTO:S KCXTà À6yov. T&v 
yét:p 'TOI !3POOilérroov ÉlrtTT]ÔEt6TCXT0: ols a&T66ev XPfi0"6at \rrr&:pxet 
Sfxo: 1rvp6s, é-rrd Kal hotll6Tepa, ôeVTepa ôè Tà eV-reÀÉO"Tepa, &:ls 

1. cr. Mauh., 6, 26. 
2. Formules en relation avec la doctrine de l'imitation de Dieu : cf. 

VoELKER, p. ft?O. 
3. Nous avons déjà rencontré cette idée : § 1, 4; 7, 5. 
4. V. de même plus haut I, 25, 1; 53, 3: VoELKER, p. it05. 

5. Pror.>., 13, 25. 
6. Car les riches doivent, ou devraient, consacrer leur superflu à 

l'exercice de la charité; cr. III, 3S, 2. 
?. Clément a encore cité cette maxime socratique dans Strom., li, 

120, 5 : elle vient de XÉNOPHON, Mém., I, 3, 6, mais avait beaucoup 
circulé dans l'Antiquité: v. par ex. PLUTARQUE, De sanit. praec., 124 D; 
De garrul., 513 D; De curios., 521 F; Quaest. conc.r., IV, 661 F. 

s. L'expression se trouve aussi chez PLUTARQUE, Quaest. conl-'., IV, 

663 c. 
9. Le menu chrétien est d'abord un menu philosophique : Clément 

combine dans cette liste l'énumération du stoïcien MusoNIUS, XVIII A, 
p. 95,6-S, et celle de PLATON, Rép., II, 372 C, comme le fait aussi PLUT AR· 
QUE, Quaest. conv., IV, 664. A; GussEN, p. 50, no 8; 59, no 9; 61, no 2. 

"""~·-···--~-~---~--------'"·'"·'"-?'"Y.M!!i.!!ié!!i..tl!l!ll!l!l!II!MI!. 1!1!11!!!,...21111,,.\1111 
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ce soit, bien qu'ils n'aient pas souci de leur nourriture 1 • Or 
nous, nous sommes meilleurs que ces animaux, d'autant 
plus que nous sommes leurs mattres, et nous sommes plus 
proches de Dieu, d'autant plus que nous sommes plus 
sages 2, 6. Et nous sommes venus à l'existence non pas 
pour manger et boire 3, mais afin que n:ous soyons des êtres 
créés pour connaltre Dieu 4 • « Car le juste, dit l'Écriture, 
mange et est rassasié dans son âme, tandis que le ventre 
des impies souffre disette 5 n, parce qu'il désire sans fin des 
friandises. L'abondance est destinée non pas à procurer des 
jouissances solitaires, mais à être partagée en commun 6• 

1. C'est pourquoi il faut se garder 15 
De la frugalité. 

des aliments qui, sans que nous ayons 
faim, nous induiSent à manger 7 parce qu'ils enchantent 
notre appétit 8• Est-ce qu'il n'y a pas aussi dans une sim­
plicité modérée une saine variété de nourritures? Des oignons, 
des olives, quelques légumes, du lait, du fromage, des fruits, 
divers aliments cuits sans sauce 9• Et s'il faut de la viande 
rôtie ou bouillie, qu'on en donne 10 1 2. << Avez-vous ici 
quelque chose à manger? , dit le Seigneur à ses disciples, 
après sa résurrection. « Ceux-ci n - parce qu'il leur avait 
appris à pratiquer la simplicité - « lui donnèrent un mor­
Ceau de poisson rôti; et lui, tout en mangeant sous leurs 
yeux, leur dit ... , les paroles qui sont dans Luc 11• 3. En 
outre, il ne faut pas laisser sans dessert ni miel ceux qui 
prennent leur repas d'une façon raisonnable 12• Parmi les 
aliments, les plus convenables sont ceux qu'on peut prendre 
sur place sans feu, car ils sont aussi tout prêts 13 ; viennent 
ensuite ceux qui sont plus simples, comme nous l'avons dit 

10. L'Évangile oblige 'Clément à s'affranchir du végétarisme strict de 
ses sources philosophiques: v. Introduction, p. 57 s. 

11. Luc (nommément cité), 24,41-~4. 
12. Encore la tradition platonicienne; PLAToN, Rép., II, 3?2 C; 

PLUTARQUE, Quaest. conp, IV, 664 A; GussEN, p. 50, no S. 
13. Amalgamée avec la stoïcienne : MusONrus, XVIII A, p. 95/.t-6, 
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4 il'pOEtpi]KC<J..IEV. T OOv Sè à~oupl Tècs q>ÀEyJ..IatvoVacxs KVTI"Tccl;6vTWV 
Tpcmél;ccs, Tà: crcpéTepo: Tt6nvovJ.1Évoov 'n'ae'll, So:{J,lwv Ka611yetTat 
Àtxv6TaTOS, Ov ëyooye oVK &v atcrxw6E{f]V « KOtÀto8aiJ.1ova » 'n'pocret­
;relv, KC<i 8atJ,.I6voov Kéu<to-rov Kcxl ËÇwf..écrTaTov. Dcxpcmf..Tjcrtos oôv 
oihos chexvOOs Té;> êyyaaTptJJV6'1> Ka:ÀovJ.1ÉVCj). ... AJlEtvov Sè TToÀÀéf> 
ToO 6cx{J,.Iovo: ËXEIV crVvotKOV eVSo:fJ,.IOVa yevll:cr6at' eVSatjlovfa 6è: èv 
XP~"" âpeTijç !Çm\l;mx1. 

16, 1 MCXT6aios 1-tÈV oiiv 6 chr6o-rof..os crmp~-térrwv Kcxl èo<poSpVwv Kal 
ÀC<)(éwoov &vev KpeOOv J.1ETeÀ6:~-tf3cxvev, 'loo6:vvf]s Sè: \nrepTefvo:s Tijv 

2 ê)'Kpérretcxv « àKpf6as Kal J..IÉi\t i)cr6tev &yptov ». ·yoov Sè: (me!xno 
Kcxl Tlhpoç &:AN « ËTTeocv êlr' oohèv ËKo-racrts », êv Tais TTp6:Çecrt 
TWV • A;roo-r6Àoov yéypaTTTat, ({ Kal eewpei Tèv oVpcxvàv &veCj)yllÉVOV 
Ka{ Tl O'KEiiOS TÉTTapcrtV àpXC<ÏS ÈK6e6EJ,.IÉVOV ÈTTi TfîS yfjç TT6:vTCX Tà: 
TETp6:1t'06C< Kal Tà: Èpil'ETà Tf}S yfjs KCXl Tà lTT'IlVà: TO\J o\.rpcxvoij ÈV 

œhéf>· Kal ËyéveTo cpoovt) il'pès cxVTOv· àv6:crTa Kal 6Vcrov Kccl cp6:ye. 
TTéTpos Sè elmv· J..IT}8CX!100s, KVpte, ÔTI oVSé;roTe Ëcpayov TI"ëw Kotvàv 
Kal Ca<6:6apTov. Kal 1i cpoovt) mXf..tv 1Tpès alrrèv ÈK SevTépov· ô: è 6eès 

3 ÊKa66:ptcrev, oV J..ltl Ko{vov. » Kal f!lllV Sè &pa 6:8t6:cpopos 1Î xpficrts. 
« 0\J yàp Tà: elcrepx6~-teva Efs Tà crT6JJa Kotvoi Tàv O:v6pooil'OV », àf..f..à 
~ mpl Tiis &Kpcxcr[as SHI:Ànl[ns Kev~. '0 yap TOI 6eès Tèv &v6pomov 

rrÀ6:cro:s « TT6:vTo: ÛIJÏV >> ehrev « ëo-ra1 Efs f3p00crtv ». « A6:x.cxva Sè: J.1ETà: 
4 ô:y6:TI"T}S f) JJ6oxov J.1ETà: 8oÀt6TI)TOS' » eô TOÜTO ÔTTOJ.11J..IV1)01<et ToO 

;rpoetp'llJ.1Évov À6yov, Ws oV Tà: À6:xcxva 1i ày6:rrfl, IJETà Sè: &yém11s 

1. L'expression est chez PLuTARQUE, Quaest. conP., IV, 660 F. 
2. Le mot vient du comique EuPOLIS: C.A.F., I, p. 306, no 172. 
3. Définition aristotélicienne (Éth. Nie., I, 1098 a 16 et parall.) 

reprise par PHILON, Quod deter. 60. Remarquer encore le jeu de mots 
intraduisible Sa{)JOva·eMo:l~-tcva. 

o!. Faut·illire: «l'Apôtre Matthias»? Mais cf. Martyre de Matthiezt 
(éd. Bonnet, Act. apost. apocr., II, 1, p. 218) :la confusion des deux noms 
a été fréquente. 

5. Matth. 3,4 et parall. On sait que dans certains milieux monas· 
tiques syriaques ce témoignage fit difficulté : pour ces végétariens, les 
« sauterelles de saint Jean Baptiste , paraissaient un luxe scaridaleux : 
cf. H. GnÉGOIRE, dans Byzantion, V (1929-1930), p. 109-128. 

6. Act., 10, 10-15. 
?. Notion stoïcienne; St. V.F., III, n° 119 (cf. VoRJ.KRR, p. 198). 
S. Mauh., 15, 11. 

CHAPITRE-· I 15,3 - 16/l 

plus haut. 4. Quant à ceux qui se penchent sur des tables 
monstrueusement garnies 1, comme s'ils allaitaient leurs 
propres passions, ils suivent un démon très gourmand, que 
je ne rougirais pas d'appeler << un démon du ventre 2 >>, 

et parmi les démons le pire et le plus pernicieux : c'est un 
démon tout à fait pareil à celui qu'on appelle ventriloque. 
Or, plutôt que de cohabiter avec un démon, ne vaut-il pas 
mieux jouir du bonheur? Mais, le bonheur ne se trouve que 
dans la pratique de la vertu 3 • 

1. C'est ainsi que l'apôtre Matthieu 4 prenait des graines, 16 
des fruits secs, et des légumes sans viande, et Jean, poussant à 
l'extrême la tempérance,« mangeait des sauterelles et du miel 
sauvage 5 >>. 2. Pierre aussi s'abstenait de viande de porc. 
Mais « une extase tomba sur lui ))' comme il est écrit dans les 
Actes des Apôtres, « et il voit le ciel ouvert et une sorte de 
récipient suspendu par les quatre coins au-dessus de la 
terre : ce récipient contenait tous les quadrupèdes et les 
reptiles de la terre ainsi que les oiseaux du ciel; et une voix 
s'adressa à Pierre : Lève-toi, sacrifie et mange. Mais Pierre 
dit : Pas du tout, Seigneur, car je n'ai jamais mangé aucune 
nourriture profane et impure. Et la voix s'adressa encore 
à lui une seconde fois : Ce que Dieu a purifié, toi n'en fais 
pas quelque chose de profane 6 ». 3. Pour nous aussi il 
est donc indifférent d'user (de tel ou tel aliment)'· « Car ce 
n'est pas ce qui entre dans la bouche qui profane l'homme 8 ))' 

mais une vaine opinion au sujet de l'intempérance. En vérité 
Dieu, après avoir façonné l'homme, a dit : << Tout vous sera 
une nourriture 9 ». « Des légumes avec de l'affection ( agapè) 
ou du bœuf avec de la ruse 10• » 4. Cela nous rappelle ce qui 
a été dit plus haut" : que les légumes ne font pas l'« agapè », 
mais que c'est avec charité (agapè) qu'il faut prendre les 

9. Gcn., 1, 29; 9, 3. 
10. Cf. Pro~. 15, 17. 
11. Ci·dessus § t1, 3 s. 
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Tà Behrvo: TICXpo:ÀrpTTÉO:. > AyaEh)IJ~V n j.lÉO'TJ KO:TéxCTTacns ~v ïr5:01 IJÉV, 

oVx f)Kta-ro: Bè Ko:i év T1) Ô:J.!<pi -r1)v to-rfo:cnv Tiapacn<evfj· hrel at IJ.ÈV 

ô:Kp6Tfl'TE) cr<pCXÀepo:f, cd 1Jecr6T1lTSS' ÔÈ ô:ya6o:l. Mécrov Sé écrn Trful Tb 
&vev8eès TWV 6:vayt<cdoov· cd yàp KaTà cpVow 6péÇets o:ûTapKEÎÇ( 
TieptopiSovTat. 

171 1 'JoVÔO:fOt) ~È ~)!à TOÜ V61J,OV O{KOVO!l!KCÛTCITCX KO:TO:YYÉÀÀETO:l Îl 
e\ÎTÉÀEICC IJVpfOOV yàp ÔO'OOV 6:cpe{Î\CXTO Ti}V XPf\01V Ô il'O:IÔO:yooyè) 
cxVToVs ôtà Moooùos, o:hlas rrpocrénnc.ov, KSKPV!l~vo:s IJ.ÈV Tè:5 TIVev-

1-l<X'T!Kéxs, Épq>O:VEÏS ÔÈ Tà:S O'O:pKtK6:), als KCÙ TIE'ITtO'TEIJKO:cn, TOÏS !lÈV 

&rt o\JK ËCM't ô{XflÀCX1 TOÏS ÔÈ ÔTI Tl)v Tpoq>f}V OÔ J..lftpVKêiTo:t, Tà Ô> 

éht O:po: oVK gxet 1-16vo: TWv évû8poov ÀeTTfBas, Ws 6f..fyo: 1TC:XVTef..Ws 
2 chroÀe:hrecr6o:t 1rpès Tfjv Tpo<p'l)v CXÛTOTS émTijôeto:. ''(ùv ÔÈ È<pf\KEV 

0:1rTE0'60:t, 1TéÛ\IV KEKCÙÀVKEV TO\hOOV Tà: 6vT)Ç\I.IO:Ta T6: Ta si8ooi\66vTO: 
Téc Te Cmorrerrvty!Jéva· oV8è yàp TO\rroov \jJCXÛetv 6ÉIJtS. 'Errei yàp 
&llftX<XVOV XP001JEVOV TOÏS T)Sécrtv &rroCYTf)Vat 'Tf)S &rroSoxf)s O:ÛTWV, 
'Tf}V ÊVO:VTÎO:V ét:vTÉ61)KêV &yooyftv, 1-lÉXPtS Ô:V ÊKÀV01J Tijv ÊK TOÛ 

3 ë.eovs êrrl •tlv 1)8vrréx6êt('(\l Ka-ro:Spo~o~ftv. 'AvepOOrrots Sè Tà 1-1èv rroi\i\0: 
~Àé<~~v Kat 1\&n-~v !vsy!vv~o-EV ~Sov~, 8vo-m>6mxv 8è Kat À~6~v 

Kal &q>pocrVvrw 1Î rroÀvTpoq>!a ÊVTÎKTêt Tfj "!JVXfj. EVcxvÇf) Sè Kal 
•&v na!Soov 'Tà cr001JO:Ta ylvêcr6al q>omv ds 1-lii~<os êm8t8évToov CmO 
Tfjç ÊÀÀEm~V0"1)S TpOq>f)S' oV yàp KOOÀVêTO:t Tè ét:va-rpÉXOV elç aÜ'Ç1)V 

1. Aux yeux de VoEI.KER (p. 198), cette apologie de la voie moyenne 
s'inspire directement de Pmr.oN, De spcc. lcg., IV, 102. cr. VoELKER, 
Fortschriu und Vollendung bei Philo ... (Texte und Untersuclmngen, t. 1!9), 
p. 11!6, n. 5. 

2. Idées et vocabulaire épicuriens ; cf. ci-dessus § ill, 5. 
3. Lév., 11, 4.-5; Deut., 14., 7. 
4.. Lév., 11, 6-7; Deut., 14, S. 
5. Lév., 11, 10; Deut., 14, 10. 
6. Lév., 11, 39; Deut., H, 21. 
7. Interdiction implicite dans l'Ancien Testament, supposée par celle 

de l'idolâtrie. On la trouve explicitement formulée dans le judaJsme ; 
traité Aboda Zara 2, 3; IV Mace., 5, 2. 

s. Parce qu'il est interdit de manger le sang (avec la chair) : cf. Léç., 
17,10;'Deut., 12,16 et parall. 

CHAPITRE l 16/• - 17,3 43 

repas. La moyenne est bonne en toutes choses, mais parti~ 
culièrement dans la préparation des repas ; car les extrêmes 
sont dangereux et la position moyenne bonne 1• Or c'est 
tenir le milieu que de ne pas manquer de quoi que ce soit du 
nécessaire ; car les désirs naturels restent limités quand ils 
ont leur aliment en quantité suffisante 2• 

1. Aux Juifs la Loi recom- 17 L'Ancien Testament. 
mande la frugalité d'une façon 

tout à fait conforme au plan divin : pour tous les animaux 
dont le Pédagogue, par la bouche de Moïse, interdit l'usage, 
la Loi a des raisons appropriées, cachées s'il s'agit des rai­
sons spirituelles, manifestées s'il s'agit des charnelles, celles 
d'ailleurs auxque~Ies ils ont cru : pour les uns, c'est qu'ils 
n'ont pas le pied fourchu 3 ; pour les autres, c'est qu'ils ne 
ruminent pas leur nourriture 4 ; pour d'autres, c'est bien 
parce que, seuls des animaux aquatiques, ils n'ont pas 
d'écailles s; et ainsi ne reste-t~il vraiment qu'un très petit 
nombre d'animaux dont ils puissent se nourrir. 2. Et 
parmi ceux qu'elle a permis de prendre, la Loi a encore 
écarté ceux qui sont morts de maladie 6, ceux qui ont été 
offerts aux idoles 7, et ceux qui ont été étouffés ' : à ceux-là 
il n'est pas permis de toucher. Parce qu'il est impossible, 
quand on use des choses agréables, de s'abstenir de toute 
complaisance pour elles, (la Loi) a réagi en préconisant une 
conduite contraire, jusqu'à ce qu'elle ait supprimé cette 
recherche empressée de la jouissance qu'engendrent les 
mauvaises habitudes. 3. Or, la plupart du temps, le 
plaisir produit dans les hommes du dommage et de la souf­
france, et l'abondance de la nourriture fait naltre dans 
l'âme la souffrance, l'oubli et la déraison 9• On dit aussi que 
le corps des enfants, quand ils grandissent, a une bonne 
croissance si leur nourriture est restreinte; car ainsi rien 

9. On sait que Clément professe une certaine matérialité de l'âme: 
V. 8PANNEUT, p. 133 S. 
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1rveü~o: TÎ'jS rroÀÀfîS Tpoq>fiS àv11q>po:TTOVcrns Tb eOnvovv -roU SpéJ.LOV. 
18, 1 "06Ev K<mwop&iv TOÜ Tpv~&ivTos ~!ov 6 T~v &r.~6Etav ~~~- · 

ÀOOK00s T00v cpti\oaéq>oov lThérroov TO ëvavcrl).o: l'fiS ·e~païKfls q>tÀo~ 

croq>(as ~oonvpOOv· « 'EMév'To: 6é !J.E », q>Tjcr{v, « 6 TCXÛ'T1J Àeyé~evos 

o:ô ~fos eVSo:{!J.OOV, 'ITo:i\tKéôv 'TE Kal ::Evpro::ovcrcr{oov Tpcrne~OOv 

ni\f)pns. oVSaJJOOs tlpecrev, .6ls TfiS Tn.tépas è~numÀé:J.Levov i;fjv Kal 
~flÔÉnOTe ~6vov KOtiJ.OO~vov vVi<Toop, Kat Ocra TOVT<p É1TlTTJÔeUJJCITO: 
awémTo:t Téi'> [3{cp· ÉK yàp Tolrroov dh" àv q>pévt~os oVSefs noT' 
ëw ysvécr6o:t ïOOV VrrO Tèv oVpcxvOv àv6pc.Orroov SVvo:no ÉK véov 
ÉlTtTTJÔEÛOOV Tot<Xiha, oûe' o\hoo 6o:v~o:cnij q>Vcrst Kpo:6f)creTO:t. » 

2 Oô ylxp ihrVCITOS ~v 6 mlxToov TOV Llcx~!5, Ils !v Tfj 1T6Àft Tfj !cxvToii 
Tft\1 6:y{cxv iSp\JOOV Kt{300TÔV ÉV ~É01J TiJ O'KflVfj, TI'CXVTl Téi'> Ù1TTJKé<p 
eV<ppocrVvTJV notf)cro:s i\aé;J, « èvcxvTfov TOO Kvpfov Ste~Jéptcrev sts 
n5:crcxv Tl)v SVvcx~tv ToV 'lcrpcxfti\ êmO àvSpès ~oos yvvcxtKés, êK6:0ï<p 
KOÎ\i\vp(Scx êl:pTOV KCXl ècrxo:pfTTJV KCXl Àclyo:vov ân0 Tfly6:vov ». A\rrâ.p~ 

3 ~S CXÙT1] ~ TpO~~ Kcxl '!<rp<X~ÀITIK~, ~ 5è !6vtK~ 1TEp!T~. « :!:oo~pOlV 
oûô' av pei\i\f)cro:t TrOT~ yevécr6o:t }) 6 xpc.OJJEVOS ccV-rfj, TOV voVv ÉYKO:­
'TOpVÇas Tfj KOti\fÇ!:, Tét) lx6Vt Téi'> Ko:Î\OVIJ.ÉV<p 0VC{) Tà ~Ô:Î\IO'TO: É"OIKC:,S, 
ôv ôf) <pflO'IV • AptcrTOTÉÀTJS ~6vov T00v O:i\i\oov ~c@oov èv Tfj ycxOïp\ 
-nlv Kcxpôfcxv ëxetv. To\hov ÉK'TpcrnsÀ6ycxcrTpov 'Enfxo:p~os Ko:Î\el 

4 6 KOO~tK6s. Toto\hot T00v &vepc.Onoov ot sis yo:cnépo: nemo-revK6Tss, 
« c.'&v Oeès ti Koti\!a: Ko:l ti ô6Ça: èv Tîj o:ioxVv1J a:VTOOv, ot Tà ènlyetcx 
cppovoVvTss ». ToVTots oVK ô:ycx6à npoe6écrmcrev 6 êméCTToi\os, 
« c.'&v TO 'TÉÀOS » eirrOOv « ti &n&,Î\stcx ». 

1. Notre auteur utilise ici une théorie médicale d'inspiration stoïcienne: 
le pneuma respiratoire procure accroissement à l'enfant comme déjà 
à l'embryon : cf. SPANNEUT, p. 200~202, citant notamment GALIEN, 

De usu part. corp. hum., XV, '•-5, t. IV, p. 22ft s., éd. Kühn. On sait 
combien les lettrés aimaient à étaler leurs connaissances médicales : 
nous retrouvons cette théorie sous la plume de PLUTARQUE, Lye., 17 
(à propos du régime alimentaire des enfants spartiates), comme dans 
le Corpus Hermeticum, X, 13, p. 119 Nock-Festugière. 

2. PLATON, Lettre VII, 326 BC. 
3. II Rois, 6, 17~19; I Chron., 16, 1-3. 
q, PLATON, Lettre VII, 326 C. 
5. ARisTOTE, fr. 326 Rose; 11lLIEN, N. A., V, 20; VI, 30. 
6. Fr. 67 Kaibel. 

CHAPI'fRE I 17,3- 18/• 45 

n'arrête l'esprit (vital) qui monte rapidement pour la 
croissance, tandis qu'une nourriture abondante intercepte 
le passage de sa course 1• 

1 C'est pourquoi Platon, lui qui parmi les 18 
Platon. d 1 é · · philosophes recherche avec ar eur a v nte, accuse 
la vie voluptueuse, en ranimant les étincelles de la philo­
sophie hébraïque; il dit en effet : << Une fois arrivé, JB ne 
trouvai vraiment aucune satisfaction dans ce qu'on appelle 
'la vie bienheureuse' et qui consiste à passer tout son 
temps autour des tables servies à la manière italiote et 
syracusaine, à se remplir deux fois par jour, à ne jamais 
coucher seul la nuit, et à s'occuper de tout ce que comporte 
une pareille vie ; car cela ni ne saurait jamais rendre sensé 
aucun des hommes qui vivent sous le ciel, s'il se conduit 
ainsi depuis la jeunesse, ni ne permettra d'aboutir à l'équi­
libre d'une nature excellente 2• >> 2. Platon, en effet, n'était 
pas sans avoir entendu parler David, qui, le jour où, dans 
sa ville il installait l'arche sainte au milieu de la tente, 
donna ~n festin à tous ses sujets : « devant le Seigneur, il 
distribua à toutes les forces d'Israël, aux hommes et aux 
femmes un croissant de pain à chacun, une galette, et un 
gâteau frit a.>> Cette nourriture est suffisante, et c'est celle 
des Israélites, tandis que la nourriture des païens v_a 
jusqu'au superflu. 3. Celui qui en use << ne saurait 
jamais devenir tempérant 4 " : il enterre son esprit dans 
son ventre, tout à fait pareil au poisson qu' ~n appell~ 
anas dont Aristote dit qu'il est le seul des ammaux qm 
ait Je cœur dans le ventre •. C'est lui qu'Épicharme le 
Comique appelle ectrapelagastras 6 (monstrueusement ventru). 
4. Tels sont les hommes qui ont cru à leur ventre, « dont 
le dieu est leur ventre, qui mettent leur gloire dans leur 
honte, et qui n'ont que des pensées terrestres )). Ce ne ?o~t 
pas des biens que leur annonce l'Apôtre : " leur fin, dtt-11, 
sera la perdition 7 )). 

7. Phil. 3,19. 

, 
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II. nwç 't'(i) n:o-rëiJ 1tpOcrE\IeK't'ÉOV. 

19, 1 « OfvCj) Sè: ÔÀfY':' xpOO », T0 Tt!J,06Ét{-' ûSpoTTOTO\iVTl, « StO: Tèv 

O"TÔJl<xi(ÔV O'OV », Cfl1)0"lV Ô 0:-rrÔO'TOÂO), TTayKécÀOO) V00"1)ÀEVOIJ.ÉV'f' 

Kcd TTÀaôOOVTt crOOJlaTI KaT6::ÀÀ1)ÀOV TO èmo-rOcpov [3o~61)1JC:X Tipocr­

<pipoov, 61.fyov S! !yKpfvoov ToüTo, ~~ r.ae~ Tl> ~o~e~~o: Stlx 
2 rri\fj6os êl:ÂÀ1)S: 6epcX1rs!cxs 6e6Jl~:vov. ct>vatKèv IJ.ÈV oûv Kal V1)q:>écÀtov 

TTOTàv &v<XyKaiov St'f'OOcrfv È<ïTtv üSc.op. T o\ho ÈK Tfls &KpoTÔJlOV 

TIÉTpas K<X1'Eti3ÔIJ.EVOV TOÏS 1TO:ÀatOÏ) -r00v •Ej3pa{oov IJ.OVÔ'TpOrrOV 

croo<flpooVvns: 0 KVptos Exopi)yst rroTôv, vflcpew Sè: lléxÀtcrTa Expfiv 
TOÙ) Ëit TTÀCCVOOJ.IÉVOV). 

3 "ETIEITC:X ft é:j.nTEÀOS fÎ êcyfa Tàv j36TpVV ÊJ3À6:0"TflO'êV -rèv TipOq>1)TIKÔV. 

ToiiTo O"flllEiov Tais eis &vérnccvow êK TflS TTÀécv1)s 1TE1Tatôaywyrn.lévots, 

1. 1 Tim., 5,23 : comme on va le voir, Clément retiendra surtout de 
ce verset la nuance restrictive contenue dans O?l.lyt::~. 

2. Vocabulaire médical : VOO"flÀEÛ'oo, 1t?l.a86:oo et (3ol\61)1.la, termes 
qu'on trouve chez Hippocrate. 

3. Ex., 17,6 et parall.; cf. 1 Cor.,10,4. Nous entrons ici dans un passage 
très caractéristique de la pensée symbolique de Clément (et des Pères 
en général) : textes et images bibliques évoquent des résonances qui 
se répercutent sur plusieurs plans (dogmatique, sacramentaire, ... ). Le 
commentaire de tels passages est toujours difficile : on risque tour à 
tour de laisser échapper des nuances ou au contraire de trop préciser ce 
qui n'est qu'allusion fugitive. 

4. cr. déjà ci-dessus, § 17, 1. 
5. L'image a sa source dans Is., 5,1. 
6. La grappe que Josué, Caleb et les autres éclaireurs d'Israël rappor­

tèrent du Val d'Eshkol (Nombr., 13, 23-24); elle est dite« prophétique" 
(ci. de même saint AMBRoiSE, De fide, IV, 12 {167) : botryonem "oce 
prophetica nuncupauit), parce qu'elle préfigure « la grande grappe » 

qui est le Verbe incarné. Clément paraît être le premier à attester cette 

CHAPITRE II 19,1 - 19,3 47 

II. Comment user de la boisson. 

1. A Timothée qui buvait de l'eau, l'Apôtre dit:" Prends 19 
un peu de vin à cause de ton estomac 1 n : ainsi proposait-il 
le remède astringent parfaitement adapté à un corps malade 
qui se liquéfiait 2, mais il en fixait une petite quantité, de 
peur que le remède, pris en abondance, n'en vint insensible­
ment à nécessiter une autre médication. 2. En vérité, 
l'eau est une boisson naturelle et favorable à la sobriété, et 
la soifla rend indispensable. C'est elle que le Seigneur faisait 
couler du rocher abrupt pour les anciens Hébreux a, et qu'il 
leur donnait comme une boisson simple et saine 4, car la 
sobriété était extrêmement nécessaire à ceux qui erraient 
encore (dans le désert). 

Symbolisme de l'eau 
et du vin. 

3. Plus tard, la vigne sainte 5 

produisit la grappe prophétique 6 : 

c'est le Signe 7, pour ceux que 
le Pédagogue a conduits de l'errance au repos s, c'est la 

interprétation, promise à une si grande popularité au moyen âge (cf; 
le dossier rassemblé par C. LEONARor, Ampelos, Il simbolo della yite ... , 
Rome 1947, p. 151-163); elle s'insère tout naturellement dans la tra­
dition chrétienne de la« typologie de l'Exode» {v. J. DANIÉLou, Sacra­
mentum futuri, Paris 1950, p. 131 s.), ct pouvait trouver une confirmation 
dans le verset du Cantique, 1,14. 

7. I1]11Eiov sert plus d'une fois che1. Clément à désigner la Croix, 
voir Index Staehlin, s. v., no 3. 

8. Toujours la typologie de l'Exode: cf. v. g. Nombr., 10,33; Is., 25,10. 
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6 ~lyas ~6Tpvç, 6 Myoç 6 vmp ~~&v 6Àl~e!ç, TO al~a T~> cna~vÀ~> 
ü8crn Kfpvacr6at ~eei\TjaavTOS ToV i\6yov, Ws Kal Tè o:l!Jo: o:VToÜ 

4 CTOO"t"11PÎQ: K{pVCXTO:l • .Ô.tTIÔV Ô~ Là O:l~JCX TOÜ KVpfov· Tà IJ,ÉV ËOïlV mho(J 

o-o:pKtKOV, q, Tfjs 1p6op&s ÀEÀVTp001J,e6o:, Tè Sè nveVJ.ICXTtK6v, TOÜT' 

ëo&tv cf! Kexpfcr~-te6cx. Ko:l ToVT' ëcrn meiv oà o:liJO: TOÜ 'lt)croü, Tiis 
KVpto:Kfj$ J..IETO:Ào:j3eiv 6:<p6o:pcr{aç toxùs 5è 'T00 i\6yov T6 1TVEÜ).lO:, 

20, 1 OOs aT p.o: cro:pK6s. • Ava"A6yoos Tofvw Kfpv<rro:t 6 pèv olvos Tép Vôcnt, 
Té{) 8è âv6pCÔ1T'{) Tà 1TVE01JO:, KC.d 76 IJÈV EÏS nfcrrtV eVcvxei, Tà KpêXJJ.O:, 

"Tè ôè ets â<p6o:pcrlo:v ôônyet, "Tè nve01Jo:, 1) ôè â!J.q>oiv aô6ts Kpêi:O'IS 
1TOTOÜ TE KO:i i\6yoV EÛXO:PIO'T{CX KÉKÀT}Ta!, xé:pt$ È1ratVOV!J.ÉV1) 

KCXi KO:À:r1, Tjs o{ KaTà n{O"TtV lleTO:ÀO:).lj36:VOVTE$ 0:yt6:SoVTO:I KO:l 0'00(.10: 

KO:l lfJV)(f}V, Tà 6eiOV Kpêip.o: TàV d:v6poorrov T00 TTCXTptKOÜ j3oui\1)jlCXTOS 

1TVEVI.l<XT1 KCÙ Â0yq:> crvyKtpvéxvTOS j.lV<ïr!KéOS' Kai yàp ô:>s Ô:À11600s 
~v Tà TIVEVj.ia: c}!Kefunat 'Tfj w· aVToV q>EpOj.iÉV1J y;vx:ij, 1Î 6è cràpÇ 

2 '1'4'> Ï\Oyq:>, 61' i)v « 6 ÂOyos yéyovev crO:pÇ ». "Aya:f,la:t Tofvvv ToVs 
CXÛCYTT}pàv ËTI'CCV1JPTlilÉVOVS j3fov KO:l Tfi.S crwq>pocnJVTlS 'l'à q>6:pJlO:KOV 
ËTrmoeoVV'Ta:s Tà ôSwp, q>eVyovTa:s Sè éht Jl0:À!crTa: TroppGo.:mhw 
Tàv olvov olov Trvpàs ème!Âftv. 

3 'ApécrKel oVv Toùs 1Ta:i6a:s Ka:l TàS t<Opa:s ~s hrl Tà 1TÂeicrTov 
Cméxeaea:l ToV q>apJl0:Kov Totrrov· où yàp Ka:TécÂÂTli\ov ~eoVOlJ 

'JÎÂtK{ç: -rOOv VypWv Tà eep!l0Ta:TOV Ê1Teyxetv, Tàv oïvov, olovel TrVp 
hroxeTEVovTa:s TIVpi, êÇ où 6p!la:l -re &ypta:t Ka:l q>i\eyj.la{vovcro:l êm6v-

1. Allusion au miracle de Cana (Jean 2, 7-9}, et, à travers celui-ci, 
à l'institution de la Cène (Clément songe à l'usage antique du vin tou­
jours coupé d'eau : cf. § 20,1}. 

2. 1 Pierre, 1, 18-19; cf. 1, 23, 2. 
3. Le sang eucharistique, comme la suite le montre clairement. 
4. Cf. VoELKER, p. 598-602, sur la doctrine eucharistique de Clément 

et les discussions qu'elle a provoquées. 
5. Cf. I, 39, 2, n. 1. 
6. Le mot désigne, comme il vient d'être expliqué, la« force ",la puis­

sance divine du Verbe, et non bien entendu la Troisième Personne de 
la Trinité; cf. 1, '±3, 3, n. 4. 

7. Clément applique aux effets de l'Eucharistie la formule de salu­
tation de 1 Thess., 5, 23. 

8. Triple« mixture», sur trois plans différents: l'eau et le vin,la matière 
eucharistique et le Verbe, l'Eucharistie et l'homme. 

CHAPITRE II 19,3 - 20,3 

grande grappe, le Logos qui a été broyé pour nous, le sang 
du raisin mûr, le sang que le Logos a voulu être mêlé d'eau 1, 

tout comme son sang est mêlé au salut. Or le sang du Sei­
gneur est double : d'un côté, celui de sa chair, qui nous a 
rachetés de la perdition 2 ; de l'autre, celui de son esprit 8, 

celui qui nous a oints. Et c'est boire le sang de Jésus que de 
participer à l'incorruptibilité du Seigneur 4 • L'esprit est la 
force du Logos, comme le sang celle de la chair 5• 1. C'est 20 
donc d'une façon analogique que le vin est mélangé à l'eau, 
et qu'à l'homme est mélangé l'esprit 6 : l'un nourrit pour 
la foi, c'est le mélange (d'eau et de vin); l'autre conduit à 
l'incorruptibilité, c'est l'esprit; et à son tour, le mélange des 
deux, c'est-à-dire de la boisson et du Logos, a nolll Eucha­
ristie, une grâce qu'on loue pour sa beauté : y avoir part 
selon la foi sanctifie et le corps et l'âme 7, ce mélange divin 
qu'est l'homme, en qui la volonté du Père fait se mêler mys­
térieusement l'esprit et le Logos 8• Et, en effet, il est vrai que 
l'esprit a été uni à l'âme qu'il soutient, et la chair 9 au Logos, 
cette chair à cause de laquelle "le Logos s'est fait chair 1• "· 

2. J'admire donc ceux qui ont embrassé une vie austère, 
qui aspirent au remède de la tempérance, l'eau, et qui fuient 
le plus loin possible le vin, comme la menace du feu 11• 

Pour les jeunes gens : 
abstention du vin. 

3. Aussi est-il bon que les gar­
çons et les filles s'abstiennent le 
plus possible de cette drogue; car 

il ne convient pas de verser sur un âge bouillant le plus 
chaud des liquides, le vin, comme si on apportait du feu à 
un feu 12 où s'ailument les instincts sauvages, les convoitises 

9. La chair du Verbe incarné. 
10. Jean, 1,14. 
11. Clément inclinerait donc vers l'abstention totale de vin, mais 

on verra que l'existence même du sacrement eucharistique l'empêche 
d'aller jusque-là. Cf. Introduction, p. 60. 

12. PLA1'0N, Lois, II, 666 A; GussEN, p. '±8, no 3. 
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p!at t<al Stémvpov ?i6os êJ<t<o:{eT<Xt, 1rporreTeTs -re ol v~ot ê'vSoeev 
XÀlO:tV6).te.V01 bd 'Tà) èp~ÇEtS yfvovTat, c!>s 61) 1TpOÔitïOV o:\rr&v -n)v 
j3i\âJ3TJV ÉÀÉY)(Ecr60:t Stà TOÜ acb~CXTOS, 1TETY"0:1VO~VOOV ea-n-ov fj 

4 1rpocrfjt<ev TWv TflS êm6v1-1fas J.lEÀOOv. 'OpyOOo1 yoüv &vo:t6écrrepov 
Ô:VCC~ÉOVTOS oiVOV Kal ot6oÜcrt IJ.CXaTO{ TE KCCl J,16pta 1TpOKfJpÛO'O'OVTES 

fJSTJ tropvefas eh<6va Ko:l 'liis '+'VXiîS Tb TpcxVIJ.O: cpf..ey!J,cdvetv &vay­
Kéxi;et TO aOOpa cnpvy!J.o{ TS âvo:tSeis ïreptepylo:v StcbKovow els Trapo:-

21, 1 vo~J.Îas êKKaÀOlsiJEVOt ïèV K60'!,l.IOV. 'Ev6év8e iîSfl 'TfiS fti\tKfo:s -rb 
yi\EÜl<os \mepj30Met ïfis atSoOs Toùs ëpovs. Xpt) Sé, Ws ëvt IJ.&Î\tcrra, 
KaTacrJ3evvVvcu rretpêi:cr6o:t TàS 6p(.làS 700v véoov, O:cpatpoüvTO:S p~v Tb 
\rrréKt<avp<X, Tà -rfts â:rretÀfjS !3aKXtK6v, ênetc:r)(ÉOVTCXS Sè Tè &vTt<pâp­
IJCXKOV TfîS ÉK,ÉO"EOOS, Ô Kal 'Tf}V l.fJVXfJV 'TVq>OIJ.ÉVflV {jÔfl Kcx6ÉÇet Ka\ 

,-à IJ6pta ~cpéÇet 6tot60iiVTa Kal KaTaKOlJ.IfO"El Tè\1 ~pE6tcr1JèV Tf\S 'f16fl 

crai\evoJJ.éVflS hn6vJJ.io:s. 
2 Oi Bè àKJJ.6:~ov-rss JJ.e6' fJJJ.épo:v JJ.ÈV ô:pfcrTov JJ.ETo:i\o:j3évTes, ols 

KCXT6:Î\ÀfjÀO\I Tè &ptO"TOV 
1 

&pTOV JJ.éV0\1 &JToyevcr6:JJ.EV01 chrexéa600V 
1T6:JJ.1TO:V Toii 1ToToii 7rpès Tè &:vo:1Tfvea6o:t T~v 1reptn~v ûyp6TflTO: 

3 ooiTOOv &:vo:crcpoyyt~Oj.l.éVrJV ç,pocpayfç:. Ko:l yàp Tè crvvexè:s 1T'TÛE1V 
KO:l Ô:1TO!.lÛ'craecr6o:t Ko:l Trep\ Tà.s ËKKpfcrets cnreVBetv àt<:pacr!o:s TEKJ.~i)­
ptov ÉK Tf\S àJJ.éTpov 1TpocrcpopéXS Û1TEPXEOJ.léVOOV TWV Oypé.Ov Té;) crcbj.~CXTt. 
Et 6è Ko:l Émy{vono 61\pa, àKe!cr6oov 06CXTt "Tè 7r6:6os oV 1TOÀÀ!fl' 
oVBè: yàp 06aTOS &:vé61)v ~llcpopela6at Ka6f!Ket, Ws pt) ÉKKÀÙ~ono 
,; "Tpoq>t), KO:To:i\eo:{vot"To Bè els 1TÉ\f11V KO:TO:"TO:TTOJ.1Évoov JJ.ÈV ets "TèV 

1. Id., 664. E. 
2. PLUTARQUE, Quaest. corw., VI, 694. F; VIII, 734. A. 
3. C'est-à-dire les jeunes hommes entre dix-huit et trente ans, comme 

précise PLATON, Lois, II, 666 A. . . 
4. Clément veut-il dire que seuls les hommes ont dr01t à ce premter 

et léger repas, les enfants non? Cf. H. I. MARROU, Histoire de l'Éducation, 

~36L . 
5. Cf. PLATON, Lois, 11, 666 B; mais de tout ce passage des LotS, 

Clément ne retient guère que les éléments négatifs, alors que Platon 
y autorise, et réglemente, l'usage du vin et même la pratique de l:ivressel 
V.le commentaire de P. BoYANCf:, Le culte des Muses chez les phtlosophes 
grecs, Paris 1936, p. 167-184. 

6. V. le même idéal de correction idéalisé par XÉNOPHON, Cyrop., 
VIII, 8, 8; cf. I, 2, 16. Clément y revient plus loin:§ 60,1; GussEN, p. 55. 

7. 'l'oujours ces considérations d'ordre médicall 

CHAPITRE Il 20,3 - 21,3 51 

enflammées, et l'ardeur du tempérament 1 ; ainsi échauffés 
intérieurement, les jeunes gens se laissent emporter aux 
désirs, au point que leur mal se manifeste aux yeux de tous 
dans leur corps, quand les organes de la sensualité atteignent 
chez eux leur maturité d'une façon trop précoce. 4. Sous 
l'influence du vin qui fermente, les seins et les-organes sexuels 
se gonflent de sang et de sève d'une façon impudique, 
annonces précoces des images licencieuses; la blessure de 
l'âme enflamme nécessairement le corps, les palpitations 
obscènes suscitent une curiosité prématurée et invitent 
celui qui est de mœurs bien réglées à enfreindre la loi. 
L C'est ainsi que le vin doux de la jeunesse déborde 21 
déjà les limites de la pudeur. Il faut donc, autant qu'il est 
possible, s'efforcer d'éteindre les passions des jeunes gens, 
soit en écartant là matière combustible, celle du dangereux 
Bacchus, soit en versant un contrepoison sur l'efferves­
cence des passions 2, c'est-à-dire ce qui préservera l'âme 
déjà enfumée par l'incendie, ce qui arrêtera la turgescence 
des organes, ce qui endormira les excitations de la convoitise 
déjà déchainée. 

Pour les adultes 
modération. 

2. Ceux qui sont dans la force 
de l'âge 3, s'ils prennent part 
chaque jour au déjeuner, doivent, 

à condition que ce déjeuner soit opportun pour eux <, ne 
manger que du pain et s'abstenir absolument de boire 5, 

afin que leur humidité superflue soit résorbée en étant 
pompée par une nourriture sèche. 3. En effet, ne pas 
cesser de cracher, de -se moucher 6, et de courir pour les 
excrétions est une preuve d'intempérance : c'est qu'on 
apporte sans mesure au corps des liquides trop abondants. 
Mais s'il arrive d'avoir soif, qu'on soigne ce mal avec de 
l'eau en petite quantité; car il ne convient pas non plus de 
se remplir d'eau de façon immodérée, afin que la nourriture 
soit non pas diluée 7, mais broyée pour la digestion : alors 
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Oyt<ov TOOV crtTfc.>v, Oi\{yoov Sè 1l'CXVT&iraow ds TàS ~KKp{crets XGo:lpoW~ 

22, 1 Toov. llpé1ret ôè Kal O:i\i\oos TC:dS 6eïKais cppov·rlow J.l1) ofvoj3o:peïv· 
ô yàp « éh<pcnos » Ko:Tà Tèv KOOJ.ltKàv « 6i\fya &vo:yK6:~et cppoveiv », 

I·UÎ Tt 5è oV6è O"ootppovetv. Els Sè .tanépo:v -roü 6drrvov Trepl -ri)v OOpcxv 
OÏV(,f' XPTJOïÉOV, hret8àv P.T\KÉTI Tais ô:vcxyvOOcrJ..to:O'tV oxoi\éc~COIJEV 

2 Tais vn<po:Âtootipots. TO 'lTJV{Ko: 6è 1.JNXp6Tepov Kal ,.0 neptéxov 
rro:pà Tb !-Œ6' f!llépav ylyveTat, Ws Beïv VnoTpÉ<petv T'l'tv ~MehTOucrcxv 
giJ.q>VTOV âf.é:cxv É1TEtaécKTCf! 6ep(lénTJTt, 6i\fye::> Sè 74} oî'V<f> KÔ:VTa06a· 

oV yàp llÉXPt TOOv Oj3peoos 1Tpoï'Téov Kpcrr~poov. 
3 Tais Sè -flSfl 1rO:pT}/311K6ow li\o:pOO•epov hrtTpE1ïTÉOV J.lETCXÀCq.tj3âvetV 

TO\i 1TOTOÜ1 TÔ KCXTO:lf'V)(6JJEVOV TfîS' f\ÂtK{CX$1 oJov lJO:patV6J.lEVOV 

\mà xp6vov, &vo:i;oonvpoÜVTO:S &j3Âo:j300s T<1> Ti)S êq.lTTÉÀOV cpo:pJ.l&i<c.p· 
OÔÔÈ yàp âls hrl . TrÂElO"TOV ~yt<Vj..~O:{VOVTO:t ÊTI TôlV ïrpecrf3VTÉpoov 

4 al èp!Çets mpt Tlx T~S p!6~s vavl<yta• Ka6wppllrp!vot pèv olov &yt<v­
po:ts T<'.j> "A6yq> KO:t Tél) xp6VCfJ T1)V 'O:ÀT}V TWV hrt6V!-~100V Ti}v KO:TO:l­
y{,ovcro:v b< i-~É6Tj) P<?:ov cpépovcrtv, ois icroos KO:t xo:ptEVTfcro:cr6o:l Tt 
ê{;eO"Tt TTo:pà Tà) eVwx!C(). • A"A"Aà Ko:l ToVTots ëpos ËO"Too Toü 1TOToV 
~ÉXP15 oô Tèv "Aoytcr!-lèv O:crstcrTOV Bto:T1lptlcrwow Ko:l Ti}v J.~Vf!J.lflV 

Evepyèv Ko:l TO o-WtJo: O:o-éûo.eVTov oÏVCfJ Ko:l &KpécBo:vTov· éo<po600pCXKo: 
23, 1 To\hov Ko:"Aoüotv ol1repl TO:ÜTo: Betvof. Ko:"Aèv oQv Tè TTpoKcrro:"Aftyetv 

Btà Tèv O"Atcr6ov. 

1. MÉNANDRE, fr. 779, C.A. F., t. III, p. 216. 
2. Ceci pourrait être un écho amorti de la réglementation des beuve~ 

ries prévues par Platon pour les banquets (syssities) d'hommes mO.rs : 
Lois II, 666 B. 

3. Cf. Ps.-JusTJN, Lettre à Zénon et Sér., 7. 
4.. :Écho d'une jolie formule du Comique EusouLos (fr. 95, C. A. F., 

II, p. 196) : cf. ATHÉNÉE, p. 26 BC; et ibid., 26 AB et D, des textes parai~ 
lèles d'autres poètes : la première coupe est celle de la santé, la seconde 
celle de l'amour et du plaisir, la troisième celle du sommeil; puis viennent, 
mais ce n'est plus pour l'homme de bon sens, la quatrième celle de l'hybris, 
la cinquième des cris, la sixième du désordre, la septième des coups. 

5. Vers d'un Comique inconnu. Cf. C.A. F., III, p. 611~612, no 1227. 
6. Cf. toujours PLATON, Lois, Il, 666 B, mais la restriction q1.1i va 

suivre ne s'y trouve pas! 
7. Le mot fait l'objet d'une discussion érudite dans PLUTARQUE, 

Quaest. conv., Ill, 656 C · 657 A. 

CHAPITRE II 21,3 - 23,1 53 

les aliments sont distribués dans la masse des chairs, et il 
n'y en a que très peu à passer dans les excrétions. 
1. D'autre part, il convient, si on se préoccupe des choses 22 
divines, de ne pas être alourdi par le vin : car '' le vin, dit le 
poète comique 1, oblige à restreindre ses pensées ))' sinon 
même à n'avoir aucune pensée sage. Mais sur le soir, vers 
l'heure de diner, qu'on prenne du vin 2 , puisque nous n'avons 
plus alors à vaquer aux lectures qui réclament une tête plus 
libre. 2. A ce moment-là, l'air devient aussi plus frais 
qu'il n'est dans la journée, en sorte qu'il faut suppléer à la 
chaleur naturelle qui diminue par un réchauffement apporté 
au dedans 3, et cela, par du vin pris en petite quantité ; car 
il ne faut pas aller "jusqu'à la coupe des excès 4 n. 

3. A ceux qui ont déjà passé 
Pour les vieillards : 

la force de l'âge, accordons plus mesure plus large. 
volontiers de prendre des bois-

sons : au refroidissement de l'âge, qui est une sorte d'épuise­
ment par le temps, ils apportent ainsi sans dommage le feu 
vivant qui se trouve dans Je remède produit par la vigne ; 
car, la plupart du temps, les désirs des vieillards ne s'enflent 
plus jusqu'aux tempêtes où se produisent les naufrages 
de l'ivresse ; 4. étant pour ainsi dire à quai, retenus par 
les ancres de la raison. et du temps, ils supportent plus 
facilement l'ouragan des convoitises quand il surgit des 
régions de l'ivresse 5 ; et l'on peut également leur permettre 
de badiner un peu dans les banquets 6• Mais que, pour eux 
aussi, la limite dans ie boire soit de garder le raisonnement 
ferme, la mémoire active, le corps à l'abri de l'agitation et 
des tremblements provoqués par Je vin; c'est ce que les 
experts en la matière appellent avoir une pointe d'ivresse 7• 

1. Mais il est bon de s'arrêter avant : c'est une pente glis- 23 
sante. 
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• Ap7 c.Optos SE 'TtS Ev Téj:l Tiepl !J.eo<po~toTfas, !J.É!J.V1)J.lCXt y6::p, E<p' 
ëcrov f3péÇm Tà anla 1-16vov oie-rat ôetv TTpocr(ryew, Yva IJ.O:KpOTÉpav 
K"T'I)O"c.0!Je(:)o: TT)v ~wi]v. •Ap1J.6ÔtOV TOfVVV 'TèV oJvov TOÙ) IJ.ÈV ÉV 6epa­
·m{aç ~-tépet TTpocrq>Épecr6o:t Stà Ti]v Vyefav JJ6Vf1V, 'ToVs ôè hr' &vécret 

2 Kal ôto:xVcret. Olvos yàp TTpOO•ov IJÈV o:VTOv aVTép if..eoo TToteT ïèw 

m6vTa !J.Ô:ÀÀOV T\ rrp6Tepov KCd 'TOÏS O'U~.11T6TO:IS' IJ.EIÀfXtOV Kat TOÏS: 

olt<ÉTats 1rpaÜ'Tepov Ko:l rrpocrnvécrTepov Toïs <piÀots, rrapotvneels 

ôè Ô:!J.EÎ!'ETCXl TT)V 0!3ptv• eepJ..Iès: yàp ~v Kal XVIJ.OÙS gxwv tlBêis, KEKpo:­

IJÉVOS ÉIJ!J.EÀ00S' Tà IJ.ÈV yÀfoxpa Té.I>V 1TEptTTWIJéo-OOv Ôt<XTi)KEt 6ep­
ll6T1)TI, ToVs ôè Spt).leis t<cxl <paVÀovs Tais eûwôfo:ts t<ep6:vvvcn XV!loûs. 

3 Eù yoOv êt<dvo eip1)TCXt' « 'AycxXi\la~.ta I.!JVX.fls t<al t<o:pôîas olvos 
ËKTtO"TCXI em· &pxfls mv6(.1eVOS aûT6:pKTJS· )) Klpvacr6cxt Bè ô:ptcrTOV 
ÔÔCXTI OOs 'TTÀEIO'T'fl Tèv olvov Ka\ r~n &s ô6oop Èmè;T}TEicr6at Kat] 
ô:rra~~?\Vvecr6at ïrpès Tl)v ~~env Kai ~n OOs ôBoop ÈTreY)(eicr6at Btà 
TijV q>lÀOtV{a\r Ô:~q>OO ~ÈV yàp TOÜ 6EOÜ Tl"Otij~CXTCX1 Ka} TCX{m;J ïrpès 
Vyelav crvvepyei 1) Kpêi:crts 'fi ô:~q>oTv, ô8o:T6S Te Ko:l oivov, ÔTt ÈK TOÜ 

24, 1 ô:vayKalov Kal TOÜ XPTJO'I~ov 0 ~los crvv~O"TTJKEV. T4> ~èv oOv ô:vay­
Kal<f! Té;> ô6a-rt OOs 0-rt ïTÀe{crT<f! ÈyKaTa~tKTÉov Kal ToO XPflcr!~ov· 

o'lvq> Bè ô:~hpe:> 1j ~èv yt.Wna mxpo:rro61è;eTo:t, 1To:pleTat 6è Tà 
xeiÀTj, 6cp6o:À~o\ Bè 'TTCXpa-rpÉTTOVTCXl, olov KOÀV~~C.ÙO'TJS Ti;S êii.}IEOOS 
\rrrè ToV 1TÀ{J6ovs Ti;S Vyp6TflTOS, Kal l.}leV6ecr6o:t ~e~tacr~Évot KÛ"KÀ<fl 
~èv i]yoOvTat 1TEptq>Épecr6o:t Tà ïr&:VTO:, ô:pt6~eiv Bè oV 8Vvo:v-rat 

Tà ïr6ppoo OOs ëo-rt ~6vo:· 

Kal ~T)v Opêi:v ~ot 8Vo pèv fjt.lovs BoKW, 

1. M. Artorius Asldépiades, médecin du temps d'Auguste: cr. PAULY­
WtssowA, s. v. Artorius, n° 4. 

2. PLATON, Lois, 1, 61!9 A; GussEN, p. 48, no 2. 
3. Nous retrouvons la gradation des effets du vin, chère aux comiques : 

cf. ci-dessus, p. 52, n. 4. 
4. Sirac., 31, 27-28. 
5. Comme on l'a rappelé plus haut, les Grecs boivent normalement 

le vin coupé d'eau; cf. le comique (Alexis?) cité par ATHtNÉE, Il, 36 A 
(C.A. F., t. III, p. 423, n' 106-107). 

6. cr. Ps.-JUSTIN, Lettre à Zén. et Sér., 12. 
?. Il y a peut-être ici un souvenir de la classification épicurienne 

des désirs: naturels, nécessaires, etc. :cf. DtoGÈNE LAËRCE, X, 12?. 
8. Description empruntée à ARISTOTE, Probl., III, 872 a 18-23; 8?/J 

a 5-10; GussEN, p. 53. 

CHAPITRE II 23,1 - 24,1 55 

Un certain Artorius 1, dans son traité Dangers du vin. 
de La longévité, je m'en souviens, 

exprime cette opinion qu'il ne faut prendre de vin qu'assez 
pour humecter les aliments, si l'on veut jouir d'une vie un 
peu longue : le vin, d'après !ni, est donc à prendre tantôt 
en manière de remède à cause de la santé seulement, tantôt 
pour accompagner la détente et le divertissement. 2. En 
effet, le vin commence par rendre celni qui boit de meilleure 
humeur avec soi-même qu'auparavant 2, charmant avec ses 
convives, plus facile avec ses domestiques, plus doux pour 
ses amis ; mais si on est avec lui trop généreux, il rembourse 
par tons les excès de la violence 3 • Chaud, ayant une saveur 
agréable, il peut à la fois, s'il est mélangé dans de bonnes 
proportions, dissoudre par sa chaleur les matières gluantes 
des excréments, et mêler aux humeurs âcres et grossières 
des sucs parfumés. 3. On a eu raison, en tout cas, de dire : 
« Le vin a été créé dès l'origine ponr réjouir l'âme et le cœur, 
à condition qu'on ne le boive jamais qu'avec mesure 4• >> 

Le mieux est de mêler le vin de la plus grande quantité d'eau 
possible 5, et de chercher à l'atténuer contre l'ivresse, de ne 
pas s'en verser comme de l'eau par ivrognerie, car l'eau et 
le vin sont l'une et l'autre créatures de Dieu, et leur 
mélange à tontes deux coopère à la santé 6, parce qne la 
vie est constituée par un élément nécessaire et un élément 
utile 7• 1. L'élément nécessaire, l'eau, doit donc être dans 24 
la plus grande mesure possible mêlée d'un peu de l'élément 
utile; mais le vin, pris sans mesure, entrave la langue et fait 
tomber les lèvres, il rend les yeux hagards, comme si la vue 
était plongée sous une masse liquide, et il les force à mentir 
en les persuadant qu'autour d'eux tout tourne, en les empê­
chant de compter nn par un les objets qui sont dans leur 
champ': 

Il me semble, en vérité, que je vois deux soleils 9, 

9. EuRIPIDE, Bacch., 918, également cité dans le Protreptique, HS, 5: 
GussEN, p. 37. 

' 
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2 ~6Vc.ov 0 81)j3aïos éi\eyev yépoov· KtVOVJ.1ÉV1) p~v yèxp Vnè •fis Toü 

oivov eep!lé'Tfl'TO) ti 0\J)tS 'ITVKV&repov 1TOÀÀCX'ITÀO:O"{OVO: TOÜ Evès 
cpo:v-r6::~ETCXI -rl)v oùcrlcxv· Sto:<pépet S' ove~v tl 'Tf\V Ô'{JtV l<tVeiv il 'Tè 
àp00lJevov· To:\rrèv yàp ê~ é:!l~J~Oiv 1Î ÔlfltS 1Térrov6ev Tf}s TOÜ \rrroiŒ.t­
t.Œvov K<XTO:Ài}'f'EOOS Stà 70v cr&Àov éo<ptj300s écptt<écrOat J.lt) Swcx(lÉVfJ. 
Kal at j36:a-ets t<oflémep peV!lo:Tt ÙTro<pépovTm i\vy11oi TE t<cxl ÉIJ.E.Tot 
Kai 1rapo:cppooVvat éïretcreKWIJO:O"av. 

3 na1 yàp olvoo6E11 &v~p 

KCXTà TijV Tpcxy~8f<XV 
f!crO"oov ll~V Opyiis éo-rrv, -roü Sè: voü Kev6s, 
qni\ei TE TIOÀÎ\f\V yi\&TT<XV éKXÉCXS !lÔ.TT}V 

&t<.oov ëo<oVetv &rrep ~KC:.w ehrev t<<XKOOs. 
Ko:l np6 ye -rfis Tpayc:>6fas ti crocpfo: KÉKpo:yev· « OTvos mv6v.evos 
1TOÀÙS év épe6t<r!lé;> KCXl'Tl"<XVTltrTchpcrrt ïrÀ1)6Vvet. » 

25,1 b.tè ol J.lÈV TIÀETOIOI àvfecr6cx{ q>0:01V ÔEÏV 1TO:pà TOÙS ttéTOVS KCXl 

Tà 0'1iOV8aia ets êoo trrrep·rteeaecn. 'EyW 5È T6Ta ~6:ÀtO"'TO: Tèv À6yov 
cruvevooxf1cr6l.lavov &Çt&> 1tapa1<r6:yetv 1TO:t6o:yooyi}crov'Ta -nlv otvo-

2 ~Àvylav, ~~ Me~ 1TCXpcxmaoüacx El$ ~~e~v ~ evoox!cx· W$ yàp 6~6cxÀ­
~oVs oVK O:v TtS eô q>povOOv Trplv 1\ ~nl Tèv ünvov tévm &Çu:::,cme l.~Vetv~ 
o'Ü'Toos oV5È Tèv À6yov &neivat 'TOÜ crv~nocr(ov 6p600s O:v 'TtS j3ovÀTj6aiTJ 
oÔ6È 'Tl'pOK<X'TCXKOt~fl;et\1 o:{rrèv 'T00V Trp6:Çeoov êTr!Tfj6eVcrat Ô:V KO:À00). 
• AÀÀ' o\.r6È &cpfcrTacraaf noTe 5vvi}cre'To:t T00v ohœ{OJv ô À6yos o:VT<.fl, 

3 oV6' iS:v Ka6eV600IJ.EV' KO:l yàp ênl TèV IÎTIVOV 1TO:pCXKÀTjTÉOV. TeÀafa 
yàp 1Î croq>{o: 6e{oov oôcro: Kal &v6pooTT{voov TTpo:y1J6:Toov êmcr-riliJTJ 

1. Le roi Penthée. 
2. Encore ARISTOTE, passages cités ci-dessus, p. M, n. 8. 
3. SoPHOCLE, Fr. inc. 8{t3. 
4. Sirac., 31, 29-30. 
5. Mot historique d'Archias dans PI.UTARQUE, Pelop., 10; Quaest. 

COnP., 1, 619 D. 
6. Terme une Cois de plus ambigu: la raison- mais aussi le Verbe! 
7. Peut-être une citation de quelque Tragique? 
8. Nous retrouverons cette présence du Verbe dans le sommeil au 

ch. IX : § 81,4. 
9. Définition stoïcienne, qui a connu une immense diffusion dans 

l'Antiquité: on pourrait ajouter beaucoup de textes au dossier rassemblé 

CHAPITRE Il 24,1 - 25,3 o? 

c'est ce que disait le vieux Thébain ivre 1 ; 2. les regards, 
constamment agités par la chaleur du vin, croient voir 
plusieurs fois la réalité d'un unique objet; car il n'y a pas 
de différence, que ce soit les yeux qui bougent, ou que ce 
soit l'objet; dans les deux cas il se produit la même impres­
sion quant à la saisie d'un objet que les yeux ne peuvent 
pas atteindre exactement à cause de l'agitation 2• Et les 
jambes chancellent, comme emportées par un courant; 
les hoquets, les vomissements, le délire font irruption comme 
des libertins dans une orgie. 3. Écoutons la tragédie : 

Tout homme pris de Pin se laisse Paincre par la colère, 
il se 9ide de tout esprit, il a coutume, après un grand bavar­
dage en l'air, d'écouter mécontent ce qu'il a été content de 
mal dire 3• 

Mais, avant le poète tragique, la Sagesse avait déjà clamé : 
(( Boire beaucoup de vin est d'un bon rendement en aigreurs 
et en toutes sortes de maux 4. » 

1. C'est pourquoi la plupart disent qu'il faut se détendre 25 
aux heures de boire, et remettre les affaires sérieuses au 
lendemain matin 5• Quant à moi, au contraire, je crois que 
c'est surtout la raison 6 que l'on doit convier et recevoir 
aux banquets : elle contiendra les effets du vin, afin que 
le banquet ne dévie pas insensiblement jusqu'à l'ivrogne-
rie 7 ; 2. car, de même que personne de sensé ne voudrait 
fermer les yeux avant d'aller dormir, de même chacun 
aurait tort d'accepter l'absence de la raison au banquet, 
et agirait mal s'il envoyait celle-ci dormir avant ses occupa­
tions. Mais la raison devra toujours rester dans son entou­
rage, même au temps du sommeil; et, en effet, il faut la 
convoquer même pour dormir 8• 3. Car la sagesse, qui 
est la science parfaite des choses divines et humaines 9, 

par voN ARNnt, St. V. F., II, no 35-36, 1017 et -STAEHLtN, trad. ali. 
du Pédagogue, Il, p. 35, n. 1; Clément lui-même l'a reprise bien des 
fois: Strom., 1, 30,1; 35,3; 177,1; IV, 40,3; 163,4; VI, 54,1; 133,5; 
160, 2; VII, 70, 5; cf. Péd., I, 101, 2. 

' 
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~~rrepti\aj3oücro: Tà O"Ao:, KO:T' ~Keivo, t<o:6' 0 àv hncrKoTrfj Tijv &v6p00~ 
TrOOV êcyfÀT]V1 TÉXVTJ y{vETO:t 1TEpl j3fov, KO:l TœiTt;l TréniT1:J O'V1.17t'6::pecrTtV 

4 êq/ ôaov j3toV!J.EV, ô:r:l Tè iôtov fpyov êt<Tei\oVcro:, 'Tt)v eV~wtav. 01 
ôè KcxKo6a{!J.oves oi &-rrei\o::VvovTES crc.v~pocrVvr}V e\Jooxfo:s IJ.<XKO:ptcrTèv 
ftyoüvTat j3fov Tijv Cn<:ocr).dav Tt)v m:pl Tà: O'VIJrrécrto:, Wv êcrTt Tè 
i;fjv oVêiÈv &:Kl\' f} K01J.os, Kpo:méû~oT}, j3o:/\avekx, &!<perros, &!liSes, 

26, 1 àpy!a, ïr6Toç. 'Qpéiv yoOv ËaTIV o:OTOOv TIVO:) fU.UIJ.E6eiç, cnpo:f..ÀOIJ.ÉVOVS1 

rre:pl Tais Tpo:x{Ji\ots ëxovTas O"Tecpéwovs &lcrTiep ToVs 6:JJ.cpopeis, ôto:­
TTVTiè;ovT<Xs &i\i\i}Àots Tèv &Kpcrrov cptÀO't"ilcrkxs èv61J.<rn, êXJ..Àovs 

ôè ni\TjpEtS Kpo:nréO.TJs, CXÙXIJ.WVTo:s, OOxpt&vTo:s, Tà npécroo1To: Tiei\tS­

voVs KO:l ETt hrl Tij xOtè;fj IJÉ61J 0:ÀÀT]V Êw6ev o:V6ts Ô:VO:VTÀOÜVTO:) 

2 IJ.É6TJv. KaÀ6v, & cpîi\01, Ko:f..àv Ko:Ta!laeévTas éTt !l<lÀ~<na néppooeev 
Tijv elKéva To:UTT\v T~v yei\ofav &!lex Kal êi\eetvt)v cnpê(s cxV-roùs ïrpàs 
Tè &!letvov O"Xfl!laTf~etv, OppooSoÜVTCX$ Il~ &pa 1Tt;l Kal 'JÏ!J.EÏ$ 1Tapo:-

3 Tri\T]crtov 6éo:!lo: &i\i\ots (Ko:l) yéi\oos yev00!l1}6o:, 'AaTEfoos O:pcx eipl)Tat· 
« 'Ws O:pcx K6:!ltvos !J.Èv 8oKt!l6:~et aTé!lOO!J.O: év ~cxq>~, oTvos Sè Kap5kxv 
ÛTrEP'lllJ'Û:VOOV (fv j.l.1~6t;~). )) MÉ61} !J.ÈV o\'iv ÉO'TIV 0:Kp6:TOV xpfiats O'lpO­
SpoTépa, 'ITO:potvla OÈ 1Ï ÈK Tfj$ xpi]o-eoos &Koaj.l.{o:, Kpaméxi\rt Sè ft 
hrl -ri) j.i.É61J SvcrapÉO'T1}0"1$ Kal &r]Sfo: &lTà TOÜ -rà K6:pa 1réxi\i\etv 
0JVO!J.O:O'j.I.ÉV1}. 

1. Image platonicienne {PLATON, Politique, 266 C; 268 C; 274 E; 
295 E), reprise par PmLoN, De vita Mos., I, 60, et CLÉMENT lui-même 
ailleurs: Strom., I, 156, 3; 169, 1. 

2. Autre notion stoïcienne (St. V. F., III, no 516), elle aussi très 
répandue (voir l'ensemble des textes rassemblés par P. WENDLAND, 

Quaestiones lvlusonianac, p. 12, n. 2). 
3. Cette énumération paraît bien être une citation d'un Comique : 

C.A. F., III, p. 479, no 375; on notera la mention des bains parmi ces 
symptômes de la vie débauchée : Clément leur consacrera, dans son 
livre III, les chapitres v et vu. Il est intéressant de noter au passage 
que les moralistes chrétiens n'ont pas été les premiers à critiquer leur 
abus : balnca, uina, Venus corrumpunt col'pora nostra ... : G.I. L., XII, 
33* et parai!. 

4. On reviendra là-dessus dans le chapitre vm, § 61 et suiv. 
5. Allusion au jeu du kottabos: cf. AniÉNÉR, XV, 665 D s. 
6. Sans doute encore un emprunt à quelque Comédie : C.A. F., III, 

p. 472, no 3'!2; GussEN, p. Mt, no7. 
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s'étend à tout l'univers, et ainsi elle devient, en tant qu'elle 
surveille le troupeau humain 1, un art de régir la vie 2, 

et de cette façon nous assiste partout, aussi longtemps que 
nous vivons, accomplissant toujours sa tâche propre, 
qui est de faire vivre heureux. 4. Les malheureux, au 
contraire, ceux qui chassent du banquet la tempérance, 
considèrent comme une vie comblée de félicité le dérègle­
ment dans les festins; pour eux, la vie n'est faite que de 
bacchanales, d'ivrognerie, de baignades, de libations, de 
vases de nuit, de paresse, de boisson 3• 1. Ainsi peut-on 26 
voir certains d'entre eux à moitié ivres, chancelants, ayant 
au cou des couronnes 4 comme les urnes funéraires, 
se cra.chant du vin les uns les autres, sous couleur de porter 
à la santé 5 ; et d'autres encore, complètement saouls, salis, 
tout pâles, le visage livide, et sur l'ivresse de la veille pom­
pant encore dès le matin une nouvelle ivresse 6• 2. Il est 
bon, mes amis, il est bon qu'ayant appris à connaître, mais 
du plus loin possible, ces images à la fois ridicules et 
pitoyables, nous adoptions de nous-mêmes une attitude 
qui aboutisse à quelque chose de mieux, dans la crainte 
de donner peut-être un jour, à d'autres, nous aussi, pareil 
spectacle et pareille occasion de rire 1 3. On a donc fort 
bien dit que « la fournaise juge de la lame dans la trempe, 
tandis que le vin juge les cœurs en les humiliant dans 
l'ivresse 7 >>. L'ivresse est un usage excessif du vin s; tandis 
que c'est de la crapulerie que de tomber dans les désordres 
qui viennent de cet abus; et ce qu'on appelle « craipolè n 

(ivrognerie), c'est cet état répugnant et dégoûtant qui suit 
l'ivresse et qu'on appelle ainsi par suite du ballottement 
de la tête ( pallein to kara) 9• 

7. CC. Sirac., 31, 26. 
8. C'étaient aussi l'avis des Comiques cités par ATHÉNÉE, II, 36 AC : 

qu'auraient dit les Anciens de notre usage de l'alcool (on sait qu'ils 
ignoraient la distillation)? 

9. Encore une étymologie fantaisiste à la manière du Cratylel 
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27, 1 Toihov Tèv pîov, el 13fov I<CXÀEÏV xpft, pq:ev~.~ov êivTCC Kat rrepl 7C:Cs 

1)8vrrcx6e{o:s KeKtVT}I.IÉVov Kal Tiepl 71)v olvocpi\vykxv Srrronl.lévov 1) 6efa 
cro<p{a Vcpopool.lÉVfl Tro:payyéi\i\et ToTs crlrrfis Tâ<vots• « M"fl icr6t olvo­
TI6-r1)s l.lflB~ ~Kn:fvov C'V!lj3oi\aïs, KpeOOv ô:yopo:cr(.lols, ïrêî:S yàp lJÉ6vcros 
KO:lrropVOKérrros iT'TOOXEVcret Kal ÈvôVcreTat ÔteppT)yl.lÉVa rrêî:s \rnvcbBflS· » 

2 <Y1TVO:>S~s ylxp Tiil:s o ~~ sis cro~fcxv !yp~yop&v, aAÀix (mo ~~e~s 

j3CXllïti';6!levos els ihrvov. Kalôteppooyô-ra, q>1)crfv, êv8VcrsTat ô TI6:potvos, 
3 hrqtO')(vv6tlcrsTat 1"13 !lÉ61J ôtà TOVs KcrroTITSVovTas. ~orrai yàp 

6a1o:pTooi\oV Tà Steppooy<ha TOÜ ôcpovs mO cro:pKtKoO q>tï\nôovfats: 
KCXT<XTeTpfl~Va, Bt' Wv 1) cdaxVvn ëvôo6ev Tfjs YJuxfis êm6ecvpeïTcn, 
1) Ô:IJ,apTfa, .ôt' f)v oVS~ croo6ftcreTat ~ç:ôfoos Tè Ocpos -rè <hrecrTiacrp.évov 
TiécvTo6ev ets 7roi\i\às Kcrro:crrpr6JJ.evov bn6v11fas, 'Tè &moxta~~vov 

4 'TfiS <rOO'Tflpfcxs. TaVTTJ vov6e'TtKC::l'Ta'Tcx hrt<pépet• « Tfvt oVcd; Tfvt 
66pvj3os; Tlvt Kpfats; Tfvt &118eïs ÀÉO)(at; Tlvt O'VV'Tpf~~CX'Ta Stcxt<e­
vfls; » ·opfiTe ô/\ov 8teppooy6'Ta 'Tèv q>fhotvov, ôs ïrapopé;( ~Èv 

'Tèv l\6yov cxü-r6v, éK8o'Tov Sè ooYrèv awe:xWp11ae:v 'Tfj ~é61J, éaa 
'TOVT'9 f}rre:f/\flae:v T) ypaq>Tr Kai ïr6:Àtv èmq>épe:t 'Tfj &rre:t/\fj· « Tfvos 
ïrEÀt8vot o1 6<p6CXÀpof; 0\J 'T&'>V Eyxpovtl;6v'Twv Ev oivots; OV 'TWV 

5 txvev6vToov ïroV ïr6'Tot yfvovTat; » 'EvTaü6a pè.v Kal ve:Kpèv ft811 
'Té'p /\6y'{) Tèv q>tÀoïr6T1lV &rroq>afve:Tat, Stà 'TWV 6q>6a/\~00v 'T00v 
ml\t8vWv, ô 'TOÏS ve:Kpois O'Tl~etov Emcpcxfve'Tat, 'TbV Ev Kvp{'{) 66:va'TOV 
aü-r<;> KCX'Tayye:li\aaa· ti yèxp à:pvllaT{a T00v els Tfjv &i\1)6~ avvTEt­
v6vToov l;wfjv èïrl Tf\v cp6opà:v Péïre:t. 

1. ProP., 23, 20-21. 
2. Nous avons déjà rencontré cette notion : II, 7, 3; Clément y revien­

dra de façon plus explicite dans le chapitre consacré au sommeil : § 80, 
1 s. 

3. ProP., 23, 21 b. 
~. ProP., 23, 29. 
5. ProP., 23, 29a-30. 
6. Cf. HIPPOCRATE, Prognost., 2, 
7. Peut-être pourrait-on aussi traduire l'expression : lv Kupl'fl ~ sa 

mort aux yeux du Seigneur». (Cf. infra, § 100, 1.) 

CHAPITRE II 27,1 - 27,5 61 

L'homme ivre est 
un cadavre. 

1. Voilà la vie- s'il faut appe- 27 
1er ça une vie : un état de mollesse, 
d'entraînement aux jouissances, 

de passion pour l'ivrognerie - voilà la vie que la divine 
Sagesse redoute pour ses enfants, et c'est pourquoi elle 
leur fait cette recommandation : " Ne sois pas buveur de 
vin, ne te laisse pas entraîner à payer des écots, à des achats 
de viandes, car tout homme qui s'enivre et se livre à la 
débauche s'appauvrira, et tout homme somnolent s'habillera 
de haillons 1. » 2. Somnolent est celui qui n'est pas 
éveillé à la sagesse 2, mais que l'ivresse plonge dans le som­
meil. Et c'est, dit le texte, de haillons que s'habillera celui 
qui s'enivre 3 , et son ivresse le couvrira de confusion à cause 
de ceux qui l'épient. 3. Or, les fenêtres du pécheur, ce 
sont les déchirures de son étoffe charnelle, dégâts causés 
par une vie voluptueuse : c'est par là qu'on peut voir, à 
l'intérieur, l'état honteux de son âme, le péché, qui ne 
rendra pas facile le sauvetage d'une étoffe, tiraillée en tous 
sens et pourrie par beaucoup de désirs ; cette déchirure 
empêche de la sauver. 4. Et l'Écriture ajoute cet avertis­
sement pressant : « Pour qui les malédictions ? Contre qui 
les murmures? Pour qui le jugement? Pour qui les conversa­
tions déplaisantes? Pour qui les misères sans raison 4 ? >> 

Voyez l'ivrogne déchiré de partout, qui dédaigne la raison 
elle~même, mais se livre soi-même avec complaisance à 
l'ivresse : c'est ce dont l'a menacé l'Écriture. Et à cette 
menace elle ajoute encore ceci : (( Qui a les yeux livides? 
N'est-ce pas ceux qui passent leur temps dans le vin? ceux 
qui dépistent les lieux où l'on boit 5 ? » 5. Ai.nsi l'Écriture 
montre-t-elle que le buveur est déjà un cadavre pour la 
raison, elle qui lui avait prédit, en parlant des yeux livides -
ce qui est le signe apparent des cadavres 6 - la mort qui 
l'attendait en son point essentiel 7 ; car l'oubli de ce qui 
mène à la vraie vie est une pente glissante vers la perdition. 
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28, 1 Elx6Toos oôv crTEpp6Tcno: 6 Tio:tSayooyès &n-o:yopeUet •ils 1ÎIJE~ 

'T~po:s Kfl661Jevos O'VJT11Pfaç « MT) niveTe olvov hrl IJ001J. » .6.tà ·rf, 
neVat;~; « ~a.t », q>11crr, « -ro <n61Jo: aov T6TE ll.o:t..f)cm o'l<of..t&, Kcrro:~ 

KefcrtJ Sè 6Jcr1Tep êv Ko:p6fçc 6ai\6:mr11s Kat 0001TEp Kvj3epvTrrfls év 1roÀÀ'i) 
2 KÎ\V8oovt. » •EvTe06ev Ko:l 1] 1TOt1)TtKTj Wcpei\ru.t~Vfl i\Syet· 

oTv6s TE, Os 11Vpl {crov ~XEt JJ.Évos, eih• &v ÈS O:v6po:s 
EM1J, KVIJC:dVet s· ela /\{j3uo-cro:v &Ào: 

j3opÉflS T]È v6TOS, Tà ÔÈ KEKpVIJ.IJÉVO: 'JI'6:VTO: 

<po:lveJ, èq.1o:pToe1Tf}S' o{vos 1J.e6Uovow Oi\tcreos, 

olvos 't'vxa-rrŒnw 
3 Ko:l Tèx èÇf)s. 'Opêhe TOÜ vo:vaylov Tèv Klv6vvov; Tlepu<i\V~eTo:t 

IJ.ÈV 1i t<o:p6fo: TI'OÀVTrocrfç:, Tè Sè TTÀfj6os -rfis olvocpf..vyfo:s 6af..érrTr]s 
dKo:aev &m:ti\fj, lv 15 f3ej3v6JO'IJÉVOV Tè cr&J,.lo: 000'1Tep vcriï) 6H5vt<ev 
Eis f3v6èv &Koov.io:s To:ts ooV oivov 'TptKVIJ.fO:tS ÉTTtKexoocriJ.ÉVov, ô 
Sè Kuj3epvftTTJS', ô voOs ô &vepOOmvos, 'ITEpt<p~peTat T'i) t<i\Vôoovt IJ'ITe­
pexoVcrT]s Tf)S' ~~efls, êv6ai\CXTreVoov Te ti\tyytÇ( Té;:~ i;;6<pCf> -ril> KCXTo:t­
ylôos, ToO Tf}S' &i\f16Eias &cnoxflcras i\t~~vos, ëoos &v TrEptm:crWv 
û~&ots TTITpcus a\nès cxû-rèv !ÇoKEI?.cxs Els ~Sovè<s Stcx~e,lp~. 

29,1 Elt<6-rc.vs o\'.iv Kai ô à.1r6crToi\os 1TO:po:yy~i\i\et' « Ml) ~e6Vcrt<ecr6e êv 
oivoo c.i:l ÊO'TtV âo-ooTio: 1roi\i\f) », -rO O:croocr-rov -rf\s ~~eTJS' ôtà TfiS' 
&cr~~~~S' aivtl;é:~evos. Et yàp Ko:l -rO ûôoop olvov êv TOÏS' y6:~ot) 
1TE1TOITJKEV, oVK hrhpEI.JIEV ~e6Vetv, -rO 8~ IJ8ap~s ToO <ppovf)~a-ros 

1. Cf. Tobie, 4, 15. 
2. ProP., 23, 33-3t..,. 

3. Les trois premiers vers sont d':ÉRA.TOSTHÈNE, fr. 34 Hiller; l?s 
suivants d'un poète inconnu : Clément doit citer ici de seconde mam 
et a dO. trouver la combinaison effectuée dans sa source. 

4. Image stoïcienne (SPANNEUT, p. 172), utilisée aussi ap. Strom. II, 
51, 6. 

5. Passage plein de termes poétiques. 
6. Éph.' 5, 18. 
7. Nous avons déjà rencontré ce rapprochement : § 7, 5, et note. 
s. Les noces de Cana (Jean, 2, 1-11}: cf. déjà§ 19, 3; nous retrouvons 

ici la même virtuosité subtile dans le maniement du symbolisme, et 
les mêmes difficultés d'interprétation. 

CHAPITRE II 28,1 - 29,1 63 

Textes scripturaires 
et profanes. 

1. Il est donc naturel que le 28 
Pédagogue, soucieux qu'il est de 
notre salut, prononce cette très 

ferme interdiction : « Ne buvez pas de vin à cause de 
l'ivresse. 1 

>> Pourquoi? demanderas-tu. « Parce qu'alors, 
dit-il, ta bouche parlera de travers, et que tu seras comme 
un homme couché en pleine mer, ou comme un pilote dans 
une grande tempête 2• » 2. C'est de ce texte que le poète 
a tiré parti, quand il dit : 

le vin, qui a une force égale au feu, quand il entre dans 
l'homme, l'agite violemment comme fait à la mer de Lybie le 
vent du Nord ou le vent du Sud; il en découvre tous les 
secrets, il le fait parler à tort et à travers; le vin est pour 
ceux qui s' eniPrent un danger fatal, le vin est fallacieux 
pour l'âme 3 ••• etc. 

3. Voyez-vous le risque de naufrage? Le cœur est submergé 
par l'excès de la boisson; la quantité de vin dans l'ivrogne 
est comparée à la mer menaçante : comme un navire enfoncé 
dans ses abîmes le corps a plongé dans l'abîme du désordre, 
il est enseveli sous les flots du vin, tandis que le pilote •, 
l'esprit de l'homme, est ballotté de-ci de-là par les vagues 
tumultueuses de l'ivresse qui le domine, et qu'abandonné 
à la mer il prend le vertige à cause des ténèbres de la tempête; 
il manque le port de la vérité ; il finira par heurter des récifs, 
et, s'étant fait échouer lui-même au milieu des plaisirs, 
par aboutir à sa perte 5• 

1. Il est donc naturel que l'Apôtre nous exhorte par 29 
ces paroles : c< Ne vous enivrez pas de vin, à quoi est due 
beaucoup de débauche 6 » - mot ( asôtie) par lequel il 
désigne l'obstacle au salut ( asôston) qu'est l'ivresse'· 
Car si le Logos a de l'eau fait du vin, lors des noces 8, il n'a 
pas permis de s'enivrer, mais il a communiqué la vie à 
ce qui est dans le cœur humain pareil à l'eau, à l'homme qui 

, 
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S~oooTI"Oit)crev, -roO VÔ!-IOV Tèv ~pyérrrw SÇ 'ASéqJ., Tèv Kôov.ov ôf..ov 
aillo:Tt 1TÀ11p00cro:s &1-nréi\ov, -rroTàv &Âf16e(as, Tà t<pô:IJa ToV v6)lov 

TOÜ 'lTaÀO:tOÜ KO:l TOÜ ÀÔyov TOÜ VÉOV1 elç O"VI . .tlrÀftpooO"tV TOÜ XPÔVOV 

'TOÜ TrpOKaTT)YYEÀ)lÉvov 6eoaej3efq: 'ITO:paoxc.Ov. MvcrTtJ<èv &pa o-VIl­

j3oi\ov 1) ypaqni o:t~-tcrros àyfov otvov Wvô(.lo:crev, TT)v Sè èK Toû 
oivov ~ooÀoKpcxafav 5tei\tyx.ovao: « &t<ôi\ao-tov o{vos » q>T]crlv « Ko:l 

2 ûj3ptcrTtKèv l.lW'Il ». 'ApéaKet Toivvv -réf> f..éyq:> Tép 6p60 XEt!JWvos (JÈv 

5tà T6 KpVos ïrlvetv J..IÉXPt Toû l.ll) fnyoüv, ols eüxepès Tè FHyoüv, Toü 

Sè tfJV..ov Katpoü Stà Tijv T&v êvToa6t8kvv 6epcmdo:v. <Ws yàp Tpoq>o:is 

ETil Tè J.lf\ rretvfiv, oVTWS Ko:l TrOTép hrl -rà 1.1tl Ôt~.VfiV XPfJO'TÉov, 
1TO:po:cpvf..6:TrovTo:S T6v 6/\1Cr6ov &Kptj300ç &Kpocrcpo:ÀftS yàp Tj TOÜ 

3 oivov -rro:pe:fcr8vcrts. OVroo 8' àv Ko:l 1Î I.JJV)('i\ Tu.J.Wv trrr6:pÇo:t Ko:6apà 
Kcxl Ç~pà Kcxl ~o:>ToetS~s, « cxV)'1\ Sè 'J'V)(~ ~~pà cro~o:>TÔTIJ Kcxl &pfcrTIJ ». 

To:&r1J s~ Kal ~1T01TT1K1), oVSé ~O'TtV K<levypos TO:ÏS ~K TOÜ oivov 

&vo:6v1.uéxcrecnv veq>É?\Tis SIK1)V croo~a-rorrotov~ÉVTJ. 

1. Peut-être le passage implique-t-il une référence à Rom. 8, 2. -
[0. Staehlin a considéré le texte comme corrompu (1 te édit. 1905 et 2° éd. 
1936). M. Einar MoLLAND, dans une longue note très intéressante et 
nourrie de bonnes références aux œuvres de Clément, étudie ce passage 
à la page 25, note 1, de son étude : The Conception of the Gospel in the 
Alexandrian 1'heology (Skrifter utgitt av Det Norske Videnskops-Akademi 
i Oslo. II. Hist.-Filos. Klaseye 1938, no 2, Oslo, 1938). Sans nous attarder 
dans une longue discussion, nous dirons avec E. Molland qu'on peut 
adopter la correction de Heinsius : -rOv tpy6-rrJV (au lieu du -rt)v ~pyécnv 
des manuscrits), mais nous pensons qu'il faut mettre une virgule avant 
-roü v6)Jov et lier ce mot au suivant {voir ~py6:-rrts dans l'Index de 
Staehlin et la même expression ~py. v6)Jov Q. D. S. 9, 1). Et ainsi 
nous interprétons tout le passage comme lui, sauf l'expression -roV 'f'po­
v~l.la-ros (qu'il rapporte à la Loi), qui nous parait pouvoir être prise dans 
un sens absolu : cf. le mot dans l'Index de Staehlin (les exemples donnés 
indiquent un emploi du mot généralement péjoratif). Ed. Schwartz 
avait proposé une conjecture ingénieuse, mais qui nous paraît inutile 
et même peu compatible avec les façons de voir et de s'exprimer habi­
tuelles à Clément; il lisait -rt)v 6pyi]v -rt)v !Ç 'A56:)J (1To:Vaœ;:). - Cl.M.] 

2. L'image unit ce que distinguait le § 19, ft, le Sang rédempteur 
et le Sang eucharistique. 

3. Rappel- et exégèse- de la formule « Loi ct Verbe» de la Prédi­
cation de Pierre, que Clément aime à citer : cf. ci-dessus,§ 6, 1 et note. 

CHAPITRE II 2U,1 - 2'J,:J 65 

depuis Adam accomplissait la Loi 1; il a rempli le monde 
entier du sang de la vigne 2, en assurant à la piété la boisson 
de vérité, le mélange de l'ancienne Loi et du nouveau 
Logos 3

, pour réaliser la plénitude du temps 4 annoncé 
d'avance. Or l'Écriture a désigné le vin comme le symbole 
mystérieux du sang sacré, mais elle veut blâmer les relents 
du vin chez l'ivrogne quand elle dit que « le vin est intem­
pérant et l'ivresse violente 5 n. 2. La droite raison consent 
à ce que, eri hiver, on boive (du vin) à cause du froid, jus­
qu'à ce qu'on ne soit plus engourdi, quand on est porté à 
l'être, et, tout le reste du temps, qu'on en boive seulement 
comme remède pour les intestins 6• Comme on doit en , 
effet, prendre la nourriture pour n'avoir plus faim 7, ainsi 
faut-il boire pour n'avoir plus soif, en se gardant avec soin 
de glisser sur la pente ; car le danger du vin, qui est immédiat, 
est aussi très subtil. 3. Ainsi notre âme pourra-t-elle 
rester pure, ferme et lumineuse; or « c'est un rayon de 
lumière qu'une âme ferme : elle est pleine de sagesse et de 
bien 8 >>. Par là même elle jouit aussi de la vision des initiés, 
et elle n'est pas remplie de liquide à la manière d'un nuage, 
par les exhalaisons du vin, et ne devient pas un corps maté­
riel 9• 

ft Cf. Galat., 4, tl : -rO 1TÀ1ÎPWIJ<X -roV xpôvov. [Ici, nous adoptons avec 
Molland (cf. note supra) la correction 1TpoKa-rf]yysÀ)Jévov pour Tl'po­

K<XTT']ÀÀo:y)JI\vov des manuscrits. Molland renvoie à Excarpta ex 1'heorl. 
59, 2; et cette idée est tout à fait: conforme aux perspectives histo­
riques de Clément. - Cl. M.] 

5. Pro11., 20, 1. 
6. Cf. Ps.-JusTIN, Lettre à Zén. et Sér., 12. 
?. Cf. ci-dessus§ 1, '"" 
8. Emprunt à MusONIUs, XVIII A, p. 96, 6-10 H., qui explicite la 

référence à l'aphorisme d'HÉRACLITE, fr. 118 Diels. L'idée que la~ séche· 
resse » est une condition du bon fonctionnement de la pensée se rattache 
à de vieilles croyances, bien dégagées par R. B. ONIANs, The origins 
of-European Thought, Cambridge 1951, p. 31-ft3. 

9. C.-à-d. se« matérialise»: cf. SPANNJ>U'r, p. 175. 

' 
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30, 1 OV 1TOÀVTTPO:YIJOVflTÉov Tofvuv Tè>V o{vov TOY Xïov, àv ânfj, 

oVSÈ TÔV 'AptoUmov, éTo:v llfl 1ro:pfj. Â{\jl(X yàp ~vôdo:s Ttv6s ~<nt 
n6:6os KO:i -rà KO:TéxMnflov ÊTn~TJTSl j3oft&rjllo: npès &vCXTri\1)pooatv, où 
'TE'TV<pOOIJévov rro-r6v. TTha600crns 6~ 6péÇeoos ôt• ô:Kpo:crlcxv al ôtaTrév­

Ttot oivnylcu, Tiapa<ppovoVo"r'}s Kc:d -rrpà ·rf'is 11é6ns 1repl Tàs hn6v11fCXS 
2 -rf)s 'fuxf1s. 86:crt6s TE yàp 6 eùWôrl) Kal è eCrnvovs Aécrf3tos Ko:l 

KpTjs TtS yi\VKÙS KO:l Ivpo:Ko\.rao1os f]ôùs KO:l Mevôf!atés TtS' Aty&rrTtos 
Kal 6 v11crt00TT}S N6:Çtos Kal ô:v6oo-1Jias 'Tt S' âi\"Aos •ils 'ITai\&v yfis, 
noÀÀè: Ta\ho: 6vé1.1CXTa' crW<ppovt crVIJiTÔT'IJ olvos els, Svos yeOOpytov 

3 6eo0. Tl yèxp oVK &n6xpTJ 6 hnxWptos &1TOTrÀflpWcrat Tllv hn6vr .. do:v; 
Et ~.tf! 71 Kal .-0 Oôoop hroicrovTo:t, &s oi j3ao1Àeïs oi &v6'T}TOt (Xéo:crms 
TIOTO:IlàS OÜTOO ÀEYÔI-lEVO$ Tf\S' 'JvêitKfiS1 OÜ K6:Î\ÀtO"TOV Üêiwp els 1T60"tV] 
Tb Xo6:crTretov, KaSémëp KCXl TOÙS cpG\ovs, o\hw Sè Kai Tb ôêiwp 

hray6!J.eVot. Tai\avli;;et Toùs Tii\ovcrlovs els Tpvcpl)v KàVTa06a Tb &ytov 
1TVEÜ!J.CX Stà TOÜ • A!lWs SKcpwvfjcrav· <( 01 TifvovTes TèV Stvi\tcr~vov 
oivov Kal ~Til Ki\fv1)S èi\ecpavTIV1)S », cpncrl, « KCXTCXKef!J.evot », Kal Ocra 

To\nots ô:K6i\ov6a ~v OveiSovs èrr{Jyay-EV !J.Épet. 

31, 1 Tlpov01)TÉov BÈ I-L6:ÂtcrTo: Tfjs eÛO')(fl!lOcrUv1)s Kal Tl)v 'ASnvêî:v 
q>flO"lV 0 !J.U6os, f]TtS 1TOTÈ ~V1 1TpO!l1)60Vj.LÉV1)V o:Vrfls T(;w a(.Jf ... êi:JV 

émoppilflat Tb ~1Tt'Tepnès 0\à -rè êrnpenès -rfjs Ôlflews -, Ws âStacrTp6cplfl 

1. Les vins de Chios étaient célèbres et parmi eux celui d'Ariousia 
était le cru le plus coté : cf. par ex. ATHÉNÉE, 1, 32 F. 

2. V. une énumération analogue de vins de luxe chez PLINE, H. N., 
XIV, 73·76, chez ÉLIEN, Var. hist., XII, 31, et bien entendu ATHÉNÉE, 
1 32 F' • 33 C {GusSEN, p. 66, no 2). 
'3. Les manuscrits, ou peut-être Clément lui-même, ont précisé dans 

une parenthèse l'allusion à l'histoire racontée par HÉRODOTE, 1, 188 
et souvent reprise par les érudits de l'époque impériale : ÉLI EN, V. H., 
XII, 40; ATIIÉNÉE, II, tJ5 AB; PLUTARQUE, De exil., 601 D. On a observé 
des délicatesses analogues : le Sultan de Constantinople buvait de l'eau 
du Nil et les Chinois transportaient au loin certaines eaux renommées 
pour le thé; on pourrait citer des exemples contemporains. 

4. Amos, 6, 6.1t, 
5. Cf. déjà§ 11, 4; 13, 1. 
6. Anecdote célèbre (on l'a racontée aussi du jeune Alcibiade) illustrant 

la rivalité séculaire des doux instruments-rois de l'ancienne Grèce, la 
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1. On ne doit donc pas se tracasser pour du vin de Chios, 30 
s'il fait défaut, ni pour celui d'Ariousia 1 , s'il n'y en a pas. 
La soif est l'impression d'un certain manque, et elle fait 
rechercher le moyen approprié pour le combler, qui n'est pas 
une boisson capiteuse. C'est une envie gâtée par l'intempé­
rance qui fait transporter les vins à travers les mers : c'est 
le signe d'une âme qui est, dès avant l'ivresse, déréglée dans 
ses désirs. 2. Il y a le Thasos, qui a du parfum, et le 
Lesbos, de l'arôme; un Crétois, qui est doux, et un Syracusain 
agréable, et un Mendès d'Égypte, et un Naxos insulaire, et 
encore tel autre qui a du bouquet et vient du sol italien : 
les appellations ne manquent pas 2• Pour un buveur tempé­
rant, il n'y a qu'un seul vin, celui de la récolte du Dieu 
unique. 3. Car pourquoi le vin du pays ne suffirait-il pas 
à satisfaire le désir? A moins qu'on ne veuille aussi faire 
transporter l'eau, comme faisaient ces rois insensés avec 
l'eau du Choaspès - c'est le nom d'un fleuve de l'Inde, 
dont l'eau est très bonne pour la boisson 3 -: ils emmenaient 
avec eux leur eau aussi bien que leurs amis. 4. Malheu­
reux sont les riches qui poussent le raffinement jusque-là : 
c'est à leur sujet que l'Esprit-Saint met dans la bouche 
d'Amos ces expressions : << Les hommes qui boivent un vin 
filtré et sont couchés sur des lits d'ivoire<», et tous les détails 
qu'il ajoute par manière de blâme. 

De la bonne tenue 
1. On doit surtout veiller à 31 

la bonne tenue • - la fable nous en buvant. 
représente Athéna, quelle qu'ait 

été sa conduite, soucieuse de sa propre personne, et arra­
.chant la flûte de ses lèvres, malgré tout le plaisir qu'elle y 
trouvait : c'était vilain à voir 6 -; on doit donc boire sans 

lyre et l'aulos : cf. la dissertation de H. HucHzERMEYER, Aulos und 
Kithara in der griechischen Musik ... , Emsdetten 1931; la source de 
Clément paratt être APoLLODORE, Bibl., 1, 4: ct. ATHÉNÉE, XIV, 616 E. 
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Téi) Trpocrclnrct> meiv, 1.111 O:Srw crTTÔ:cro:VTO:S ~.tf\6~ npè TI6crsoos TOÛS 

Cup6cx'l\1J.OÙS &o·xrwoveiv &vayt<6:,ovTas, 6:1JVO'Ti êi\KoVTO:S \rrrè &t<pacrfo:s, 
~.tf15È TTEptxeïv Tè yfvetov ft îl)v Ecr6fiTa Kcx·ra!'p~xetv, &ep6ov Toü 
iTOTOiJ hrEtO)(EOIJ.~VOV1 IJOVOVOV)(i Ë).liTÀ\tVOVTO:S lvcrrrOKÀV'6~VOV 

2 Tais <pt&Àats ïè Trp6croo-rrov Tè cdrr&v. Kal yà:p è Kei\apvcriJ.ès po:ySo:fov 
TOÜ TrOTOÜ q>epo!JÉVOV crùv TIOÂÀC{) Tép TIVEÔIJO:Tt hncrTrWIJÉV't', OOcnrep 
ets Kepo:l.leoW &yyos êyx.eo!Jévov, fJxoVvTos ïoV i\at!JoV Stà Tèv po005n 
K<na!3pox6tcr1J6v, cdaxp6v, Ko:l &rrperrès 70 6écq.J.o: afls &t<pacrfas, Tipès 

ÔÈ KO:l ~:rnj3Ào:j3ÈS Tè hnTiifieV).lO: Té.p ~TCCÀCXIJj3éwoVT11 1Ï q>tÀOTTOO"{CX, 

3 Mit <nTEV<>~S e!s ~Àé<~DV, c1 oi'fros. OU)( àpTIIxl;mxl crov TO '!TOT6v· 

aol 5é6oTo:t Ko:l â.vo:IJ.ÉVEt as. MT) 6to:ppcxyfjvo:t cnrov6éc01;1s, xo:v6èv 
~Àt<Vcro:s· rrlp.TTÀCITO:{ O'OV n Shpo:, K&v J3p6:6tov 'ITITJs, 'Tà K60"J,l10V Tipocr­
Ào:~oOcro:, Kocrv,fws KO:To:v,ept~ov,évov -roO TTo-roü· où yO:p &ipo:tpeho:t 
-r<;> xp6vcp Ô TTpoo:pTTO:~et 1Î 6:Kpacr{o:. « 'Ev OÏV'fl ÔÉ », IJIT)O"f, « V,Tj 
&vôpf~ov, TTOÀÀoùs yàp T)xpelwcrev 0 oTvos. » 

32, 1 « MÉ61J Sè v,O:Àtcr-ro: ot IKV6o:t xpOOv-rat KeÀ-ro{ -re KO:l "'l~npes KCd 
9pÇ:1Œ$1 TTOÀEV,tK6: ~Û!.lTTO:VTO: évTO: -ra(/To: yÉVfl1 KCXl KaÀèV Ka\ eÜ8cxtV,OV 
~TTt-r{]Sevv,a ~TTt-rfl8eûe!V vevov,fKacrtv· » l)!J.EiS' Sè -rè etpnvtKèv yévos ets 
&-rr6Àcxvcr!V, oVK els Vj3ptv ê<rnOO~J.Evot VT)IJiaÂfovs TTfvov,ev !ptÂOTflcr{o:s, 

2 ivo: sn Tép OVTt oiKefws -r<;> 6v6v,crrt 6etx6Wow !ptÀ6T1)TE$. noos oïe0"6e 
TTETTWKÉVo:t Tèv Kûptov, OTT11VÎKO: St' 'fÎ!lO:S' &vepooTTOS' EyéveTo; o0TC.OS' 
&vo:tcrxûvTWS' OOs l)v,ets; oVxl &crrefws; oVxl Kocr~iws; oVK E1TIÀeÀo­
ytcrv,évoos; EO yO:p icrTe, v,eTÉÀo:j3ev oivov Ko:l o:\rr6ç Ko:l yO:p &.v6pooTTOS' 
Ko:l o:ùT6S" Ko:l eùf.6yncrév ye 'Tèv oTvov, ehrOOv· « /\0:j3ETe, TTfeTE' 

1. Clément se répète: cf. § 13, 1. 
2. Nous adoptons ici la correction de Mayor hno-rroollÊVC() (au lieu de 

-11~vovP etStaelllin, édit. GCS 1936) avec Staehlin, traduction allem., 
p. t,_o, note Il. 

3. Sirac., 31, 25. 
4. PLATON, Lois, I, 637 DE; GussEN, p. 4.7, n° 1. 
5. Nous retrouverons cette belle notion dans l'hymne qui termine 

le livre III, v. 61; cf. aussi II, 42, 1; 60, 5; III, 54., 2; 59, 2. 
6. Nous gardons TIIvo11s.v du manuscrit P (11'1voo!JtV Staehlin). 
7. On voit le rôle que joue dans la morale de Clément l'imitation du 

Verbe incarné. C'est en définitive l'usage que le Christ a fait du vin 
comme espèce eucharistique, qui empêche Clément d'aller jusqu'au bout 
de sa tendance rigoriste. 
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déformer son visage, ne pas humer à satiété, ne pas forcer 
les yeux, avant de boire, à manquer à la bienséance,· quand 
on avale gloutonnement d'un trait, ne pas mouiller son 
menton ou inonder son vêtement, en répandant Je liquide 
abondamment, en lavant presque son propre visage dans les 
coupes, tellement on l'y trempe '1 2. C'est une chose laide 
que le bruit de la boisson qu'on prend avec précipitation en 
même temps qu'on aspire beaucoup d'air2- c'est comme 
si on versait le liquide dans un récipient de terre : la gorge 
~ésonne du torrent qui s'y engloutit -; Je spectacle de cette 
mtempérance est malséant, et en ontre, on éprouve du 
dommage à se conduire habituellement ainsi: c'est de l'ivro~ 
gnerie 1 • 3. Ne sois pas pressé de te jeter dans ce danger, 
mon am1. On ne t'enlève pas la boisson; on te l'a donnée et 
elle t'attend. Ne cherche pas à éclater en aspirant à pleine 
bon che; ta soif se calme, même si tu bois plus lentement, et 
elle garde les convenances si la boisson est prise peu à peu, 
de façon convenable; car Je temps ne prive pas de ce que 
l'intempérance veut prendre par anticipation. << Avec le vin, 
ne fais pas le brave, dit l'Écriture, car le vin a perdu bien 
des gens 3• » 

1. « L'ivresse est fréquente surtout chez les Scythes, les 32 
Celtes, les Ibères et les Thraces, races qui sont tout adon­
nées à la guerre, et qui considèrent comme une chose belle 
et heureuse de s'occuper à boire 4 )); pour nous, au contraire, 
qui sommes la race pacifique 5, qui recevons à table des gens 
sobres pour jouir les uns des autres et non pour nous offen-
ser réciproquement, nous buvons 6 pour porter amicalement 
à la santé, afin que nos sentiments d'amitié se montrent 
bien sous leur vrai nom. 2. Comment croyez-vous que le 
Seigueur ait bu lorsque, à cause de nous, il est devenn homme? 
Avec aussi peu de dignité que nous? n'était-ce pas selon la 
bonne éducation? n'était-ce pas d'une façon convenable? 
n'était-ce pas avec des gestes réfléchis? Car, vous le savez 
bien, il a pris, lui aussi, du vin ; et il était lui aussi un 
homme 7

; et même, il a béni le vin, en disant : << Prenez, 
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'TOÛT6 ~OU ÉO"TI\1 'Tè O:liJ,CX' » cxl(.ICX 'Tf\$ à:IJ,TI'ÉÀOV Tè\1 fl.6yov 'TèV «-1Tep\ 

TTOÀÀOOv ÉK)(E61J.evov ets ô:~eo1v Cq.l.o:pTtOOv », eVqJpocniv'lls &ytov &ÀÀ'fl-

3 yopeï v5:J.1CX. Ko:l éht IJ.è:V O"oocppoveiv Tèv 'ITivovTa: ôeï, ôt' &v êô(ôacrKev 
Tiapà: -ràs eVooxlas ëôetÇev cro:cpOOç où yàp ~6Uoov éô!Ba01œv. "OTt 
ô~ oTvos flv Tè eVfo.oynEMv, ô:néôetÇe TiéxÀtv npèç Toùs paEh"}Tàs /\éyoov· 
« OV Ill) Trlw ÉK -roü yevl)IJ,crros Tfjs à~,méi\ov To:\rr1)s, 1-lÉXPtS àv nlw 

4 aVTè IJ,e6' V~-tOOv Év T1;i j3o:01Àefq: TOÜ ncrrp6s IJ.OV. » 'AA"A' ÔTt ye oTvos: 
f)v Tè 1\"'V61JEVOV trpès T00 KUp{ou, Tr<lÀt\1 cxÜTè$ nepl ÈCX':JTOO ÀÉyet 

Tliv 'lovôaloov ÉTI'ovetêf,c.:w o'I<ÀflpOKapêifav· « 7 HMev yé:p », q:>Tlcrlv, « ô 
Vlèç TOÜ Ô:V6p00TTOV1 KCXl ÀÉYOV01V' IÔOÙ 0:v6pC.YIT0S q:>Ô:YOS Ka} O[VOTI6-

33, 1 TT'lS. TEÂwvOOv cplÂoç. » ToVTl l.l~V ~j.tÏV Kal rrpès TOÙS 'E)'KpaTT'[TàS 

K<XÀouiJ,évovs napa:rreTTfJX6oo. 
At ôè ywo:TKss, Tè sVcrxfl(J.OV hro:vo:tpoV(J.svo:t Sf\6sv, Ws (J.t) To:Ts 

1TÀCXTSfo:ts KVÀtÇtv Sto:xéovcro:t Tà xsli\n 1TSptppo:ysTs yévOOVTO:I 1TÀo:TV­
VO(J.ÉVOV TOÜ O'Té(J.CXTOS1 O'TSVO:ÏS I<O(J.tSfj I<O:Tà Tè O'Té(J.tOV &Ào:['éxcrTpOt) 
&crxrwévoos 1Tfvovo-o:t &vo:t<ÀOOo-t IJ~V Tàs KSIJlo:f..éxs, yu(J.voücrt Sè Toùs 
TPO:XTJÀovs, où KOO'IJ{oos, ~(.lot 8oKSTv, Ko:l Tèv i\éxpvyyo: Sto:TSlvovcro:t 
1rspl Tt)V Ko:TémOO"IV f3pox6fSovow, olov &iroyv(J.VOVIJSVO:I TOTS O'V(J.-
1TéT<XIS ô: SVvavTo:t, êpvyéxs TE &v8p008sts ~1Ttcrrrcb(J.Sva:t, (.lêiÀÀov Sè 

2 &vSpa7ro8008sts, 1rpoo-sm6p&rrrovTo:t crrrcrro:f..OOcrat· oûSsis yàp 
l.jlé<pos olKsTos &v8pl ÀoytKéj), ê'Tt S~ (J.êiÀÀov yvvatl<f, iJ Ko:l Tè crvvstSéva:t 
aû-n)v èCX\JTfj, flTtS sin, (J.évov o:tcrxVvnv IJlÉpst. « 'Opyt) Sé », <pf1cr{v, 
« ~eyO:l\~ yvvl} ~!6vo-oç », o!ove! x6l\oç 6eo0 o!vo~&J<ll~ yvv~. LI"' ,-!; 
"OTt « &o-Xf1!..1ooVvnv aûTfis où avyKo:Àû-rrTst ». To:xù yàp sts chaÇio:v 

1. Cf. Mauh., 26, 26·28. 
2. Matth., 26, 29 et parall. 
3. Matth., 11, 19 et parall. 
4. Nom de la secte, illustrée notamment par Tatien, dont l'ascétisme 

outré proscrivait même l'usage eucharistique du vin, d'où les noms 
d'hydroparastates ou d'aquariens sous lesquels on les désigne aussi; v. 
encore Strom., I, 71, 5; VII, 108, 2. 

5. Affectation ridicule : l'alabastre était une forme de flacon réservée 
surtout à la parfumerie ou à des usages rituels. V. DAREMBERG·SAGLIO, 

s. v. Alabaster, II. Sur tout ce passage, v. GussEN, p. 84, no 2. 
6. Jeu de mots : d:v6pcll811ç, d:v6paTio6cll611S· Cette morale, fondée sur 

la noblesse de l'homme libre rend un son plus classique que chrétien. 
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buvez : ceci est mon sang )) ; sous le sang de la vigne, il 
désigne le Logos qui« a été répandu pour beaucoup, en rémis­
sion des péchés 1 », la fontaine sainte de la joie. 3. Que 
celui qui boit soit obligé d'être tempérant, il l'a montré 
clairement par ce qu'il enseignait durant les banquets; car 
ce n'est pas dans l'ivresse qu'il enseignait. Et d'autre part, 
que c'était bien du vin, ce qu'il avait béni, il l'a montré 
encore en disant à ses disciples : << Je ne pourrai pas boire 
de ce fruit de la vigne jusqu'à ce que je le boive avec vous 
dans le royaume de mon Père 2• " 4. Et que c'était vrai­
ment du vin qu'il buvait, le Seigneur lui-même le dit encore 
quand, parlant de soi, il blâme la dureté de cœur des Juifs : 
<<Le Fils de l'homme est venu et l'on dit : Voyez, c'est un 
homme qui mange et boit du vin, un ami des publicains a. » 
1. Nous avons donc là encore un point bien établi contre 33 
les Encratites 4 • 

Quant aux femmes, c'est sans Conseils aux femmes. 
doute par un souci d'élégance 

qu'elles évitent de verser les liquides dans de larges coupes, 
et d'écarter les lèvres en élargissant la bouche : en fait, elles 
tiennent les lèvres soigneusement serrées sur l'ouverture 
de petits vases d'albâtre 5, boivent sans élégance, en reje­
tant la tête en arrière, et découvrent le cou, à mon avis, 
sans beaucoup de décence ; elles se distendent la gorge pour 
déglutir, avalent comme si elles voulaient découvrir aux 
convives tout ce qu'elles peuvent, et lancent des rots 
d'hommes, ou plutôt d'esclaves 6 ; c'est le laisser-aller d'une 
vie voluptueuse. 2. Il ne convient pas de faire du bruit 
(en buvant), ni à un homme raisonnable, ni encore moins à 
une femme, à qui le fait d'avoir conscience elle-même de ce 
qu'elle est, suffit à inspirer de la pudeur. « C'est un sujet de 
grande colère, dit l'Écriture, qu'une femme ivre ))' comme 
c'est un signe de l'irritation de Dieu qu'une femme qui se 
débauche dans le vin. Pourquoi ? Parce qu' « elle ne cherche 

, 
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3 \rrrocrVpETat yuv~. KÔ:V ~6vov èmB(i) -rftv rrpocdpsow els ijBov<X$. l<o:t 
oVx_\ &t..o:j36:aTpOt) TI(VElV KEKOOÀÛKO:j.lEV' àÀÀèt. Tè É1TtT1)ÔSÛEIV ÉV 

TOVTots IJ.évov trlvetv OOs âll.o:i;;ovtKèv TieptK6ïTTO!-lEV, Tels: no:pcrru­

xoücrtv ânpocrna600s XPflcr6o:t O'VIlj3ovÀeVovTES1 n6ppoo6ev &vw6ev 
4 6f..to-6avoûcras &vo:KéTITOVTES a&ro:is •às 6ptÇets. •H 8' oùv rrpàs 

épvyr)v àvo:TTÀooT6:è;ovcra 'Toü &épos Ëq>eÀÇts l)cruxfj Tio:po:ne~nrréo:. 

Kerr' oVSéva se TpélT0\1 Tais yvvCX!Çlv É11'1TpETrTÉOV rro:po:yviJ.VOVcro:s 
Tl TOÜ 0"00J,1CXTO) K<XTO:q>o:{vecr6CXI, IJ.T) cnpo:ÀEÏEV 0:J,1q>W, oliJ.ÈV épe6tè;éj.1EVOI 

KO:TO:O"Koneiv, ai Sè T00v &vBpWv écp' ~ooJTàS hrt0'1T00f.levo:t Tàs é't'etç, 
5 • Ael ôè Ws rrapévTos ToV KVpfov KOcrJ.lfc.os ô:vo:crTpETTTÉov i}!J.iv, !.lit TI'!) 

&po: Kat ftlliV OOs Koptv61ots 6 Cmécnoi\os xat..mftvo:s: e'im;r « Ivvep­
xop.évwv VJ,1&V oln<: ËcrTt KVpto:Kèv ÔEÏ1TVOV cpo:yeïv. » 

34 ,1 'E)lol SoKeï 0 OO<écpall.os ;rpès 'TWv llaeTJ)laTtKWv Ko:Àoû)le.vos ô 
ïrpè 'TOÜ &o-répos '1'00 t ïrÀO:VC.V)lÉVOV KO:'TO:pt6)lOÛ)lEVOS O"VVI~Tjl<VÎaS 

-rfls KEJPO:Àf}S ets 'Tè O"Tfj6os -roùs Ol.j)oq>6:yovs Kai i}ôovtKOI)S Kai 'TOÙS 

hoi)lovs sts )lé6nv atvlnsc6cn. Kat yàp oiJv 1<&v TOÛ'Tots Tè Àoyt­

O"'Ttl<èv iôpVTat où1< èv 'Tfj J<eq>all.fj, èiAII.' èv -rois Sv'Tocr6tôfots, ïr<leectv 

2 Èm6V)lfç: 'TE Kat 6V)..I0 ÔEÔOVÀOOj.!ÉVOV. "(.ùO"'Te Ô'Tct' -rp6ïrct' 'Efl.mivc.vp 

« 6:<rrpay6:11.oov S6:}'11 » J<o:Ta'ITecOOv Vrrè !lŒTJs, oVTc.v -ro1.1Toov ô 
ÈYf<Éq>af..os O:vc.veev fll.tyyt6:cas (mè !lÉ6TJs ETI"l -rè i);ro:p Kal 'l'~ V Kapôlav, 

TOVTÉO"TIV hrl Tl)v q>tÀTjÔOV{aV Kal TèV 6V)..I6V1 l<CX'TO:ïr{'ITTEI 'Tf'T{À)j.la 

1. Sirac., 26, 8. 
2. Par contre, ici l' « exercice de la présence de Dieu » donne soudain 

une profondeur spirituelle inattendue à ce qui n'était jusque-là que 
bienséance humaniste. 

3. 1 Cor., 11, 20. 
4. Sur cette constellation, située entre le Bélier ct le VerSeau, v. F. Boi.r., 

Sphaera, Leipzig 1903, p. 221-222. 
5. Les manuscrits donnent rr1.avoo1Jâvov, « planète » : c'est une erreur, 

qu'elle soit due à la tradition manuscrite ou à Clément lui-même : corri­
ger ou comprendre« Verseau» ou « Ganymède». De telles considérations 
anthropomorphiques sur les figures dessinées dans le ciel par les constel­
lations étaient familières aux lettrés de l'Antiquité; elles avaient été popu­
larisées par le manuel d' Aratos, un des textes de base de l'enseignement 
hellénistique: v. H. 1. MAnaou, Histoire de l'J!ducation ... , p. 2511-256. 

6. HoMÈRE, Od., X, 560. 
7. Le foie et le cœur, sièges du plaisir et de la colère : héritage de 

l'anthropologie primitive étudiée par ÜNIANS, op. cit., p. 8-1-89, etc. 

CHAPI'I'l1E II 33,2- 8!i,2 73 

pas à cacher son indécence 1 >>. Une femme a vite fait d'être 
entraînée au désordre, si seulement elle laisse incliner ses 
préférences du côté des plaisirs. 3. Ce n'est pas que nous 
ayons interdit de boire dans des vases d'albâtre; mais nous 
voulons supprimer comme une recherche vaniteuse la 
préoccupation de ne pas boire autrement, en conseillant 
d'user indifféremment de n'importe quel objet : nous vou­
Ions, pour les femmes, couper court de loin et dès le début aux 
envies qui les entraînent dangereusement. 4. L'air qui 
veut remonter en un rot doit donc être amené à sortir tout 
doucement. II ne faut en aucune manière permettre aux 
femmes de découvrir et de montrer quoi que ce soit de leur 
corps, de peur que les uns et les autres ne tombent dans le 
mal : les hommes parce qu'ils sont excités à regarder, et les 
femmes parce qu'elles veulent attirer sur elles les regards 
des hommes. 5. C'est toujours avec la pensée que le 
Seigneur est présent 2 qu'il faut régler notre conduite, de 
peur que, à nous aussi peut-être, comme aux Corinthiens, 
l'Apôtre n'adresse ces mots irrités : « Quand vous vous 
réunissez, il n'est pas possible que vous preniez le repas du 
Seigneur 3 ! >> 

Nouvelle condamna- 1. II me semble que l'étoile 34 
ti on de l'ivresse. qui est appelé << acéphale 4 » par 

les savants, et qui est classée avant 
l'étoile errante 5, représente, avec sa tête affaissée sur la poi­
trine, les gourmets, les voluptueux, et ceux qui sont prêts 
à s'enivrer. Et en effet, chez ceux-là l'élément raisonnable 
n'a pas son siège dans la tête, mais dans les intestins, puis­
qu'il est asservi aux passions, à la convoitise et à la colère. 
2. Aussi, comme Elpénor << eut les vertèbres brisées • " 
dans la chute qui fut la conséquence de son ivresse, de même 
chez eux l'ivresse donne le vertige au cerveau et le précipite 
dans la région du foie et du cœur, c'est-à-dire dans l'amour 
des plaisirs et dans la colère 7, et sa chute est plus grande 



LIVRE II 

~ei~ov ii_ cpacrt TTOt1)TWv TTai6es TTpès TOÜ l!.tôs Tèv "H<patcrTov o\.rpav66ev 
3 ëppi<p6at xo:~aL « TT6vos 6è ô:ypuTTVias », <p1)cr{, « Kat xof..épa Kal 

aTp6cpos ~eTà ô:vôpôs êmf..f)o-rov. » l!.tà Toth6 TOt Ko:l 1) ToO Né.ùe 
TTapotvfa O:v<XypaTTTOS yeyév1)Tat, îva OOs ëm ~6:f..tcrTa Tt)v ~éenv 

<pVÀaTTCÙ~e6a, È~<pavfj Kal ëyypaTTTOV Ti)v elK6va TOÜ lTO:pan-rW~CXTOS 
ËXOVTES, ôt' f}V o{ O"KE1T6:0"aVTES TI}V Ô:O'X1)~00"\.rv1)V 'l"f\S ~É611S e\Jf..o-

4 yoüvTat TTapà KVPf'-1'. :l:uv:ro~WTCXTa Toivvv Ë~TTeptf..aj3oüaa 1Î ypa<pi) 
êmavTa Ev fvl f..6yl{> e'ip1)Kev· « TO tKavèv &vepcbTTI{> TTmatôev~ÉV'-1' 

olvos, Ka\ ËTTl T'ÎÏS KOhfls a&roü ô:vamxûcreTat. » 

1. Ironique: cf. Protrept., 25,4 et les expressions parallèles ((enfants des 
grammairiens», ci-dessus, I, 20, 1; «enfants des Stoïciens», I, 102, 2. 

2. Cf. HOMÈRE, Il., I, 590-593. 
3. Sirac., 31, 20. 
4. Cf. Gen., 9, 21 : l'interprétation moralisante, « anagogique », de 

Clément délaisse les subtilités allégoriques de PHILON, De plant. 140-1?7; 
De ebrietate. 

CHAPI'rRE II 34,2 - 3tt,4 ?5 

que celle attribuée par les enfants des poètes 1 à Héphaïstos, 
quand Zeus le jeta du ciel sur la terre 2• 3. ({ L'insomnie, 
dit l'Écriture, les vomissements, les coliques sont le châti­
ment de l'homme intempérant 3• n C'est pourquoi aussi 
l'ébriété de Noé a été consignée dans l'Écriture 4, afin que 
nous nous gardions le plus possible de l'ivresse : nous avons 
là, en effet, très clairement écrite, une représentation de cette 
faute, qui a été l'occasion pour le Seigneur de louer ceux qui 
avaient jeté un voile sur l'indécence de l'ivresse 6• 4. Or 
l'Écriture résume tout très brièvement quand elle dit en un 
mot : « Pour l'homme bien élevé, du vin dans une mesure 
convenable, et sur sa couche il trouvera le repos 6. >> 

5. Cf. Gen., 9, 23.26-27. 
6. Sirac., 31, 19. 
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III. "O·n oü XPil nepl 't'TjV 'ltOÀU't'ÉÂElctV 't'WV axeuWv 
tanou8cxxÉvcu. 

35, 1 'EKTrOO!J,âT00\1 TO{VUV àpyvpfov !<CCi XPVO'fOV 'ITE1TOifljJ.ÉVOOV i\t60KOÀ­

i\TjTWV TE ar.:l\oov &eërO) 1Î XPflO't), 0\j/SOO) èmé.m, jJ.6vov· ehe yàp 
aV-roi) fyXÉCXt Tl) 6ep!lOÜ Kpcl!J.<nO), 6tCX7rVpOVIJ.ÉVOOV 'TéZW 01<EV00V 

hr005vvos i} Àfl\.f/15, ehe aÜ' qJV)(pàv Tr<lÀIV fY)(éaJ, J..IETo:616oocrt -rfîs 
"ITOt6TT\TOS 'fÎ ÔÀ'll ÂV(lCCIVOjJ.ÉVTJ -rè KpiXjJ.CX KO:i ~O'TIV hnj3f..o:J3l'js 1Î 

2 rr6cns Tj TTÀovcrkx. 'Eppé-roov -rolvvv 8fJplKf..etol -rtves KVÀtlŒS Kal 
'Av-rtyovf6es: K6:v6o:pof -re Kal i\cxj3pWvtot Kal ÀETro:crrcxl t<al -rOOv 
ÊKITOO(lch<o~>V Ei'Sfl Tà j..~Vp{a 4JVKTfjpÉS TS hrl 'TOÔTOIS Kal ofvox6cn· 
{( xpvo-6s TE yàp Cmo:~cmi\OOs KCXl O:pyvpos 16{~ TE Kal Sr}l.lOO'ÎÇC Ecnlv 
ËTT(!p60VOV K'Tf\l-!CC » Tt)V xpekxv û-rrepf3ef311KàS KTf}cracr6a{ TE CHTÔ:VI0\1 

3 Kal TTJpficro:t 6VO'KOÂOV KCd oVK êmTi)Setov xrflcracr6at. Nal IJ1)V 
Kal TOpEVTWV rrepiepyos Ê<p' ÛÉÀ(j) I<EVOSoÇia Efs 6paCicnv Stà 'TÉXVT)S 
hot~oTÉpçc SeStévat TE &~a 1<al rr{vetv StSétcrKovcra rreptoptcrTÉa 

1. Ce chapitre s'inspire de très près de la diatribe XX de MusoNrus, 
consacrée elle aussi à critiquer le luxe de la vaisselle et du mobilier; pour 
commencer, ces premiers mots sont un emprunt littéral : XX, p. 110,5-6 
Hense. 

2. Autre emprunt : XX, p. 111,2-3. 
3. Clément étale ici une érudition curieusement analogue à celle 

d'Athénée : celui-ci consacre aux différentes sortes de coupes une série de 
notices nourries de citations de Comiques et rangées par ordre alphabé­
tique : Xl, 782 D s. Les emprunts de Clément respectent en gros cet 
ordre: K - 't' (GussEN, p. 66, no 3). Sur la kylix :ATHÉNÉE, XI, 480 B-
481 D; sur le modèle qui tirait son nom du potier corinthien Thériclès, 
id., 470 E- 472 D; cr. 469 B; et pour la célébrité de cet artisan, cf. 
par ex. PHILON, DePita contempl. § 49, et note de F. Daumas (Les œuPres 
de Phil. d'Al., 29, Paris 1963). 

4. L'Antigonis (nommée sans doute d'après l'un des rois de la dynastie 
macédonienne; cr. la coupe appelée, ibid., Seleukis) est mentionnée, 
d'après Polémon, en 1197 F. 

CHAPITRE III 35,1 - 35,3 

III. Qu'il ne faut pas rechercher 
le luxe du mobilier. 

77 

1. Se servir de coupes en argent et en or 1, ou incrustées 35 
de pierreries, est déplacé : ce n'est qu'une illusion pour la 
vue. Car, si on y verse un liquide chaud, ces objets, tout 
brûlants, sont dangereux à prendre, et si au contraire on y 
verse quelque chose de glacé, la matière de la coupe se dété­
riore et altère la nature du liquide • : il y a grand risque à 
hoire avec ce luxe. 2. Au diable donc les coupes dites de 
Thériclès 3 ou d'Antigone •, les canthares ', les larges 
coupes 6, les coupes-coquillages 7, et les mille autres espèces 
d'objets de ce genre, gargoulettes• et vases à verser le vin 1 
« Car, en un mot, l'or et l'argent, que ce soit chez les parti­
culiers ou que ce soit dans les bâtiments de l'État, sont un 
bien qui excite Penvie 9 )) : étant très au-delà du nécessaire 1°, 

ils sont longs à acquérir, difficiles à garder, et mal commodes 
à s'en servir 11• 3. Et en vérité, ce raffinement des cise­
lures sur verre -verre que l'art rend encore plus fragile-, 
cette gloriole 12 qui oblige à trembler en même temps qu'on 
boit, il faut aussi la proscrire de la conduite que nous 

5. Pour le canthare, id., 4?3 D- 47-'J, D. 
6. Id., 484 CF. 
7. Id., 484 F- 485 F. 
8. Pqyktàre, vase à rafraîchir: id., 502 D - 503 E. 
9. PLATON, Lois, XII, 955 E. 
10. Deux mots pris chez MusONIUs, XX, p. 110,1-2. 
11. L'idée est aussi empruntée à MusoNius, XX, p. 111,6-8. 
12. Bien que la notion ne soit pas étrangère au moralisme stoïcien, ce 

mot introduit dans le présent développement une touche néo-testamen­
taire: Phil.; 2, 3; Gal., 5, 26. Pour l'industrie du verre, v. GussEN, p. 86, 
no 11. 
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Tfj) EÔVO!lÎO:) lÎ!léOV' KÀIVTfjpE$ ÔÈ àpyupoi KCXl ÀEKéwat KCXl 6~U!3acpa 

Kal 1TIVOOdO"KOI KCXl Tp\1!3i\to:, npès hrl TOUTOI) O"KEÛfl 6:pyvp5: 7S 
KO:l XPVO"êi:, Tà IJ.ÈV ef$ Ô!CXKOV{CXV TpO<pfj$1 Tà ÔÈ KCXl si) &f..ï\0:5 TtV6:)1 

(&,) CXlO)(VvOIJ.C(l KCd f..éyetv, XPEfO:S, Kfôpou "TE SÜKeénoto KO:l 6\lou 

KO:l ~[3ÉVOV KO:l êi\élpO:VTO) TpfTTOÔES f}O'KflllÉVOI KÀÏVO:{ TE âpyvpémOÔES 

KCXl êi\Eq>CXVTOK6ÀÀT]TOI xpvcr6crTtKTO{ TE KO:l XEÀd:>Vfl$ TTE'ITO\KIÀIJÉVO:t 

KVTft l<Àtcrt6:5es otpooJ.lVO:I Te ÔÂovpyeis Ko:l W..f..oov XPOO!lérroov ôvcrno­
piCJTc..w, &rretpot<6:i\ou Tpvcpfls TEK!lftpto:, cp66vov Ko:l [3Ào:Kelo:s êrri][3of..o: 
TTÀEOVEKTfll.lC:.:T0:1 1l'apaTICIJ'ITTÉCX furCXVT0:1 o\.rô' t)VTIVOOV 6:Çt6f..oyov 

4 ËXOVTO: cmovôf}v. « 'Q yàp KO:tpès O"WECJTC6\!lÉVO) êcrT{V », 00) <flTJOlV 

ô Cm6crToi\os. *** ToVTo ÙTI"oÀehreTo:t llft yei\olc.vs OXfll.lCXTtcr6fjvo:t, 
Kcx6émep ÉV TCXÏS TTOIJ.'ITO:iS ÔpéOVTCd TIVES' ëÇooftev KEXPIO"J.I~Vo:! KO:TO:­
'ITÀfiKTtK00) ei) O"EJ.IVÔTflT0:1 Tà ËVÔOV 0:6/\tot. 

36, 1 To\ho ô'!) 5tacraq>Wv &Kpt~ÉaTSpov ~Tr~yayev· « /\om6v ~o-rtv 

iva Kal ot ëxovTES yvvaïKas 00$ J-~1) ëxovTEs &atv Kat ot &yop6:~ovTes 
Ws ~1) Kcrr~xovTEs. » El ôè: ~'ITl yéq.tov TffiiTa, êq>' oi5 q>flcrtv 0 6eès 
« 'ITÀf\6Vvecr6e », 1r&s ofeafte TfJV &rretpoKo:Àfav ~Ç o:VftevTelas KVptaKfiS 

2 EÇopto-rSav; .6.tèx To\ho Kal· « TTcbÀf\a6v o-ov Tèx VTr6:pxovTa », /\éyet 
KVptos, « Kal TrTooxoïs ô6s, Kal 5eiïpo &Ko/\o\.rftet ~ot· » hrov Tq'l 6eii) 
yv~vès âÀa~ovefo:s, yvv,vbs brtKftpov 'ITOV.Trfls, Tè o-ôv, Tà &ya66v 
Tè àvo:q>cdpeTov v,6vov, Tl)v ets Tèv 6e6v -rricrTtv, Tfjv ets Tàv -rro:ttôvTo: 

1. Le rapprochement de ces deux bois précieux est un souvenir d'Ho­
MÈRE, Od., V, 60; GussEN, p. 33, n° 9. 

2. MUSONIUS, XX, p. 110,3-5; GUSSEN, p. 62, no 5. Les trouvailles 
faites en Campanie, à Pompéi, Herculanum et (pour la toreutique) Bosco­
reale illustrent la réalité de ce luxe outrancier; pour les portes incrustées 
d'écaille, cf. VIRGILE, Géorg., II, 463 : nec uarios inhiant pulchra testudine 
postis. 

3. 1 Cor., 7, 29. 
4. Allusion aux cortèges des cultes égyptiens, comme celui d'Isis 

(v. par ex. APULÉE, Met. XI, 8 s. GussEN, p. 87, no 13); Clément y revien­
dra plus loin, § ft5, 3. Les chrétiens n'étaient pas seuls à souligner le carac­
tère grotesque de ces cérémonies : cf. le bas-relief du Musée des Thermes à 
Rome, reproduit et commenté par F. CuMONT, Les religions orientales 
dans l'Empire romain, 4_e éd., Paris 1929, pl. VIII, 2. 

~r·-._ --
-;f 

1 CHAPITRE Ill 35,3 - 36,2 79 

devons avoir. Les objets d'argent - bassins, bols, plats, 
assiettes - et, en outre, les ustensiles d'or et d'argent 
- ceux qui servent à la nourriture, comme aussi à d'autres 
usages que je n'ose pas dire -, les trépieds travaillés avec 
art1 en (( cèdre facile à fendre, en tuya 1 }}' en ébène et en 
ivoire, les lits aux pieds d'argent et plaqués d'ivoire, les 
vantaux de lit semés de clous d'or et ornés d'une carapace 
de tortue, les couvertures teintes de pourpre ou d'autres 
couleurs rares 2 - toutes choses qui témoignent d'un luxe 
de mauvais goût, avantages qui ont droit à la jalousie et 
appartiennent à la mollesse - tout cela, il faut l'abandon­
ner, comme n'ayant pas la moindre valeur. 4. (( Or le 
temps s'est fait court 3 n, comme dit l'Apôtre. ***' Il ne 
reste qu'à ne pas prendre des attitudes ridicules, comme 
on voit dans les p-rocessions 4 certaines femmes dont l'exté­
rieur maquillé est d'une splendeur saisissante, mais dont 
l'intérieur est plein de misère. 

Le détachement ens el­
gné par l'Écriture 

et Platon. 

1. C'est ce qu'il explique d'une 36 
façon plus précise par ce qu'il a 
ajouté : « Il reste que ceux-là 
aussi qui ont des femmes soient 

comme n'en ayant pas, et que ceux qui achètent soient 
comme ne possédant pas 5 • >> Or, si cela concerne le mariage, 
à propos duquel Dieu a dit : (( Multipliez-vous 6 >J, comment 
faut-il à votre avis, d'après l'autorité du Seigneur, exclure 
le mauvais goût? 2. C'est pourquoi il dit aussi : "Vends 
ce que tu as, et donne-le aux pauvres1 et suis-moi 7• n Suis 
Dieu, dépouillé de jactance, dépouillé d'une escorte péris­
sable, ne possédant que ce qui est tien, le seul bien qu'on ne 
peut t'enlever, la foi en Dieu, l'adhésion à Celui qui a souf-

5. 1 Cor.,?, 29·30. 
6. Gen., 1, 28. 
7. Mauh., 19, 21 o~ parall. 
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ÔjJOÀoy{av, 'TTjV EÏ) Ô:v6p00TTOV$ eÛepyecrfcrv KEKTf]jJÉVO), KTfjjJO: TljJO:À-

3 <pÉ<TTO:TOV. 'Eycb 8è KO:i rt\érrwvo: àrro8ÉXOIJ.CXI d:VTtKpV) VO(J08ET00V't'O:, 

« OOs CÔTe &pyvpoüv Sei TIÀOÜTOV aVre xpvcroVv )) âcn<eiv gxetv, 
àX'Aà jJf]TÈ OtœÜOS &){pEiov, Ô J.lf] lJETà TfiS Ô:VcxyKo:{o:ç xp{JO'EOO$ KO:i 
iJÉTpt6v ècrrtv, Ws ets 'ITOÀÀà:: Tè o:û-rè eOOeTov eÏ1), Ka6atpoiTo Sè: 

4 'fi TTOÀVKT'fli.J.OO"V\11). fTo:yt<éxÀOOS yoüv Tj 6Efo: TTOV ÀÉyst ypo:<pf], rrpàs 
ToVs <ptÂœiTovs Kat &r.o:è;6vo:s &iroTetvojJÉVf]" « Tloü etaw ol O:pxovTES 
-r&v é6vWv KO:l ol KVpteVoVTSS Ti::>V 8Tjp{oov T00V Ëirl TfîS yfîs, ot 
èv Tais 6pvéots TOÜ oûpavoV ÉJ..ITTo:li;ovTEs, ot TO ô:pyVptov 6TJcrav­
pli;ovTes KCXi Tè> XPVO"{OV1 4> É1TE1T0{6EtO"O:V &\16pV;rtt'Ot, Ko:l OÛK ËO"Tt 

TÉÂO$ 'TfiS K-rTjcrEOOS aùTOOv, ol Tè é:pyVpt6V TE KO:l Tè xpva{ov 

TEKTO:{VOVTeS KO:l 1JEpliJV&VTE$j ÛÛK Ë<TTIV É~eVpems -r&v Ëpyoov o:VT&v· 

1)cpo:vfcr6naav Ko:l ds "A16ov KO:TÉ~flO"O:V. » Oi'iTos Tfîs &rrstpoKo:fdo:s 
ô wr66s. 

37, 1 Et y6:p TOI yswpyoüatV il!J.ÏV 6tKÉÀÀflS êO"TlV xrslo: KO:l Ô:pÔTpov, 
~én<si\i\o:v 6' oVK àv Tl) &:pyvpéiv oû5è àJJ.flV xpvcrfîv xo:f..xsVot, Tif) 
5è sVspyc{:l Tfjs ÔÀT]S, où (T<1'>) 'ITÀOvcrfqJ, sis YEfl'ITOvlo:v crvyxpOOl.ls6o:, 
Tf KWÀ\.rst KC:d 'ITEpl Tà: O"KSUl) Tà: ÉV01Kf5to: Tl)V O:ÙT!)V ËXSIV ÔlCl:VOIO:V 
TO\Js TOÜ é~J,o{ov 6soopflTIKOVS; i:Jv ~ÉTpOV 1Î Xf>S{o:, IJ.l) 1Î 'ITOÀVTÉÀEIO: 

2 ytvécr6oo. Tl y6:p; stm~ pot· TO I..I.CX)(O:fptov TÔ hrtTpcméStov, ftv pT] 
&pyvpÔflÀOV i5 f} éÇ ÉÀÉ<pCXVTOS 'ITS'ITOlfliJ.ÉVOV Tf)v Àcxf3fJV1 OÙ TÉIJ.VStj 
"H hrl Tf)v J..loipo:v TOÜ xpéoos 'lv5txèv O'ISflpov XO:ÀKSVTÉov, xo:66:m:p 
O"VJ..lJJ.O:XtKÔV Tl 'ITO:pO:KO:ÀOÛVTO:Sj Tl Sé; Ef KspO:JJ.SOÛV sfn TO xspvlf3tov, 
où SéÇSTCXI Tè &rr6vtJJ.~O: Tfjs xstp6s; oV5è 0 'ITOSOVtlTTf}p Tè &rrÔV!IJ.J..lO: 

3 TOÜ 'ITo66s; ~ Avo:Çtomx6ftael Sè &po: Ko:l 1) TpénrsSo: 1Î éÇ éM<po:VTCS 

1. On notera la résonance chrétienne que cette référence à la Passion 
du Christ donne à la morale, en apparence strictement humaniste, de 
Clément. 

2. Les deux mots viennent de PI.ATON, 1'im., 59 B; cf. LYCOPIIRON, 
Alex., 364. 

3. PLATON, Lois, VII, 801 B; cf. V, ?tâ A. 
4. Mf]Te P : llft8E Dindorf Staehlin. 
5. Id., V, 7'6 E. 
6. Baruch, 3,16-19. 

CHAPITRE III 36,2 - 37,3 81 

fert 1 , la bienfaisance envers les hommes, la possession la 
plus précieuse 2, 3, Quant à moi, j'approuve aussi Platon 
quand il porte cette loi catégorique, qu'il ne faut tâcher 
d'avoir << aucune richesse, ni argent, ni or 3 », et pas da van~ 
tage 4 un meuble inutile, même ordinaire, mais non 
indispensable', en sorte que le même objet s'adapte à 
beaucoup d'usages et qu'on soit débarrassé de nombreuses 
possessions, 4. Il est donc tout à fait normal que les 
divines Écritures, s'expliquant avec ceux qui sont pleins 
d'amour de soi et de jactance, parlent ainsi : « Où sont ceux 
qui dirigeaient les nations, ceux qui exerçaient leur empire 
sur les bêtes de la terre, ceux qui s'ébattaient au milieu des 
oiseaux du ciel, ceuX qui thésaurisaient l'argent et l'or, à 
quoi les hommes font confiance et dont l'acquisition est 
pour eux sans limite, ceux qui travaillaient l'argent et l'or et 
en faisaient l'objet de leurs préoccupations? Il n'est pas pos­
sible de retrouver leurs œuvres : ils ont disparu et sont des­
cendus dans l'Hadès 6• >> Tel est le salaire du mauvais goût. 

Le critère de l'utlllté, 1. Si, en effet, quand nous 37 
cultivons la terre, nous avons 

besoin d'un hoyau et d'une charrue, et s'il n'y a personne 
qui forgerait un hoyau d'argent ou une bêche en or, mais si 
nous employons pour travailler la terre l'efficacité de la 
matière et non pas sa haute valeur, qu'est~ce qui empêche 
qu'on ait également à propos des meubles de la maison la 
même façon de voir, en considération de la ressemblance? 
Que la mesure en soit l'utilité, non pas la richesse ! 2, De 
quoi s'agit·il, en effet, dis-le-moi? Le couteau de table, si 
la poignée n'en est pas garnie de clous d'argent, ou faite 
d'ivoire, ne coupe·t-il pas? Ou bien faut·il pour (faire) les 
parts de viande forger un métal de l'Inde, comme si on appe­
lait à son secours un combattant allié? Eh quoi 1 si un bassin 
est en terre cuite, ne reçoit-il pas l'eau qui lave la main? 
et le bain-de-pieds, l'eau qui lave le pied? 3. Elle croira 
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-roOs 'IT66cxs ÊaKEVO:O"~Vfl ôf3oi\to:Tov &pïoV j3aO"T'éxaaao:, oVSt llfiV 
6 i\Vxvos Stcxt<OVf}O"et Tè cpOOs, éTt KEPO:IJ~OO), cV xpvcrox6ov lpyov 
êo"-r[v. 'Eyô.> 6~ <p1)1ll KO:l TOÜ at<h.rrro6os où6ÈV Ko:Kfoo TIO:PEXOJ.lÉVOV 

K<XT<ll<Âtcrtv 'TfiS' êi\ecpoorrlv11s Mfvl)S, 'l'fiS Sè o1C1Vpcxs 1Kavc.vT6:1"11S' 
olia1}s ôm:aTp00a6a:t, OOo-n: Ill) SetaGat Tropcpvpf6oov il IJI01VtKf6oov, 
KanyvW0'6at ÔIJOOS 'Ti)S e&Tei\das St• à~e/rrepfav &pxeKéxKov ïpv<pfis. 

38, 1 T!s ~ Toa<XI'rr~ rrÂm% Tls ~ 5o~oKcxÂ!cx, 6p5:re. '0 i<Vp1os Tpv~ÂI<,> 
hrooi.Jia,-o elhei\ei Kat KcrtÉKÀtvev ToVs J,la6T}Tèxs êrrl -rfjs 1r6as xcxllal 
Ko:l Toùs 1TÔ6as ëvmTev a\rrOOv cro:f3â.v<t> TTeptl;oocréq..tevos, ô érrvcpos 
eeès Ko:l KVptos -rOOv ôi\oov, oVK &pyvpoüv 61) rroSovnrTiipo: lTEptcpépoov 

2 Cm' oVpavoV. Ko:l 'Tf}V Lo:~-to:phtv {!Tet 1Tle1v crKeVet KEpcqJ.eéi) TO\/ 
cppÉO:TOS Ô:Vt1J000'<XV, oVK hrtl;1)T00V Tè f3o:crtÀU<èV XPVcrfov, of3evvVvo:t 
Sl Tè S!'!'OS EVK6ÂOOS S!SI<<7KOOV" <7KOTrOV yàp "n\V XflEICXV êT{6ETO, 
oV TTjv &m:tpayo:ekw. "Ho-Stev Bè Kat émvev 'ITapô: Tô:s eVooxfas, 
oV yfîs É~opVTToov llÉ'Tai\Àa, oVôè à:pyVpov Kal xpvcroü, -roCh' ~01"1\1 
toü, TTpo0'6~ovow O'KEvaplots XP0011evos, olov &vaTTVei -rfls -rewcpoo­

~Év~s vÂ~S [o 16s]. 
3 Ka6ÔÀOV yô:p Kat TÔ:S 'TpOIJlèxS Kal TÔ:S èa6fl-ras Kal -rèc O'KEVrj Kat 

-rèiÀÀa TT6:vTa -rô: Ka'TÔ: TèV olKov, crvÀÀi}J3ônv ÀÉyoo, êo<6Àov6a 
elvat Tais èva-r6:aecrtv -rotr Xptcr-rtavoü Bei, Kcrrèx TO 1Tp60'cpopov 
oiKEIO\ÎJlEVa -r4' 1Tpoac!mc.p, 'Tfj TjÀtKIÇ(, 'Tfj È1rt'Tt)ÔEÛO'S11 T4' Katpct>. 
'Evès yàp OVTCXS 6ep6rroVTCX$ eeoü x~ KCXI Tà K"n\~CXTCX Kcxl Tà lrr' 
aOTois giTITI'Àa évès EmôeiKvvo-Sat crV11J3oÀa !3fov KaÀoÜ, Kal 'Tèv 
KaS' ëva 'TOOV &v6p00rroov &ôtaKph~ rriO'Tet, 'Tij JlOVorrpocrcb1T~ 
'Tœ'rn) ÈVO"'T6:0'€11 TÔ: è~f\S àJ<ÔÀov6a Kal cnJ11q>00Va 'Tfj Ôta6~0'E1 'Tfj 

Li Ill~ cpcdveet6at 1TOIOÜV'Ta. "A ôè KCd K'TcbJleea lliJ xaÀelTOOS Kal XPcbllEVOI 

1. Toujours :MusoNIUS, XX, p. 110,9~12; GussEN, p. 62, no 6. 
2. De nouveau l'imitation de Jésus : Matth., 26, 23 et parall. (mais 

Clément extrapole: l'Évangile ne précise pas la nature du<< plat»). 
3. Ct. Matth., 14, 19 ct parall. 
4. Cf. Jean, 13, f.t, 

5. Cf. Jean, 4, ?; autre extrapolation: c'est de MusoNIUS, XX, p. 111, 
1~2, que provient la mention du« vase de terre» et de« l'or». 

G. Cf. III, 56, 1. 
7. Remarquable théologie de la simplicité, reliée au monothéisme. 

1 
CHAPITRE III 37,3 - 38,4 83 

donc subir un traitement injuste, la table dont les pieds sont 
en ivoire, si elle porte un pain d'une obole, et le flambeau 
ne distribuera pas non plus la lumière, parce qu'il est 
l'œuvre d'un potier, et non d'un orfèvre 1 A mon avis aussi, 
on ne s'étend pas plus mal sur un simple divan que sur un 
lit d'ivoire, et une grosse fourrure suffit très bien comme 
matelas, en sorte qu'on n'a pas besoin de couvertures pour­
pres ou écarlates 1 ; et néanmoins, l'on condamne la simpli­
cité à cause de la sottise d'un luxe qui entralne tous les 
maux. 

1. Ce qu'est une si grande illusion, ce qu'est ce snobisme, 38 
vous allez le voir. Le Seigneur mangeait sur une assiette 
simple 2 , il faisait coucher ses disciples sur l'herbe par terre 3, 

il leur lavait les pieds, ceint d'une serviette de toile 4, lui, 
le Dieu sans orgueil, Seigneur de l'univers, et il ne portait 
pas un bain-de-pieds d'argent, venu du ciel! 2. Et il 
demandait à boire à la Samaritaine dans le récipient de 
terre qui lui servait à tirer l'eau du puits : il ne cherchait 
pas l'or des rois, mais il enseignait à étancher la soif sans 
faire le difficile •; ce qu'il proposait comme but, c'est l'utilité 
et non pas une ostentation oublieuse du vrai bien. Il man­
geait et buvait dans les banquets, sans faire déterrer des 
minerais, sans user de ces instruments qui dégagent une 
odeur d'argent ou d'or, c'est-àMdire de vert-de-gris, ce relent 
d'une matière orgueilleusement boursouflée. 

3. En somme, les aliments, les vêtements, les ustensiles 
et, pour le dire en un mot, tout le reste qui est dans la mai: 
son, tout doit être conforme à la situation du chrétien, 
convenablement approprié à la personne, à l'âge, à l'occu­
pation, au moment 6• Comme nous sommes en effet les 
serviteurs d'un Dieu unique, il faut que nos propriétés et 
leur mobilier montrent les signes de la seule vie qui est 
belle, et (de même) un chacun, parmi les hommes, avec une 
foi sans restriction, dans cette attitude qui n'a qu'un visage, 
faisant parattre ce qui successivement s'accorde et s'harM 
monise avec l'ordre unique 7• 4. Ce que nous acquérons 
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eVK.6i\ooç hrcxtVOiJIJEV Kal <pvi\6:-rropE\1 pç:Sfc.vs KO:i KOI\IOOVOÜIJE\1 eôt<6i\c.Os 

cx<rrwv, (&j.<elvoo). 'A~dvoo s~ Tlx XP~"'~"· ~SÀTio:> S! S~Trovesv 
5 Tà e\rreÎ\ÉO'TEpO: ïOOV 1TÀOVO'{OOV. Tè s~ Oio.ov 6 1t'Î\00TOS: OÙK 6p600s 

Kvf3epv<.01Jevos &Kp6Tro~ds ScrTt K<XJdo:s, 1rspl Ov 6tp6o:ïq.u00vTes ot 1l'OÀi\ol 
oVi< &v 'Tl"OTE ets -rijv paalÏ .. efav 1Tapetcréi\Sotev -rWv oVpav&v, voaoOVTES 

IJÈV il'Epi Tà KOO'J.ltKé:, ÛTrEp1)tpéwooç Sè l;OOVTES' 5tà Tè:S Tpv<p6::). 

39, 1 Xpij Sè rrpoetÀTl<pÉVO:t TOÙS htl O'WT'I)piav cnreVSovTas Ws O:po: XP1Î-
oeoos j.IÈV ÊVEKS\1 1Î 1T5:cro: 'IÎilÏ\1 KTf\ats, o:ÜTo:pKeiCX) Sè xéxptv Tt XPflO'tS, 
ilv Ko:l El; ÔÀfyo:w &v TtS TIEpt1Toti}crcx1To. Mé:Tcxtot yàp ot 8t" &ïrÏ\TjOïkxv 
hr' O:ÙTOÏS XO:fpOVTES K€11-\TlÀ{OtÇ « 'Q 8è: crvvâyoov TOÙS ptcr60ÛS »1 

<pf)crfv, « crvvi]ycxyev sis 6ea!lèv TE"l'PV1T1liJÉVov. » Oih6s Eo"11V à ovvéxyoov 
Ko:l êrnoKÀefoov Tèv an6pov Ka! SÏ\cxnoV~-Œvos, 6 1J118evi 1JET0:6t6oVs. 

2 XÀ<vn S! K<Xl yiÀo:>S TrÀcmJS ovpoS6xœ; &pyvp&s Ka\ &~IS<XS ÙsÀêis 
~m<pÉpecr6at ToVs O:v6pas, Ka66:'Tl"ep êrrO:yovTat ToVs crv~~oV/\ovs 

TOVS éœrrOOv, t<al -ràs rrÀOVTOÛcras 'Ta&ras ô:/\6yws yuvaiKaS xpvcroV 
rroteicr6at T00v êt<Kpfcreoov -rà ~K6oxeïa, OOs ~nBè: 6:-rroTpf"''acreat êÇèv 
Tais 'TY'ÀOVO'fat) ~ft 'TE'TV<pOO~ÉVOOS' 1)VÇ6:~11V 5• Ô:V aliTOÏ$ 'ITap' êiÀ0\1 

3 TOV ~lov crKv~&ÀO>V &Çtov Kplvscr6<Xt TO xpvcrlov. Nvv\ S! 1\ &t<p6-
TrOÀIS T~S KOO<ias TJ ~IÀ<Xpyvpi<X s0pnTm, ~V 0 CxTr011TOÀOS pli;av 
àrr&vTc.lV eTvaa -rOOv K<XKOOv <pncrfv, « fis Ttves Opey6~evo1 êrne'TY'Àa­
vf}61)crav ïfjs 'TY'fcrTeoos Kal èo:v-roVs 'ITEptÉ'TY'etpav 66Vvats 'ITOÀÀais ». 

1. Citation de MusONIUS, XX, p. 111,8-.10. 
2. La même expression proverbiale va revenir § 39, 3. 
3. Nous gardons ici le KTfja1s des mss FM (!<.Tiens Staehlin), mais nous 

adoptons le xpfja1s de Potter au lieu du ~crfja1s des mêmes mss, conservé 
par Staehlin. 

4. Anthropocentrisme stoïcien repensé dans un contexte biblique : 
cf. Ps., 8, 7. 

5. Idée épicurienne. 
6. Aggée 1, 6. 
7. Cf. Prw., 11, 24. 
8. On se souvient de la matella argentea de Trimalchion dans PÉTRONE, 

Sat., 27, 3. Pour le caractère historique de ce détail, cf. Introduction, p. 91. 
9. Rappel de Phil., 3, 8. 
·10. Mot célèbre (cf. ci-dessus § 38, 5 et Strom., VI 1, 33, /1) tour à tour 

attribué dans l'Antiquité à Bias, Bion, Diogène, Démocrite, Démétrius 
de Phalère: SToB:f:F., Florilège, 10, 38, (p. 417 Hense). 

CHAPITRE III 38,', - 39,3 85 

sans peine, ce que nous louons parce que nous en usons 
sans souci, ce que nous conservons facilement 1 et ce que 
nous partageons aisément, voilà des biens meilleurs que les 
autres. Les meilleurs biens sont donc les choses utiles, et il 
faut sans aucun doute préférer les objets meilleur marché 
aux objets riches. 5. En somme, la richesse, si elle n'est 
pas bien gouvernée, est une citadelle du mal' : s'ils se met­
tent à loucher vers elle, la plupart des hommes ne peuvent 
jamais entrer dans le royaume des cieux, se rendant malades 
à propos des choses de ce monde, et vivant dans l'orgueil 
à cause de leur luxe. 

Le luxe est 
déraisonnable. 

1. Ceux qui cherchent le salut 39 
doivent admettre que tout ce que 
nous pouvons acquérir 3 est ordonné 

à notre usage 4, que l'usage à son tour a pour but d'as­
surer à chacun le suffisant, qu'il peut d'ailleurs acquérir 
même avec peu de moyens 5• Superficiels sont ceux qui, 
dans leur désir insatiable, se réjouissent de leurs trésors : 
«Celui qui recueille son salaire>> dit (l'Écriture) <<l'a recueilli 
dans un nœud percé 6• >>C'est celui qui recueille et qui enferme 
le grain et voit son bien diminuer, celui qui ne partage avec 
personne 7• 2. C'est un sujet de moquerie et l'occasion de 
bien rire que les hommes emportent avec soi des urinaux 
d'argent 8, et des pots de chambre en albâtre, tout comme 
ils emmènent leurs conseillers personnels, et que ces femmes 
riches mais sans intelligence se fassent faire en or ce qui doit 
recevoir leurs excréments, en sorte qu'il n'est même pas 
permis aux riches de se soulager sans ostentation. Ce que 
je souhaiterais, c'est que ces gens-là, pendant leur vie tout 
entière, évaluent cet or au même prix que les ordures 91 
3. Mais l'amour de l'argent se révèle être la citadelle du 
mal 10, et l'Apôtre dit qu'il est la racine de tous les maux : 
« Certains, qui désiraient l'argent, se sont égarés loin de la 
foi, et se sont infligé à eux·mêmes beaucoup de souffran-
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4 !Thoü-ros 8! &ptcrros ~ Toov !m6v~t&\v Tievi<X K<XI ~ llfY<XÀo~poaw~ 
1'} &Àl'J6fts, oU -rè hrl nll.oVTc.:> l.(eycxi\o<ppoveTv, 'Tothov Sè: KCXTacppo­

vsiv· -rè Sè: hrl Tels cr~œVecrt ~eyo:f..cxvxetv o:toxpèv KOl.ltSfj· oV yàp 
Oil"OU86:~etV ht orep\ TO\rrWV TrâvV 6ÎKCXIOV1 à KO:} ÈÇ 6:yopéi) T4> 

j3ovÀOiJ.ÉV!fl gçeOï"tV WviJcrcxcr6cxt, cro<picx Sè oVK 00vrrn1 VOj.dO"!lo:TI 

YflÎVCfl 0\}8' Èv ô:yop9:, &:A"A' ÈV oVpcxvéj) mtrp6:crKe'TO:t Kalnrrrp6:01<eTO:t 

VOIJ.{O'j.I.CXTI ÔIKCXfct>, Tél) i\6yCf> Téj) àcp66:p"T<fJ, 'Tél) j30:CT1ÀtK<';> XPVO'Itt>. 

CHAPITRE III 39, '• 87 

ces 1• '' 4. La meilleure richesse, c'est la pauvreté des 
désirs •, et la véritable fierté, qui ne consiste pas à être fier 
des richesses, mais bien à les mépriser 3 ; quant à se vanter 
de son mobilier, c'est absolument honteux 1 Car il n'y a 
vraiment pas de raison de rechercher avec ardeur ce que le 
premier venu aussi peut acheter au marché, tandis que la 
sagesse ne s'achète pas avec une monnaie terrestre, ni sur 
le marché, mais elle se négocie dans le ciel, elle se négocie 
avec la monnaie de la justice : le Logos incorruptible, l'or 
royal. 

1. 1 Tim., 6, 10. 
2. Maxime attribuée à Socrate: STOBÉE, Floril., 17, 31 {p. 1.97 Hense). 
3. Cf. Pédag., III, 12, ft; Strom., III, 59, 2. 

, 
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IV. nw~ xpi) 7t€pl ~lt~ i<>T<cXCJ€L~ àvlea8<XL. 

40, 1 'ATTÉo-rw Sè 1Ï~-Liv Ti)S Àoytt<fjs eüooxtas 6 t<&!-Los, àf..Àà t<o:l at TTcxv­
vuxfBes al IJ<hO:tot hrl mxpotvfç: KOIJé.OO'O:l' Ô 1-\ÈV y6:p ÉC1T1 p.e6v­
O'TU<:è) [ roJÀQç] àÀVS, ÉpOOTtKfiS: O"XEÔtO:crT'I)S Ô:ÔTIIJOV{O:), 0 Ké.O!-LO$" 

ËpOO) ÔÈ KO:l IJÉ6t), Tà &f..ôytO'TO: TI6efl, l.lo:t<pàv êrn'f>t<tO'TO:t TOÜ 1ÎlJE-

6a-ITOÜ XOPOÜ' aU)'KOO(.lOS ÔÈ rro:potv{o: TfS ÉO'TIV ft TTCXVVV)(iS (Sè) 

Errl TIÔT'f', llÉ6TJs ÉKKÀflTtt<t) t<al o-vvovafas épe6tcrTtKTj, TÔÀ!-LO: o:taxpo-
2 ïl'OIÔ), 01 ÔÈ ÈV O:ÛÀOiS KO:l l.j.IO:ÂTTlP{OtS KO:l xopois: KO:l 6pX.ftiJ.O:O"lV 

t<cd t<poT6:Àots Aiyv1TT{oov Kai Toto:&ro:ts pç«)ujl{ms cr6:Àot ê'm:xKTOt 
KO:i êmpeTIEÏ) t<Cd êrno:f6EVT01 KOI.ltÔij yfyvotVTO ètv KUp['éffiot) KCxl 

TV~l1T6:V01S' ËÇ1)XOVj.J.EVOI Kal TOÏS Tf)) éméx-rflS' ôpyO.votS 1TEptl.j.IO­

cpoVJJ.EV01' <hexv&s y6:p, OOs Êl.lol Sot<eï, 6éo:Tpov !J.É61)s T6 Toto\iTov 
3 ylvETO:l OV!J.tr6crtov. « 'Arro6EIJÉVOVS yà:p 1ÎIJ.êi:S -rà: ëpyo: -roü 01<.6Tovs 

EvSVcro:cr6o:t -rà: ërri\o: TOÜ <pwT6s » âÇtoi 6 âir6crToi\os, « C::,s Ev 1)1J.épc;x 
EIJO'Xfl!J.6Vc.ùS trEptïTO:TOÜVTO:Ç, IJ.T) Kc.0(J.OtS KO:l (J.WO:tÇ, IJ.f} KOh<XIS KO:l 
âcreÀyEf<XIS » oxoi\6:~0VTO:Ç, 

41,1 LOptyÇ IJ.Èv oiJv 1TOt!J.ÉO'IV ârroveve!J.~cr6w, o:ûi\ès Sè: âv6pWrrots 
Seto'!So:{(J.oow ets etSooi\oi\crrpefas cnreVSovow. Ko:l yà:p Ws âi\n600s 
ârr01TEIJ.TrTÉO: Tà: ëpyavo: To:CiTO: Vfl<pO:i\{ov O'VIJ.1TOO'{ov, 61)p{OIÇ (.1.<5:ÀÀOV 

1. Éros garde ici une valeur péjorative. 
2. On notera ces considérants d'ordre esthétique, humaniste. 
3. Rom., 13, 12·13. 
r1. Même concession chez PLATON, Rép., III, 399 _D. 
5. A cause du rôle rempli par l'aulos dans les sacrifices païens. 

CHAPITRE IV la0,1 - ft1,1 

IV. Dans quelle mesure 
doit-on se prêter aux banquets. 

89 

1. .Qu'on nous écarte du banquet du Logos la partie 40 
de plalSlr, et encore les fêtes nocturnes dont la frivolité fan­
far?~ne dans les excès de vin; car la première, la partie de 
plaisir, n'est qu'une agitation de l'ivresse, une improvisation 
stimulée par l'érotisme; or l'érotisme\ et l'ivresse, ces pas­
sions déraisonnables, sont installés très loin du chœur de 
chez nous; et la fête nocturne, à l'occasion d'une beuverie . , 
peut b1en aller avec les plaisirs du vin : elle invite à l'ivresse 
et elle provoque la débauche, elle ose toutes les turpitudes. 
2. Se trémousser au son des flûtes et des harpes, dans les 
chœurs et les danses, au bruit des castagnettes des Égyptiens, 
ou au milieu de pareils amusements, c'est une chose déplacée, 
inconvenante, et l'on peut perdre toute notion de bonne 
tenue 2 à s'emplir les oreilles du son des cymbales et des 
tambourins, ou à se laisser étourdir par les instruments de 
l'erreur; car une pareille réunion de buveurs devient tout 
simplement, à mon avis, un théâtre de l'ivresse. 3. L' Apô­
tre nous demande de « laisser là les œuvres de ténèbres pour 
nous revêtir des armes de lumière, de nous conduire avec 
dignité comme en plein jour ))' sans passer notre temps 
« dans les parties de plaisir et l'ivresse, dans le libertinage et 
la luxure 3 )), 

1. Que la flûte champêtre soit donc réservée aux bergers •, 41 
et la flûte ordinaire aux hommes superstitieux qui sont 
empressés au culte des idoles 5• Car il faut, en toute vérité, 
écarter d'un banquet sobre ces instruments qui sont adaptés 
plutôt aux bêtes qu'aux hommes, et parmi les hommes à 

1 
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2 f) ô:v6pC::rrrots KCXTcXi\.i\nÀa t<al ô:v6p00noov -rois âf..oyc..>Tépots. Tàs 
~~V yàp ÈÀ6:<poVs TO:ÏS crVpty~t KT}Àeio-6at TrapetÀ'JÎ<pCXIJEV KO:l ÈTTl Tà:S 

no6écypas TTpOs Tc:;sv KvvnyWv 61)pevO!J.Évas clyscr6o:t T0 IJÉÀet, 'TO:ls 
Bè hrrrots !Jtyvv!JÉvats o{ov ùpévatos hrcxvi\eiTat v611os CXÛÀ't'6fo:ç 

3 bnr66opov 'TOÜTOV Ket<i\f}t<o:crtv ol IJOVO'tt<of. Dêi:crav Sè èmcxÇcmi\G:ls 
&vei\sVGepov Ot.ytv TE Ko:l ch:oi'\v Ko:l crvvsf..6vTt <p&vm o:icr61)o1V &:t<pcx­
cr!o:s o:lax:p6:v, TT]v Ws ô:i\116&s &vcxtcr6TJcrkxv, ÈKKon-réov eù lléxÀo:, 
Tt)V ÉV ÔJ.l!JO:O'IV KO:} ÈV c.ôalv yo:pyo:Àf~OVO'C(V KO:} Cmo61)ÀÛVOVO'O:V 

'1)6ovt)v EÔÀo:j3oviJ.ÉVOVÇ llEÀWV yâp 701 Kcrrecxy6TOOV KCd {>v61J.WV 

yoepOOv Ti'js 1JOVcr11s 'l'ilS Kaptt<f1S cd TTondÀo:t cpo:p!lCXKeio:t 6to:<p6ei­
povcrtv TOÙS Tp67rOU) &!<oi\6:0"TC[.> KO:} KCXKOTÉXV't> 1JOV01Kfj sis TTéceOS 

4 &rrocnipovcro:t. Toii K001JOV TO\hov Tijv ÀetTovpyfav Ti'\V eeïKi]v 
Btaxoopf~ov 'f'a/..i\et Tè TIVEÜIJO: « alveiTe o:IJTOv Ev fiX'tl aclÀmyyos », 

Kal yàp Ev ftxcp a6:Àmyyos &vaaTf}aEt ToVs veKpoVç « alveiTe a\rrèv 
Ev \f'O:ÀTI)p{cp », ëm 1) yÀôJ"T'TO: "Tè \f'O:À"Tijptov KVplov· « KO:l Ev Kt66:pq: 
alveï"Te o:IJT6v », Kt66:pa voefa6oo "Tè aT61J0:1 oiovd 1rf..1iKTP'f' Kpov61J,e­
vov 'Té\) 1TVEÙ'IJ(X'TI' « ÈV 'TVIJTTéw({.' KO:\ xopéj':l O:fVEÏ'Tê a(rrév », 'T~V 

~f<KÀTJO"Io:v ÀÉyet Tl)v IJEÂeTf}ao:aav 'TfiS oapKà) 'T1)v &v6:a"Taatv Ev 
5 flxoüv"Tl Tij) SÉpiJCXTI' « év xopSo:Ts Kal 6py6:Vt{.' o:lveiTë a06v », 

1. Cette curieuse réduction de la musique à l'irrationnel, par l'exemple 
des animaux, a des parallèles chez PLUTARQUE, notamment Quaest. con"·• 
VII, ?04 F: v. aussi De sollert. animal., 961 E. 

2. PLUTARQUE, Conjug. pra.ec., 138 B; GussEN, p. 59-60, nQ 10. 
3. Même remarque que ci-dessus § 40, 2, note : tradition aristocra­

tique. 
4, Expressions analogues dans PLUTARQUE, Quaest. conP., ?05 E; ?06 A. 
5. Cf. ARISTOPHANE, Ran., 1302 (où Eschyle reproche à Euripide ses 

airs d'aulos cariens et ses pleureuses); PLATON, Lois, VII, 800 E (caractère 
funèbre de la musique carienne; GussEN, p. 49, nQ 6): application de la 
doctrine bien connue de la valeur expressive, de l'ëthos des modes, chère à 
la musicologie antique. 

6. V. un passage parallèle dans Strom., VI, 90, 1-2. 
? . Le mot doit être pris de façon générale au sens de « service, culte 

rendu à la divinité », qu'il recevait déjà en grec hellénistique, plutôt qu'au 
sens technique de « liturgie » chrétienne. Mais on sait d'autre part que 
celle-ci, en réaction contre les usages païens, a sévèrement proscrit, dans 
l'Antiquité, toute musique instrumentale {v. J. QuASTEN, Musik und 
Gesang ... , Münster 1930, p. 103-110). Ce qui a obligé les Pères à interpréter 
allégoriquement les instruments de musique mentionnés si souvent par 
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ceux qui sout plus déraisonnables. 2. Nous avons entendu 
dire, en effet, d'une part que les cerfs se laissent charmer 
par les flûtes champêtres et que les chasseurs qui les pour­
suivent les orientent sur les pièges par la mélodie, et, d'autre 
part, qu'aux juments, pendant la saillie, on joue en manière 
d'hyménée un air de flûte 1; les musiciens appellent ce 
dernier hippothoros (saillie de jument) 2• 3. Il faut 
absolument éliminer tout ce qui, pour la vue ou l'oule, 
est bas •, et en un mot, tout objet trouble qui pourrait 
laisser aux sens une impression mauvaise - ce qui est en 
réalité une cause d'anesthésie (pour l'âme) - oui, il faut 
éliminer tout cela, en évitant le plaisir qui, par les yeux et 
par les oreilles, chatouille et effémine 4 : les airs débilitants 
et les rythmes gémissants de la musique carienne • dégagent 
un charme artificieux qui corrompt les bonnes mœurs, 
en entrainant à la passion par une musique licencieuse et 
malsaine •. 4. C'est à ce genre de fête que l'Esprit oppose 
la liturgie ' digne de Dieu, qnand il dit dans le psaume : 
<< LouezMle au son de la trompette 8 », et en effet c'est au son 
de la trompette qu'il ressuscitera les morts 9 ; <( louezMie sur 
la harpe 1o »,parce que la langue 11 est la harpe du Seigneur; 

'<( et sur la cithare, louezMle 12 ))' qu'on entende par ce mot la 
bouche, quand l'esprit la fait vibrer comme avec un plectre; 
«avec le tambourin et par un chœur, louezMle 13 »: il veut dire 
l'Église qui songe à la résurrection de la chair, quand elle 
entend résonner la peau (du tambourin); 5. « avec les 
instruments à cordes et avec l'orgue, louezMle 14 » : par 

l'Ancien Testament : le traitement que Clément va faire subir au Ps. 150 
a de nombreux parallèles : v. Th. GtnoLD, Les Pères de l'Église et la 
musique, Paris 1931, p. 123-134; 180-190. 

S. Ps. 150, 3 a. 
9. Cf. 1 Cor,, 15, 52 et parall. 

10. Ps. 150, 3 b. 
11. Parce qu'elle sert à chanter la gloire du Seigneur. 
12. Cf. Ps, 150, 3 b. 
13. Ps. 150, 4 a. 
14. Ps. 150, 4 b. 
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Opyo:vov Tè 0'00lJCX ÀÉyet Tè 'IÎJ.lÉTepov Kal xopSàs Tà VeÜpa a\J-roV, 
St' Wv Svapll6vtov eiÀncpe Tt)v Téxcw, Kal t<pov61,1evov Têt) 7rVEVIl<X11 
ToVs cp66yyovs &7ro6{5ooat TOÙS &vepoorrlvovç « atvehe o:\nèv Sv 
KVj.t~écÀOt) Ô':ÀCXÀccy!J,OÜ », i<VIJ~CXÀOV 'TOÜ O'T6j.laTO$ Tf}v yf..é.0"'TO:V 

42, 1 ÀÉyet, il TOi$ KpOVOJ..lÉVOIS Êlf11Xel xe!f,eow • .Ô.tà TOÜTO êrrecp00V110"EV 
-rij ô:v6poon6'T1)Tt « TréXaa Tivo1) cdvecr<hoo TèV KVptov », OTt TTêiaav, 

f)v hrolflcrev, hreaKé~.Ya:To TIVoijv. Efp1)vlt<èv yàp OOs â:i\rt6Ws Opya:­
vov 6 d:v6poorr6s êcrrtv, Tà 5' ëiA?\a f)v ttoÀV1Tpcxy~-tovfj TtS, Opyo:vo: 
eÜp~cret 1TOÀEjltK6:, ft TàS Êln6v!l(a) ÊKq>ÀÉYOVTCX f) TOÛ) ËpOOTCX$ ÊKKO:(OVTO: 

2 il êÇaypta:lvovTa TOÙS evj.lol/s'. Xpé.OvTat yoüv Tra:pà TOÙS TIOÀÉj.~OVS 

o:VTWv Tvppnvol iJÈV Tfj aécÀmyyt, crVptyyt Sè 'Apt<6:Ses, Ltt<ei\ol 
Sà 1r1)K'T(aw Ko:l KpfiTeS i\Vpçc Kal ACXKeSCX!I.t6vtot a:ôÀép Ka:l KÉpcrrt 

3 0piO<es Ketl Aly&rrTiOI TV~rré<v'i' Ketl • Apcr~es Kv~~aÂ'i'· !vl Sè &pcr 
6py6:vCf', Téj) À6YC? !J,6VC{J Té.i) elpnvtKI{l, i)~JeiS Kexpft~J.e6a, <1) yepaf­
po~J,ev Tàv 6e6v, OÛKÉTI Té.i> I.JlCXÀTT}p{Cf! Tép TTCXÀCXtéf' KCXl Tfj crciÀ.myyt 

Kat TVIJ.Tr<ÏV'? Kat aÛ'Àé.\>, ois Ë6os flv Toùs ~v rroÀÉJ.Iq> Ô:OKfJTèxs Kal 

TOiJ 6e(ov KO:TCX'IT€q>pOVTjK6TCXS <p6f3ov âvèx TàS 1iCWf1yVpet) (xopSo:Ts] 
auyxpficr6at, 6:>5 8i) Tè ËKÀVTOV CX\JT&v TOÜ <ppovft!J,aTOS 8tà Tô.'>V 
TotoVTCI.)v érravfcrTaafJaa pve~.~-oov. 

43, 1 "'EcrTw Sè Tj(.l00v ti rrapà TT6Tov <ptÀocppooVvn Stnfj Kcrrà Tèv 
v6l,lov· el yàp « ô:ycrrn'1crets KUptov Tèv 6s6v crov »1 ënena « Tèv 
TTÀflO'ÎOV O'OV », TI'pOTÉpO:: pèv T) Efs 6eèv 6t' eûxa:ptcrr{o:) Kai 'f'CXÀ!J,Cf!ÔkXS 

yevécr6oo q>tÀO<ppocnlvn, 6suTépa 6è els -rèv rrÀT)alov Btà 'Tf\S 6~.ui\fas 

1. La comparaison du corps humain avec un instrument de musique a 
connu une grande popularité dans l'Antiquité chrétienne {v. GÉROLD, 

op. cit., p. 125); elle s'esquisse déjà chez PLATON, Phédon, 85 E ~ 86 D 
(où il s'agit de l'âme); cf. aussi PHILON, De post. Caini, 103-106. Point de vue 
un peu différent, chez Clément lui-même : Protrept., 5, 3; Strom. VI, 88, 
1 - 89, 3. 

2. Comme ailleurs et si souvent sur Logos, Clément joue ici sur l'ambi­
guïté du mot Pneuma : c'est à la fois le souffie vital, l'âme humaine et 
l'Esprit de Dieu: cf. QuATEMBER, p. 12t,~,, n. 1'13. 

3. Ps. 150, 5. 
4. Ps. 150, 6. 
5. cr. ci-dessus § 32, 1 et note; et un peu plus loin 32, 3. 
6. ATHÉNÉE, IV, 184 A. 

7. Instrument à cordes, synonyme de magadis: ATnÉNÉE, XIV, G35B, E. 
8. ATHÉNÉE, XII, 517 A; XIV, 627 D. 
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orgue, il veut dire notre corps et par cordes les nerfs de ce 
corps 1, grâce auxquels il a reçu une tension harmonieuse 
et exprime des sons humains quand il est touché par l'esprit '; 
« louez-le avec les cymbales au bruit retentissant 3 » : la 
cymbale de la bouche, c'est pour lui la langue, qui produit 
le son sur les lèvres qu'elle frappe. 1. C'est ainsi qu'il a 42 
fait parvenir cet appel à l'humanité : « Que chaque souille 
loue le Seigneur 4 ))' parce qu'il a étendu sa protection sur 
chaque souille qu'il a créé. En vérité, l'homme est un 
instrument pacifique 5, mais ceux qui ont d'autres préoccupa· 
tions (que la paix) vont inventer des instruments guerriers 
qui enflamment le désir ou attisent l'amour ou exaspèrent la 
colère. 2. Et de fait, dans leurs guerres, les Tyrrhéniens 
usent de la trompette 6, les Arcadiens de la flûte champêtre, 
les Siciliens de la harpe 7, les Crétois de la lyre, les Lacé· 
démoniens de la flûte ordinaire 8 , les Thraces du cor, les 
Égyptiens du tambourin et les Arabes de la cymbale ; 3. 
pour nous, nous n'usons que d'un seul instrument, du 
seul Logos pacifique, par qui nous glorifions Dieu :il ne s'agit 
plus d'un antique instrument à cordes, d'une trompette, d'un 
tambourin ou d'une flûte 9, dont avaient coutume de se servir 
dans leurs assemblées ceux qui s'exercent à la guerre, qui 
n'ont que du mépris pour la crainte de Dieu, et qui veulent 
par de tels rythmes relever leur courage abattu. 

1. Que nos bons sentiments, quand il s'agit de boire, 43 
se montrent de deux façons, selon la loi : si en effet il est 
dit : << Tu aimeras le Seigneur ton Dieu ))1 et ensuite : << ton 
prochain 10 ))1 que d'abord ces bons sentiments envers Dieu 
consistent dans l'action de grâces 11 et dans le chant des 
psaumes 12 ; en second lieu, à l'égard du prochain, qu'ils 

9. Les instruments mentionnés par le Ps. 150, ci-dessus commenté. 
10. Matth., 22, 37.39 et parall. 
11. L'action de grâces, plutôt que l'eucharistie au sens technique du mot. 
12. L'usage des Psaumes dans la prière chrétienne {cf. ci-dessous,§ t~.ft, 1) 

ct non pas, bièn entendu, au sens étymologique du terme, le ~chant avec 
accompagnement d'instruments à cordes». 
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Tfi> aeiJ.vfis- « ·o yàp i\6yos ô Toü KVp{ov ~votKehw ~v ÔIJ.iv rrÂoV~ 
2 crlws », ô &n-6crroMs ~~crtv. '0 61 Myos oô-Tos crwcxp~6~ET<xt Kcxl 

avaxrUJ.CXT{~eTCU KO:tpois, 1Tpoa00rrot), T61TOI), O'VIJ."'TOT!Kè) Sé ÊO"Tl 

vüv· ëmcp~pet yàp 6 ârr6a-roi\os Tr6:i\tv· « tv rréco-1J aocpfq: 8t8éccn<ovTeS 
Kal vov6eTo0VTES' ~avTOÙS \f'O:ÀI.lOÏ$1 ÔllVOI), CÏJSO:i) 'TT'VEVIJaTIKO:TS 

ÈV Tij xécpt'TI1 Ç:60VTSS ÈV '1Ïj KO:p6fq: ÛJ.!C.W Té{) 6eé'i'>' KCX} 11"&\1 0 Tl fui 
1l'OtfjTe fJ év i\6yt{:l il Ëv gPY'tl· 1T4YTo: Ev 6v6JJ.CXTt Kvpfov 'lno-oü, eiJxa-

3 ptcrToWTes Tif) 6e<f> Ko:l 1rcrrpl o:VroO. » Oô-ros t'u.1Wv 0 KWJJos 6 eV)(6:-­
ptOïos, Kàv rrpès Kt66:pav ë6ei\i]o"IJS 11 ÀVpcxv Ç:Bew TE Ko:l \fJO:i\i\etv, 
IJ.00!JOS' OÜK ÉO"TIV, 'E~po:iov IJIIJ,TjO'lJ 6{KCCIOV ~O:O"tÀÉO: EÛ)(6:ptO'TOV 

T~ ee~. « • Ayo:i\i\têî:cr6e, 6{Ko:tot, ÉV Té:p Kvpfcp, TOÏS eOOÉcrt 1Tphret 

a'iVE01S' », Cf>f}O"iV f}1TpOqJT}TEfo:, « ÈÇO!J.OÂOyeio-6e Tép KVpftp ÈV Kt66:pç:, 

ëv o/cxÀTTJp{~ 6EKCX)(6pS~ 1.J16:Àcrre cxVTlp, Ç:crcrre oohlp Ç:cr~a KatV6v. » 
Kcxl ~il -rt -rà SeKâxopSov I.JlCXÀ-ri}ptov -ràv À6yov -ràv 11)aoVv ~1)vûet, 
<41 a-rotxet~ Tfj) 8eK6:8os cpavepoù~evov. 

44; 1 'Ws 8è &pJJ68tov ïrplv f}~&s J..1E'TaÀaj3eiv -rpocpfjs -rOOv crv~mlv-roov 
eVÀoyeiv -ràv TrOt1)-nlv, o\hoos Kcxl napà n6-rov Ka6f}Ket I.JlâÀÀetv 
cx&rip -rOOv cxVToV ~e"TaÀ<:xJJJ3écvov-ras K'Ttcr~â.Toov· Kal yàp è I.JlaÀJJàs 
Êlll.lEÀf}S ÈO''TtV EÔÀoy{a Kai crcôcppoov· « <{>5Tjv 1TVEVJ..lCITtKTjV » Ô â7r6a-

2 -roÀos eip1)KE -rèv I.JlCXÀJJ6v. 'Eïrl nêicr{v -re ïrplv ônvov i\cxxeiv eVx,a­
pta-reiv ÔO'IOV 'Té:p 6e4) 'Tfj) cx&roV XÔPt'TO) Kai cptÀav6poon{a) &iro­
ÀCXÛO'"CXVTCX), OOs Kcxi ÈïTl -ràv ônvov t~vat 1ÎJJêis ève~oos. « Ko:l él;oJJo­
Àoyi}aacree aÜT'i) ÈV ~Sai) XEti\éoov », CJ11)0'{V, « Ô'Tt év ïrpOO''Técy~crrt 
cnrrov nêi:cra eV8oK{a yfve-rat, KO:i OÛK Ecr'TtV èi\6:Tr000"1) ets 'Tà O'OO'Tt)-

3 ptov a&roü. » • Ai\i\à Kal év -rois 1TaÀatoTs "EÀÀ1)crt -rrcxpà -ràs crVJ..11TO-
'TtKàs eVooxfas Kcxl 'Tà) émi.JlEKCX~oVacxs KVÀtKCX) 'EJ3païK00v Ka'T' eiK6va 

1. Col., 3, 16. 
2. C!. l'éloge d'Aristippe dans DIOGÈNE LAËncE, II, 66; et III, 56, 1. 
3. Col.,3,16·1?. 
t,~. Ps. 32, 1·3. 
5. Comme symbole numérique, la lettre Iota, initiale du nom de Jésus 

vaut dix; pour une autre interprétation, v. 1, 85, t*· 
6. Éph., 5, 19; Col., 3, 16. 
?. Sirac., 39, 15.18. 
8. Sur le scolion, litt.~ la chanson qui passe de l'un à l'autre en zigzag», 

genre littéraire-type de l'ancienne culture aristocratique grecque et, bien 
entendu, n'ayant rien à voir avec la poésie hébraïque, v. H. 1. MAnnou, 
Histoire de l' É'ducation ... p. ?5, d'après W. JAEGER, Paùleia, I, p. 252. 
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consistent dans nn entretien sérieux : « Que la parole du 
Seigneur, dit l'Apôtre, habite en vous très abondante'· , 
2. Or cette parole s'adapte et se conforme aux circons­
tances, aux personnes, aux lieux 2 : à cette heure-ci, elle 
est celle d'un banquet; l'Apôtre ajoute en effet ce nouvel 
avis : << vous enseignant et vous avertissant les uns les 
autres en toute sagesse par des psaumes, par des hymnes, 
par des chants spirituels, avec le secours de la grâce, chantant 
pour Dieu dans votre cœur; et tout ce que vous avez à faire 
ou en paroles ou en œuvres, que tout soit au nom du Seigneur 
Jésus, une action de grâces à Dieu et à son Père a. >> 3. 
Voilà notre partie de plaisir, avec ses sentiments de recon­
naissance, et si tu veux chanter et jouer sur la cithare ou sur 
la lyre, on ne te le reproche pas, imite l'Hébreu, le roi juste, 
qui rend grâces à 'Dieu : << Réjouissez-vous, justes, dans le 
Seigneur; aux hommes droits convient la louange,>> -ainsi 
parle la prophétie - « rendez hommage au Seigneur sur la 
cithare, jouez pour lui sur les dix cordes de la harpe, chantez 
pour lui un chant nouveau 4 • » Et peut-être la harpe à dix 
cordes annonce-t-elle le Logos Jésus, puisqu'il est désigné 
par la lettre de la dizaine 5• 

1. Comme il est convenable, avant de prendre notre 44 
nourriture, de bénir le Créateur pour toutes choses, de même 
aussi, quand on boit, convient-il de chanter un psaume, 
puisqu'on prend une part de ses créatures; et en effet le 
psaume est une louange harmonieuse et saine: de lui l'Apôtre 
a dit qu'il est un <{ chant spirituel 6 ». 2. C'est surtout 
avant de prendre son sommeil que la piété demande qu'on 
remercie Dieu pour sa grâce et cet amour des hommes dont 
on a profité, en sorte que nous allions aussi au sommeil sous 
le regard de Dieu. « Et rendez-lui hommage par le chant de 
vos lèvres, dit l'Écriture, puisque par son ordre arrive tout 
ce qui lui plalt, et il n'y a pas de déficience dans son salut'·" 
3. Chez les anciens Grecs, dans les banquets où l'on buvait, 
au moment où les coupes étaient débordantes, on chantait, 
à l'image des psaumes hébreux, un chant appelé scolion s : 

' 
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\f'O:ÀJ,t00V Ç:cr~-to: Tè KCXÀOIJIJEVOV O"K0Àt0v 'fjôeTO, KOIV00S èm6:vTc.vv 
l.lt~ cpoovfj 'Tt'O:tcxvt,6vToov, gere• ÔTe Sè Kcd lv l.lÉpet rrepteÂtTT6vToov 
Tà) 1rpOTr60'EIS 'TfiS cj:lôfiç o{ ÔÈ J,lOVO"tKcbTEpot o:ÔTOOV K<Xi 1rpès ]1.\lpav 

4 i!jôov. • AM' al llÈV êpooTtKo:l JJCXKpàv êpp6vToov c{Jôo:f, \ÏJ.lvot ôè ËO'TOOV 
Toü 6eoii al c@So:f. « Alvea&rooao:v », <p'l)a!v, « Tè 6voJ..1a aV-roü êv 

xopê{), Ev 'TVJ.l'lTéwl{) KO:l \j)O:ÀTT)pf(fl I.JIO:Àérroocro:v CXÙTé;:l. » Ko:l ·ris 
Ô I.Jiéù..ÀOOV xop6s, o:îrr6 0'01 ÔlflY1ÎO'ETCO Tè ïrVE\iiJO:. « 'H O:ÏVEO"IS 

aiÎToÜ W ÈKKÀ'f)afçc ôaloov, âyMi\t6:a6oocrcxv hrl TtiS f3o:cn71.Et o:ô-rWv. » 
5 Ko:l 1r&À1V êmcpépet• « Ô'Tt eVôoKei KVptos êv Têt> i\o:'i) cxù-roü. » Kcd 

yà:p àp!lovfo:s il'o:pcxôeKTéov Tàs crc.bcppovo:s, &TrooTérrw ôTt J.l6:ÀtaTo: 
ÈÀo:VvovTo:s Tfis èppooJJévns iw&v ôto:volo:s Tèxs Vypàs OvToos àp!Jovfo:s, 
ai m:pl TàS KO:~nràç T&V <p66yyoov K<XKOTEXVOiïcro:t elç 6p\s'{'tV Ko:l 
!'ooJ.lOÂoxfav ÈKÔto:tTOOVTO:t' Tà Sè œJo-rT}pà: Kal crooq>povtKà: (J.éÀTJ 
êmoTO:crcreTat Tais Tfjs (J.é01)s &yepooxfats. Kcrrai\etTrTSov oûv Tà:S 
XPWJ..tcrrtKàs âp(J.ovfas Tais àx_pWJ..totS napotvlats Kai TiJ âvOocpopoÛcr1J 
Kal éTatpoVa1J J..toVcrtKfj. 

1. Parallèle presque textuel dans PLUTARQUE, Quaest.conç., I, 1, 615 B: 
on reconnaît l'allusion à l'anecdote célèbre de Thémistocle, ce parvenu, 
qui, à sa honte, doit refuser la lyre qu'on lui tend. 

2. Ps. 149, 3, 1-2J1. 
3. Nouvelle allusion à la théorie de l'éthos, cette fois des « genres » : 

v. 1-1. ABERT, Die Lehre rom Ethos in der griechischen Musik, Leipzig 

l 
l 
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tous ensemble l'entonnaient à pleine voix et à l'unisson 
mais quelquefois aussi par parties, successivement, à mesur~ 
que chacun à son tour portait à la santé des autres; et les 
plus musiciens parmi eux chantaient aussi accompagnés par 
la lyre 1• 4. Eh bien, qu'on envoie promener au loin les 
chansons érotiques, et que nos chants soient les hymnes de 
Dieu!<< Qu'ils louent, dit l'Écriture, son nom dans les chœurs, 
qu'ils le célèbrent avec le tambourin et la harpe!" Ce qu'est 
le chœur qui célèbre (Dieu), l'Esprit lui-même va te l'expli­
quer : " La louange de Dieu est dans l'assemblée des saints : 
qu'ils se réjouissent de leur roi! >> Et il ajoute encore : ((parce 
que le Seigneur se compla!t en son peuple 2• " 5. Il ne 
faut en effet recueillir parmi les harmonies que celles qui 
sont saines, et repousser le plus loin possible, pour épargner 
notre santé moralé, les harmonies réellement voluptueuses, 
qui par les inflexions des sonorités corrompent et dévient 
vers la mollesse et la bouffonnerie 3 ; d'autrè part, les mélodies 
rudes et toniques sont écartées par la pétulance de l'ivresse •. 
Qu'on laisse donc les harmonies chromatiques aux excès 
sans pudeur 5 des buveurs de vin et à la musique couronnée 
de fleurs des prostituées. 

1899; F. LAsSERRE, éd. de PLUTARQUE, De la Musique, Olten-Lausanne 
1954, p. 85. 

4. Allusion à une autre anecdote célèbre : Pythagore calmant la fureur 
érotique d'un jeune homme ivre en ordonnant à l'aulète de moduler de 
Phrygien en Spondien: JArriBLtQUE, Vita Pythag., 25. 

5. Jeu de mots: xpwpcrr11<6s, &x.Pwllos {litt.« coloré»,« incolore»). 
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V. il<pl yÉÀWTOÇ. 

45, 1 Mt~T]i\oVs 6è âv6pcbTrovs yei\oiwv, !lêi::Àf..ov Sè Ko:To:yef..6:crTwv 
ïro:600v TfjS ft!leTÉpas EÇet.ao-réov Tioi\ndo:s. TI6:vTc.vv yàp •Wv ï\ôyoov 
&rrè Stavofo:s t<o:l ft6ovs pe6V'T(I)V oVx o{6v 'TÉ ÊcrTt yEÀo{ovs Ttvèxs 

ïrpoécr6o:t f..ôyovs, !lf) oVxl érnO yeÀofov f}6ovs q>epo(.lévovs. TO yàp 
« oVK ikrn 6év8pov t<ai\Ov TIOtoVv K<Xpïrèv cro:Tipèv oVSè tJ,Tjv 6év6pov 
craTrpèv TrotoVv t<o:pTièv t<ai\6v » t<&vTaü6' ( à:v) àp!lôcro:t· t<o:prrès 

2 ôto:volas 6 i\6yos ÊcrT{v. Et To{vvv Toûs yei\ooToTiotoùs EÇott<tO"TÉov 

Tfjs ftJJ.e6anfjs 1rof..rrelas, 1TOÀi\oV ye t<al êiei f)IJ.iV o:VToïs hrnpÉTietv 
YEÀWTOTTOIEÏV. "A-roTIOV yécp, c1)y 0:t<pOCXTàS: YEVÉO"fJO:t KEKCÛÀVT0:11 

ToVTwv eVpfo-t<ecr6at (J.tllrrrô:ç TTOÀÀC{) ôè ËTt thoTTC:.nepov yei\oïov 
o:ùTèv aTTovôéxi;EtV yevécr6at, To\h' E<ntv EqnJj3ptcr'TOV t<cd KCXT0:-

3 yéf..o:o-rov. Et yàp yei\oloos OXT}IJ.<XT!0"6fîvcu, Ko:6émep Ev Tais -rro~J,-rrals 
ôpOOvTal Ttves, oVK O:v Ùlro!J,Eivat~J,ev, TT00s O:v etK6Toos Tèv EvTèS &vepoo-

4 -rrov E-rrl Tb yeÀOIÔTepov crX111J.<XT!i;6J.tEVOV ô:vao-xoi!J.ë6a; Kal el Tè 
-rrp6crooTTov oVK àv èKÔVTë) ETTl Tè yeÀotÔTëpov !J,ETaCïTpÉI.f'CUIJ.ÉV 
[&v] -rroTe, [Kal] TT00) O:v K<XTà TOÙ) ÀÔyovs EmTT]5eVcro:t!J,EV efvaf 
Të Kal cpa{vecr6at yeÀolot, Tb TIIJ.t&.nepov mXvnov T00v Ev ô:v6p&.mots 
KTT}!J,ô:Toov KaTa!J,ooKWJ.lEVOI, Tèv ÀÔyov; Xf..eU11 ~J,èv oôv EmTT]6eVetv 
TaÜTa, ETTel !J.T}Sè ô T00v yef..o(wv f..ôyos [ToTos] ô:Kpo6:creoos O:Çtos, 
5tà T00v ôvo~J,érrwv aVTOOv ËTTl Tà alcrxpà T00v Ëpywv E61i;oov, 

xaptEVTICïTÉOV TE1 OÜ ysÀWT01TOIT}TÉOV. 

1. Clément joue sur l'ambiguïté du mot qui signifie tour à tour « consti~ 
tution politique de la cité» et « mode de vie "· 

2. Luc, 6, '"'3 et parall. 
3. Clément se répète : cC. ci-dessus § 35, 4. 
4. cr. la notion paulinienne de l'ËO"OO &vapoonos : Rom., ? ' 22 et parall. 
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V. Du rire. 

1. Ceux qui savent mimer le risible, et surtout les ridi· 45 
cules, il faut les chasser de notre république'· Si, en effet, 
toutes les paroles ont leur source dans la pensée et le carac­
tère, il n'est pas possible qu'on émette des paroles risibles 
sans qu'elles soient à mettre au compte d'un caractère 
risible. Car ici encore, il faut appliquer le texte : " II n'y a pas 
de bon arbre qUi produise un fruit pourri, ni non plus 
d'arbre pourri qui produise un bon fruit 2 »; la parole est le 
fruit de la pensée. 2. Si donc il faut chasser de notre répu­
blique les bouffons, il s'en faut de beaucoup que nous puis­
sions nous autoriser nous-mêmeS à faire les bouffons. Car il 
serait étrange qu'on nous trouve en train d'imiter ce qu'il 
nous est interdit d'écouter; et beaucoup plus étrange encore 
de nous efforcer d'être personnellement risibles, c'est-à-dire 
méprisables et ridicules. 3. Si, en effet, nous ne suppor­
terions pas de paraltre dans une attitude risible, comme on 
voit certains le faire dans les défilés 3, comment pourrions­
nous raisonnablement laisser notre homme intérieur 4 prendre 
une attitude encore plus risible? 4. Et si nous ne chan­
gerions pas volontiers notre visage pour un visage plus 
risible, comment chercherions~ nous, dans nos paroles, à être 
et à paraître risibles, en livrant à la moquerie ce qui est 
plus précieux que tous les biens qui sont dans l'homme : la 
parole? C'est donc une moquerie que de chercher à faire 
rire, puisque la parole qui exprime des choses risibles ne 
vaut même pas la peine d'être écoutée : elle habitue par 
les mots eux-mêmes à se diriger vers les actions basses; il 
faut être gracieux, mais non bouffon. 
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46 1 'A"A"Aà Kai av-rov TàV yéi\ooTO: hncrTOIJIO"'TÉOV. Kai yàp aô Kai 
' aVTà) ÔV ~èv Sel Tp61TOV êÇcty61JEVOS: b.upcdvet KOO"j.U6T1lTO:, 1Jf1 TO:ÛT1:J 

Sè xoopOOv êo<oÀacrfav Ev5EIKVVT0:1 •• ATI"AWs yàp èrrr6o-o: q>VcrtKà: TOÏ$ 

éxv6pclnrots êcrrlv, T<riha oVK âvatpEiv EÇ a\rrOOv SET, l.l5:ÀÀov ôè: p.éTpov 
2 cn'rrols Kal 1<0:1pèv ËT1'1Tt6évat trpénovTa. OU yàp hret61) yef..mntKàv 

~c'i)ov 6 &vepv::nros, ye"AacrTéov 'Tà TIÔ:VTa, Émt5Tj oV5è: 6 i1T1Tos XPEI.lE­

TtO'TtKèS Wv xpe, .. uni~Et Tà TiâvTcc Ws ôè: ~qlo: i\oytKà cr<p&s o:VroVs 
àpj.loo-réov e\n<p6:Toos, Tè C(IJO"T1)pèv TfiS cnrovôfls tll.lOOV Kai Tè \mép-

3 TOVOV XO:À00VTO:$ É!l).lEÀé.0S, oVK ÉKÀVOVTO:) ÉKllEÀé.0$. •H IJ,ÈV yàp 1<0:8' 
Ô:pl.lovlo:v TOV TipocrOOTiov, Kcx6émep 6py6:vov, Kéov.tos O:vecrts !.lSt­

ô{o:IJ.O: KÉKÀ11TO:I - 5tcX)(U0"1) 0\ÎTC.O) Ô:VCXKÎ\êXTCXI Ko:Tà ïrpécrOOTTOV -, 

cr<üq>povoUVTOOV 6 yéi\ooç· T, 6è: ÈKpeÀT]) TOÜ ïl'poo-c.0ïl'OV ËKÀVO'I), 
el pàv Èïl'l ywcxtK&IV ylvotT01 KtXÀto-pès ïl'poo-o:yopet'JeTCXI, yÉÀWS 
6é ÈO"Tt 1TOpVtK6), e{ 6è: ÈTTl &\16p00V1 Kcxy)(CXO'!.i6), yÉÀW) ÊO'TiV o\hO) 

4 ~v~<n:~ptcl>S~s K&Çv~pfl;oov· << Moopàs SI !v ylt.ooTt WV'J'OÏ ~oov~v 
mhoV », q>rto-lv r, ypcxcpi}, « &vi}p 6è TTcxvoüpyos p6yts 1)ovxij pet-
6tâ:cm. » <l>p6vtpOV ÂÉyEt TèV TTCX\IOÜpyov VÜV, TàV ÊVCX\IT(OO) 1'é.;) 

poopét) 6tCXKelpevov. 
47 1 'AÀ/1.' oV6' gpTTCXÀtv Elvcxt Sei 01<u6pooTT6v, èiXi .. à. o-Uvvovv· èmo6é­

' xopco yàp eù p6:Àcx ÈKeivov [TTpoo-c.OTTOI) pet6t00vTcx] Os Èlf'CdVE1'0 
pet6t6oov ~ÀoovpoiO"t1Tpoo-00TTCXO"t 

[TèV TOi) ~ÀOO'VpOi)]' « fiTTOV » yàp « (Xy KCXTcxyÉÀO:aTOS' Q yÉÀOOS cWrq, 
2 e!rt ». Xpf] 6è Kcxl Tè pet6!cxpcx 1Tcxt6cxyooyeio-6o:t, KCXl et pàv ÈTT' cxtoxpois 

Ei'fl, épv6pt&IVTCXS' pëi:ÀÀOV ft 1J,Et6t00VTCXS cpo:IVE0"6CXt1 pT] o-uvn6eo-6cxt 6tà 

1. Cf. CJcimoN, De off., I, 110. 
2. L'homme est le seul animal qui connaisse le rire : observation 

d'ARISTOTE, De anim. membr., III, 6?3 a 8, reprise par Clément dans 
Strom., VIII, 21, 1. 

3. 1ferme technique de la musique: on relâche la corde trop tendue pour 
qu'elle puisse donner la note juste. 

4. cr. SEXTUS le Pythagor., Sentences, 280. 
5. Litt. «de prétendant», par allusion à l'Odyssée, XVIII, 100; GussEN, 

p. 35, no 13. 
6. Sirac., 21, 20. 
?. Cf. IsocRATE, I, 15. 
8. Hordn.E, Il., VII, 212. 
\), PLATON, Rép., VII, 518 B. 

CHAPITRE V ft6,1- 't7,2 101 

1. Au rire lui·même on doit mettre un frein : s'il se pro- 46 
duit comme il le faut, il manifeste lui aussi l'équilibre (de 
l'âme), tandis que s'il ne se présente pas ainsi, il est signe 
de dérèglement. Bref, tout ce qui est naturel à l'homme, 
il ne faut pas le lui supprimer, mais plutôt lui imposer 
la mesure et le temps qui conviennent 1• 2. Ce n'est 
pas, en effet, parce que l'homme est un animal capable 
de rire 2, qu'il faut rire de tout, et ce n'est pas non plus 
parce que le cheval est capable de hennir, qu'il hennit 
à tout propos; en tant que nous sommes des animaux 
raisonnables, il . faut nous gouverner nous·mêmes avec 
mesure, accordant une détente 3 harmonieuse au sérieux 
et à la tension de notre bonne volonté, sans les relâcher 
jusqu'à la dissonance. 3. Permettre à son visage l'har­
monie, comme oÙ fait à un instrument, dans la régularité 
des traits, c'est ce qu'on appelle sourire - si le sourire 
s'épanouit, il se réfléchit sur tout le visage 4 - : c'est le 
rire des sages; mais si l'on relâche l~s traits du visage jusqu'à 
en détruire l'harmonie, et que cela arrive à des femmes, 
on l'appelle kichlismos, c'est le rire des prostituées; et s'il 
s'agit d'hommes, c'est un kanchasmos, c'est le rire outrageant 
des proxénètes '· 4. « Le sot, quand il rit, élève le ton », 

dit l'Écriture, << mais l'homme habile sourira à peine et 
paisiblement e n. Par<< l'homme habile))' elle veut dire main­
tenant celui qui est sensé, celui qui est l'opposé du sot. 

1. D'autre part, il faut être non pas sombre, mais 47 
réfléchi 7 ; j'approuve en effet totalement celui-là qui appa­
raissait 

soùriant açec un çisage terrible 8, 

car<< son rire pouvait être moins ridicule 9 )), 2. Et il est égale~ 
ment nécessaire de faire l'éducation de son sourire: s'il s'agit 
de choses honteuses, on doit paraltre plutôt en rougir 
qu'en sourire, pour ne pas avoir l'air de prendre part à 
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O"VIJ'ITâeEtO:V BoKéûiJEV, er s~ hrl ÀVTTflpoTs, KCCTflq>EO'TÉpovs à:piJÔ~et 

{3f..érrecr6at i\ Ecp~6ecr6m 8oKeiv• Tè pèv yàp &v6poonfvov ÀoytO"IJOÜ 
3 TSl<IJijptov, Tè 6è W).IÔTfiTOS ÔTIÔÀt)'ftV Ev6eh<vVTat. Q(.he yàp &el 

yei>.acrTéov - 0:~-tETpov y6:p - cOTe npecrf3VTépoov fi 'Ttvc.ov hépwv 
E.vTpoTifiS àÇfoov TiapévToov, et 1.1.1) d:po: -rt c:Wrol ets Tè Stax,éo:t ~(.1.0:5 

xo:ptEVT!ao:tVTO, o<:iTE pT)V npès TOÙS TUXÔVTO:S yei\o:cnéov oV8' êv 

TIO:VTl -rérrc.p oüôè pi} v m5:crtv oV6è hrl nêiow. MW.tcrTo: yè:p 1-lEtpcxKfots 

Kal ywa1Çlv 51.•o6os e!s S1a~ot.às 6 yll.ws !oTiv. 
48, 1 Tè ÔÈ Ko:l <po:fvecr6o:t KO:TCX1TÀTJKTtKèv rr6ppoo6ev T&v mtpOOvToov 

EcrTl <pvyo:ôeVTtKév· Swo:Tt) yàp â:rroKpoVcro:cr6o:t 'TfjS âcreÀyefcxs 
'Tà) 1Tpocrf3oÀàç Kal ÊK IJÔVT]S' Tfj) 7rp00"6\f'EOO$ f} O"EIJV61'11S" TI6:VTO:S 

6é, Ws ërros ehreiv, Toùs &vo1)Tovs 0 oTvos 
KO:{ 6' ëmo:f..èv yei\6:aco Kcd épxft<ro:a6at âvOOyet, 

2 Els !J.O:Âoodo:v ÊKTPÉTTOOV Tè &vSp6yvvov Tj6os. Kai O"KOTTelv Sei TIOOS 
EvTe06ev 1) TiappflO"{o: Tfjv &Koa~{o:v ets o:taxpoÀoyfo:v o:VÇet· 

KO:{ 'Tl ÉTTO) 1TpOÉflKEV, éTTEp (T') 0:pp1)TOV êl:~JElVOV. 

3 MécÎI.tCi'Ta yoüv lv oivCfl Ko:€1op5:0'6at Tà: 1i6n TWv \moVÀoov O"VIli3éi3n­
Kev Tf)S ÛTroKpfo-eoos Ô:TToyvllvoVIlevo: Stà: TT)v &:veÀeV6epov TiappT}o-fo:v 
Tf)S Tiapotvfas, St' f)v KO:To:KOtJ.lf,eTat llÈV 6 À6yos êv alrrfj Tij \.VVX.iJ 
Kapnj3api}o-as Tfj IJ.étn;J, Tà Sè êKTpérneÀa êTTeyelpETat Tiéxe1) KO:TaSv­
vmneVovTo: Tf)S à:<J6evefo:s TOÜ Àoyt<J~oü. 

1. Ho~tÈnE, Od., XIV, lt65, contaminé avec le v. ~63. 
2. Id., lt66 : GussEN, p. 33, no 12. 
3. Cf. PLUTARQUE, Quaest. conP., III, 61t5 AB, lui-même inspiré de 

PLATON, Lois, 1, 650 A. 

CHAPITRE V 47,2 - lt8,3 103 

la volupté par sympathie; mais, s'il s'agit de choses affli­
geantes, il convient qu'on nous voie tristes plutôt que 
réjouis : la première attitude étant l'indice d'un sentiment 
humain, et la seconde laissant soupçonner la dureté. 3. Ni 
on ne doit rire continuellement - ce serait manquer de 
mesure - ni on ne doit rire en présence de gens plus âgés 
que soi ou d'autres qui méritent le respect, à moins qu'eux­
mêmes ne plaisantent pour nous détendre, ni on ne doit 
rire aux premiers venus, ni en tout lieu, ni à tous, ni à 
propos de tout. Pour les adolescents et pour les femmes 
surtout, le rire est une occasion de calomnies. 

1. On peut même, en paraissant effrayé de loin, mettre 48 
en fuite les tentateurs : une attitude réservée est en effet 
capable de repousser les attaques du libertinage, même 
par sa seule vue j mais tous les insensés, pour ainsi dire, 
le vin 

les pousse à rire aimablement et à danser 1 ; 

c'est qu'il convertit à la mollesse un caractère ambigu. 2. 
Nous devons bien voir comment, à partir de là, une trop 
grande liberté de langage développe l'indécence jusqu'à 
l'obscénité : 

et il proféra une parole qù'il eût mieux valu ne pas dire'· 

3. En tout cas, c'est surtout dans les excès de vin 
qu'on a l'occasion d'observer l'être moral, dépouillé de 
l'hypocrisie des apparences par cette grossière liberté du 
langage qui appartient à l'ivrognerie 3 : on y voit la raison, 
alourdie par l'ivresse, s'endormir dans l'âme, et les passions 
monstrueuses s'éveiller pour imposer leur tyrannie à la 
faiblesse de la réflexion. 
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VI. ITepl cx!axpoÀoy[otç. 

49, 1 Atoxpof..oyfas 6è 1TavTeÀ6ls aVToYs Te THJiv &cpeK"Ttov Kal Toùs 
xpoo(.IÉVOVS a\rrfj È1T10'TO(.l1CTTÉOV Kai Ô\f/€1 6pt(.IVTÉpÇt Ka} 1Tp00'C.Û1TOV 
érnocnpoq:rij KCX} Té}~ Ô:1TO(.IVKTflplO"(.l<7> KaÀ.OV!.IÉVCfl1 1TOÀÀén<tS 6è KCX} 

À6yCfl TPCXXVTÉPCfl· « Tà yàp ê~t6VTCX », 'JlfiO'{V, « ÊK TOÜ CTT6(.lCXTOS 
KOtVOi TèV éw6p001TOV », KOtVèV KCX} È6vtKèV KCX} éma(8eVTOV KCXl 
ô:aef..yi; 6e!Kvvow cxû-r6v, oVxl 5è i6tov Kcx\ K6a(.ltov Kcxl achcppovcx. 

2 Tlpès 6è Ti}v èo<oi}v T6lv alaxpWv KCXl Tt)v 6écxv T6lv è(.loioos êX6VToov 
6 6eios 1TCXt8o:yooyàs KCXTà Tà cxû-rà Tois Traf..cxiouat T6lv iTCXt6foov, 
tJs ~ui Tà &Tex 6pcx:Uono cxVTWv, Toûs ac.Oippovcxs 1Tepn{6f1at À6yovs 
Kcx6émep àvTooTl8cxs, OOs !-lt'l 6Vvcxa6cxt ê~tKveicr6cct els 6pcx:Vatv TfiS 
lf'V)(fiS Tè KpOÜ(.lcc Tf1S 1TOpvefccs· ToVs 6è 6<p6CXÀ(.IO\Js KCXTEv6\Jvet ÈiT\ 
Tt)V 6écxv TWV KaÀ.6lV, Û:(.IEIVOV e{vcxt f..éyoov TOi) 1TOO'iV ft TOT) 6<p6CXÀ• 

50, 1 (.lots 6f..ta6cxlvetv. TOO:mw àTroKpov6(.levos Tt)v cxtcrxpof..oylcxv ô ém6a· 
TOÀOS « TTÜS f..6yoç O'CXiTpÔç êK TOÜ O"T6(.1CCTOS Ô(.l6'lV » <pf}aiv « )Jt) ÈKTI'O• 
pevtaaoo, ô:f..f..' ei TtS &ycx66s ». Tlécf..tv Te cxô· « Kcx600s ïrpéïret àylots, 
(.tt) 6VO!.ICXl;Écr6oo ÊV Û!lÏV cxioxp61i!S Kcci !lOOpof..oy{cx ft EÛTpcxtref..fcx, & 

2 oVK àvflKev, êiAf..à (.l&ÀÀov eVxcxptCTTicx. » Et 8è ô (.IOOpàv elïrOOv Tàv 
6:8ef..<pàv Ëvoxos ets Kpfatv, Tf 1repl ToO (.loopof..oyoOvTos &ïrocpcxvoV~J.e6a; 

1. ÉPICTÈTE, Enchir., 33, 15. 
2. Matth., 15, 18 et parall. 
3. Ce mot introduit une note chrétienne dans cette morale d'un esthé­

tisme tout aristocratique. 
4. AdaptatiOn d'un aphorisme de Xénocrate cité par PLUT.-I.RQUE, 

De audiend., 38 B; Quaest. co1w., VII, 6, ?06 D. Sur l'usage de ces« cache­
oreilles » chez les sportifs de l'Antiquité, cf. H. 1. MARRou, Histoire de 
l'Éducation ... , p. 50?, n. 13. Le mot êwr(l.)ï(s n'est pas attesté ailleurs, on 
trouve plutôt à:IJcp(l.)ïls. 

5. Mot de Zénon, ap. DIOGÈNE LA~RCE, VII, 26, que Clément reprendra 
plus bas: III, 69, 3. 

CHAPI'T'RE VI '19,1 - .10.2 1 O.'i 

VI. Des propos obscènes. 

1. Nous devons absolument éviter, quant à nous, l'obs- 49 
cénité du langage; à ceux qui en usent il faut fermer la 
bouche, soit par un regard plus dur, soit en détournant 
le visage, soit par ce qu'on appelle un air moqueur, et 
souvent aussi par une parole assez rude 1• << Car, dit l'f:cri~ 
ture, c'est ce qui sort de la bouche qui souille l'homme' ,, 
montre qu'il est vulgaire, paien a, mal élevé, impudent, 
et non pas distingué, bien élevé, chaste. 2. Pour éviter 
d'entendre les propos obscènes et ne pas voir les choses 
de cette catégorie, le divin Pédagogue nous propose de 
faire comme les enfants qui, en pratiquant la lutte, ne 
veulent pas avoir les oreilles écrasées : en guise de cache­
oreilles 4, s'entourer la tête de paroles de sagesse, de façon 
à ce que les coups du libertinage ne puissent pas trouver 
le chemin de l'âme pour la broyer; pour les yeux, il les 
dirige sur le spectacle du bien, et il dit qu'il vaut mieux 
glisser des pieds que des yeux'- 1. C'est pour repousser 50 
cette obscénité de langage que l'Apôtre déclare : « Que 
rien de corrompu ne sorte de votre bouche, mais tout 
ce qui est bien 6• >> Et encore : (( Ainsi qu'il convient à des 
saints, que l'on ne nomme pas parmi vous une laideur, 
une sottise, une bouffonnerie, qui ne sont pas permises, 
mais plutôt une action de grâces'- » 2. Si celui qui 
a traité son frère de sot est passible de jugement', qu'est-ce 
que nous déclarerons à propos de celui qui profère des 

6. Éph., 4, 29. 
7. Éph., 5, 3-4. 
8. Cf. Mauh., 5, 22. 
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"Ht Kai 1repl To0ov yÉypcmTat· « "Os àv Ào:Âftcrt;t f..6yov O:py6v, 
ërnoScbO'Et t..6yov Kvpf~ lv f!J.ttpq: Kpicrec.os. » AiWfs -re « ÉK 'TOÜ 
i\6yov crov ôtKo:too6fJcr1J » <pTJcrfv, « Ko:l ÉK -raO f..6yov aov KCX'TCX-

3 ôtKacr&licr1J ». Tfves oi:iv at 6:vTooTf6es al O"c.>Tt)ptot; Ko:l Tfves cd TWv 
ÔÀHrlh}p&v 6q>6o:iq.1Wv TTo:t5ayc.oyflcretsï At ~e'Tà TWv 5tKafoov crwavo:­
crTpocpal rrpoÀa~f3cXvovcrat KO:l ïrpOE!l<ppérrrovcro:t Tà <hTo: Tels 
èmécyetv •ils &Àfl6Eio:s f3ovÀo1Jévots. 

4 <ll6efpovcnv ~eD XPD<nà 6~trdat K«Ka{, 
1) 'TTOlflTIKTj ÀÉyet. r evvo:t6Tepov Sè à érrr6o"TOÀOS « yfveo-6e » <pT)crlv 
« Ô:Tt'O<rrvyotÎVTE$ Tè TI"OVflpèv KOÀÀcbJ,tE\101 'Té@ ô:ya6<{)• » 6 yàp IJETà 

TWv âyfoov &vacrTpe<p6~JEvos ècyiCxcrfh)creTo:t. 
511 1 flénrt"IJ oôv &cpeKTéov TWv o:loxpOOv &Kovcr1J.6:Toov Ko:l Pru.lérroov Ko:l 

6eO:IJ,érrOOV, TIOÀ\1 ôè !lêiÀÀ0\1 ÉpyooV O:tO)(pOOv K0:60:pEVTÉOV, "TOÜTO !lÈ:V 

ÉV émôe{Çecrt Kal TTo:po:yvl.lVC.Ôcrecrt l.lEpé.Ov TIVOOV T00 O"<ittl<XTOS', é:)v OÔ 
XP~· -ro\ho Sè ~v Tais ÉTrt6eoopflcreat Té.Ov émopp'I)TOTÉpoov !J.ep&v· oVSè 
yà:p i!vécrxETo ToV Su<:afov Tt)v yVIJ.VOOcrtv aloxpà:v oi'iaccv hn5e1v 
ac.::uppoov vt6s, êcn<érraae Sè 'li aooq>pocrVv'l), 0 éyVllVOOO'êV 1Î IJ.É61), TO 

2 rreplonTov TfiS &yvokxs rrapémTc...>IJ.CX, Ka6apevTéov 5è oVSèv finov 
t<&v Tais rrpoq>opais Té.OV q>oovl:w, als O:~CXTa dvat XPfl Tà eTna T&v 
êv Xptcrr4) 'Trerrtcrrevt<6Toov. TaV-n;l IJ.Ot BoKei ô 'Trat5ayooyès llijBè 
cp6éy~cxcr6af Tt -rOOv TfiS' &C')('I)IJ.Oa\.rv'I)S' Éqllévat 'IÏIJÏV, rr6ppoo6ev Staj3&À­
Àrov TTpès Tltv àKoÀarrfav. l>etv6s yàp &el Tà> pfl;as Twv à~apTD~Irrrov 
~KK6'ITTEtv, -rè « oV llOtXeVcrets » Stà ToV « oVK êm6v1Jflcrets »' Kaprrès 

52, 1 yàp T~> !mev~fas ~ ~otxda T~> pf/;D> T~> K<XK~>· ·o~ofros ow K&v-
7cruea 6 'ITCXtBayooyOs -rt)v O:Sea Té.OV èvo~J,érroov XPfiO"tV 5taj3éj3i\ijKEV, 
T1}v O:Seêi TfiS O:Koi\acrfas ÉlTIIJ.t~fav ~KK61TToov. TO yà:p êv Toiç 6v6~J,acrtv 
O:T<XKTeiv !J.EÀÉTT)V ~IJT!'Otei ToO Kal elç Tà: ëpya O:Kocr!J.Eiv, -rO Sè nepl 

1. Matth., 12, 36·37. 
2. Vers du comique MÉNANDRE, Thais, C.A. F., III, p. 62, no 218, 

peut·être emprunté par lui à EuRIPIDE (fr. inc. 102r. Nauck); cité par 
saint Paul, 1 Cor., 15, 33; cf. Strom., 1, 59, 4. 

3. Rom., 12, 9. 
4. Nouvelle allusion à l'ivresse de Noé : cf. ci·dcssus § S-i, 3; Gen., 

9, 23. cr. PHILON 1 De ebrietate, passim et § 154 s. 
5. Matth., 5, 28 qui renvoie à Ex., 20, 14.17. 
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sottises? C'est à son sujet aussi qu'il est écrit « Celui qui 
aura dit une parole inutile, en rendra compte au Seigneur 
le jour du jugement. »Et ailleurs : «C'est d'après ton langage 
que tu seras jugé, et c'est d'après ton langage que tu seras 
condamné 1• » 3. Quels sont donc les cache-oreilles du 
salut? Et quelles sont les instructions du Pédagogue pour 
les yeux trop portés à glisser? C'est de fréquenter les justes 
et de se fermer préventivement les oreilles en face de ceux 
qui veulent détourner de la vérité. 
4. Les mauçaises conçersations corrompent les bonnes mœurs 2• 

C'est le mot du poète. Mais encore plus noblement s'exprime 
l'Apôtre : <{ repoussant le Mauvais avec horreur, vous 
attachant étroitement à l'homme de bien 3 >>. Car celui 
qui fréquente les saints sera sanctifié. 

1. Il faut donc absolument s'abstenir et d'entendre et 51 
de dire et de voir ce qui est obscène, et encore bien plus, 
il faut être pur d'actes obscènes, que ceux-ci consistent 
à montrer ou à dénuder certaines parties du corps qu'il 
ne faut pas; ou qu'ils consistent à regarder les parties 
encore plus secrètes; et en effet, le fils chaste ne se permit 
même pas de voir la nudité du juste, parce qu'elle était 
obscène, mais sa chasteté jeta un voile sur ce que l'ivresse 
avait dénudé, la faute très visible de l'ignorance 4• 2. Et 
il ne faut pas moins se garder pur en évitant de profére" 
ces mots auxquels doivent être inaccessibles les oreilles 
de ceux qui dans le Christ ont la foi. C'est ainsi, me semble­
t-il, que le Pédagogue, en ne nous permettant pas de pro­
noncer même un mot indécent, s'y prend de loin pour 
attaquer la débauche. Il est habile, en effet, pour trancher 
successivement les racines des fautes : le « tu ne commettras 
pas d'adultère » par le « tu ne désireras pas' ». Le fruit 
du désir, cette racine du mal, c'est l'adultère. 1. De la 52 
même manière, sur ce point aussi, le Pédagogue, en prenant 
position contre l'usage indécent des mots, a coupé court 
aux relations indécentes de la débauche. Car le fait d'user 
des mots sans discipline fait naltre l'idée de porter aussi 
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2 Ti)V cpoovf}v croocppoveiv O:crKelv lent Àayvefas KO:pTepeiv • .6tetÀi}q>al.lEV 

Sè: !3cx6UTépw Àéyc.:> ~ &pa o\rre Ev Tais 6v61J,cxow oVôè l.l:t)v Ev 'TOÏS 
O"VVOVO"IO:O'TlKOÏS JlOpfot) KO:l TÎj KO:Tà yéq.tOV O"UIJ.TTÀOKfj, Ka6' d)y 

KEÏTO:t Tà ÔV6J,1aTCC Tà 1TEpl Tt)V crvvt')6eto:v OÙ TE'Tptj.l~VCX, t'J 'TOÜ 

OVTOOS cdcrxpoü 1rpo01')yopfo: -rtl-rre-rat· o\rSè yàp y6w t<:cxl KYi}l.lfl 

Tà !J.ÉÀTj TCXÜTO: o\Jôè J.lf)V Tà Êlr• CXÛTOTS 6v61.laTO: KO:l ft St' o:trrWv 
êvépyeta aiaxp6: éo-rtv- !J.ÉÀfl ôè Kal Tèc c:dôoia "TOÜ' ô:.v6pC::nrov, o:l6oüs, 
oÜK o:IaxVvT)s Kcrr1)Çtoolléva -· cxtaxpèv Sè T) mxp6:vollOS exûTOOv 
êvépyeta, o:ioxous Kc:d 6ve{6ovs Stà 'TOÜTo Kcxl t<oi\&creoos à:Çfa:· t.16vov 
yàp Téi> 6VTI O:iO)(pèv 1) KO:tdo: KO:l ïà: KaTà Talm)V ÈvepyOIJj.lEVO:. 

3 Ta &rots 6è cX\ICXÀ6yoos aloxpoÀoyfa elt<6Toos àv KO:ÀoiTo 1) ïTepl T&v 
TfiS Kœ::fas épyoov ;.,oyo1Totfcc o{ov -rè TTept potxefas 6to:Àéyeo1k:u il 
rro:t6epo:O"Tias Kal Tà TiapCXTri\i}ata. Nat ~T}v Kal Tijv cpi\ûapov àSoi\e-

4 O)(fav KtrraatyaaTÉOV, « 'EK yéxp TOt TIOÀvi\oylas o\'JK êKcpeUÇt;l . », 
<p1)a!v, « à~apTiav· » SIKflV &pa VcpéÇet 1Î yi\ooaaapyla· « ëaTt yàp 
atc.o:m&v eûptaK6~evos aocp6s, Kal ËaTt ~taf}T0s àrrè Troi\fd)s f..a?\tO:s. » 
"HSD Kat cxirrès cx&rêji 6 &SoMoxD> 1Tpo<n<op~s· « 1TÀEovlxl;oov ylxp 
i\6yov j35ei\&rreTat TI)v lfiVXi}v aVToü. » 

1. PLUTARQUE, Quaest. conv., VII, 6, 707 F; MusoNtuS, XXVI, p. 120 H. 
2. On voit là d'ordinaire une allusion à un ouvrage perdu : Clément 

ne fait peut-être que renvoyer à ce qu'il dit plus loin § 92, 3, ou à Strom . 
III, passim. De même en III, 41, 3 (cf. note). 

3. Prov., 10, 19. 
/1. Sirac., 20, 5. 
5. Sirac., 20, 8. 

----------
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le désordre dans les actions, et s'exercer à la chasteté dans 
la parole, c'est résister au libertinage'· 2. Nous avons 
expliqué d'une façon plus approfondie 2 que la dénomination 
de ce qui est réellement obscène ne concerne pas les noms 
ni non plus les organes des relations sexuelles et l'étreinte 
conjugale, ce pour quoi il y a des noms qui ne sont pas 
d'un usage courant dans la vie sociale; car ce ne sont pas 
ces membres comme le genou, la jambe, ni leurs noms 
ou leur activité propre, qui sont obscènes - les parties 
sexuelles du corps humain sont aussi des membres dignes 
de respect, et non pas de honte-; mais ce qui est obscène, 
c'est leur activité illégitime, qui, en tant que telle, mérite 
mépris, blâme et châtiment : seul, en effet, est vraiment 
obscène le vice et les actions qu'il commet. 3. C'est par 
analogie qu'on peut avec raison appeler langage obscène 
le fait de discourir sur les actes vicieux : s'entretenir par 
exemple de l'adultère, de la pédérastie et de choses pareilles. 
Oui, il faut faire taire même une conversation frivole. 
4. « Car, dit l'Écriture, si tu parles beaucoup, tu n'échap­
peras pas aux fautes 3 >>; et le bavardage sera puni; (( il 
y en a un qui se tait : on le trouve sage; il y en a un qu'on 
déteste : c'est celui qui parle beaucoup •. » Davantage, 
le bavard se rend odieux à soi-même : (( en multipliant 
les paroles, il se dégoûte de sa propre vie 5 

"· 
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1 'ArrécrTc..> Sé, ô:TI"éa-rw t;J.l00V Ko:l Tè crKc~:nnew V~psoos: TipoKCXTO:pxov, 
ê~ &v ~ptSss KO:l 116:xo:t Kal ëxSpat StotSo:lvovcrtv. "Yj3ptv 8è ëcpo:J.lev 
pé6T]S: el vat ôtéo<ovov. OVK ÉK !J,Ôvoov Sè Ti:w ëpyoov, êt.f..f..èl. Kal ÊK f..6yoov 
avepoo1Tos: KplvETat. « 'Ev crvJ.lTiocrlc.p Sé », <pf}crf, « 1-1'11 Ef..éyÇ1Js 'Tèv 

2 TTÀT)crfov Ko:l Î\ôyov 6vetôtcr!J.oÜ J.lit eiTit;tS' aVre:(). » Et yàp Ko:l Tà 

!l6:ÀtcrTa -rro:pccyyÉÀÀETO:t C:iy{OJS crvveivo:t, crKcbTTTetv T0v &ytov 
éq.lO:pTfO:' « ÉK crT6J.lCXTOÇ yà:p &cppÔVOOV », <pT)crlv iJ ypo:<p~, « j3at<T11p{o: 

üppews », êmj3éxepo:v ôj3pews: j3aK'Tf)plo:v f..éyovcra, 1;i ÉTTepd8ETO:t 
3 Ko:l hro:vcmaVeTo:t ti Vj3pts. "OSev âyo:IJO:t 'Tàv ân6crToÀov KêxvTcx06o: 

TIO:pO:tvOCiVTO: j.IT)ÔÈ TÔ: E1hp6:ttEÀO: J.lfl8È Tà J.lT] Ô:Vt)KOVTO: rrpofecr6o:t 

1)J.lêis: pt)!.lo:To:. El yàp ôt' &y6:TI1lV al hrl Tàs EcrTté:crets crvvef..eVcrets:, 
O'VI-l1TOO'iov Sè Tà TÉÀOS n npOs TOVS O'VVÔVTO:S' cptÀo<ppOoÙVT!, 7rOpE-
1r6(.1EVa Sè Tfj âyém1J 1) f3p00crtç Kai fj 1r6crtç, 1r&ç où i\oytKOOç àva-

4 crTpE"ITTÉov; oùSè. (Stà) Tijv âyém11v &-rropT!TÉov. Et yàp Ws tmTe{vovTES: 
Tijv 1rpbs: ài\i\fti\ovs eüvotav cn'Jvtpev, 1r&ç ËX6Pas Stè: TOÜ O'Kc:.m>stv 
crKai\sVo!J.SV; Itoo1r&v Sè. KpeïTTov il àvTti\Éystv â!J,apT{av â:pa6{<t 
7rpocrlpepo1J,Évous. « MaKétptos: » chs èci\116&s « ô:vftp, ôs oùK Wi\lcr611crev 

1. Ci-dessus, § 22, 2 et 23, 2. 
2. Cf. Matth., 12, 37. 
3. Sirac., 31, 31. 
4. Cl. p.·ê. Ps. 15, 3. 
5. ProP., fli, 3. 
6. Cf. Épk. 5, 1L 

7. Cf. ci-dessus'~, a eL note. 
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VII. Ce dont il faut se garder 
quand on veut vivre ensemble convenablement. 

Éviter la raillerie. 1. Tenons loin, bien loin de 53 
nous la raillerie, car c'est par elle 

qu'on commence à malmener (le prochain) : de là prennent 
corps les querelles, les batailles et les haines. Or, nous 
l'avons dit, cette façon de malmener est au service de 
l'ivresse 1• Ce n'est pas d'après ses seules actions, mais 
encore d'après ses paroles que l'homme est jugé 2 • << Dans 
un banquet, dit· l'Écriture, n'accuse pas ton prochain, et 
ne lui dis pas de parole de reproche 3• >> 2. Si, en effet, 
ce qui nous est le plus recommandé, c'est de fréquenter 
les saints 4 , c'est une faute que de se moquer de celui qui 
est saint; << de la bouche des insensés sort un bâton 
d'orgueil' >> : l'Écriture appelle ainsi bâton cette sorte 
d'escabeau de l'orgueil, sur lequel il s'appuie et se repose. 
3. C'est pourquoi j'approuve l'Apôtre qui, sur ce point 
aussi, nous exhorte à ne pas laisser échapper des paroles 
moqueuses ou impertinentes 6• Car si c'est par amour fra­
ternel qu'on se réunit pour des banquets 7, si ce qu'on 
cherche en buvant ensemble, c'est d'entretenir la bien­
veillance entre ceux qui sont ensemble, et si, d'autre part, 
la nourriture et la boisson ne sont qu'un accessoire de 
l'amour fraternel, comment ne pas se conduire là selon 
la raison? Comment ne pas éviter les difficultés à cause 
de l'amour fraternel? 4. Si, en effet, c'est dans l'intention 
de développer la bienveillance réciproque que nous nous 
réunissons, comment pouvons-nous railler et ainsi attiser 
les haines ? Il vaudrait mieux garder le silence que de 
contredire, en ajoutant une faute à une sottise. En vérité, 
« bienheureux l'homme qui n'a pas failli par la bouche, 
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ÊV crr6p.a'Tt ŒÛTOÜ' KO:i OÙ KCXTSVVytl ÊV i\VlTlJ èqlapT{O:S », i)Tot 

~'Tavoijao:s êcp• ols ÀaÀT]aas fJilO:PTEV 1) êv Téj:l llTJÔÉva ÀV1Tfjaat 

ÀCIÀ~<rœ;. 

5 Ka66i\ov ll~V oùv véot p.èv Ko:l veéwtôes Ws E1rhro:v T00v Totéùvôe 

&1rsxéaeoov eVooxtOOv, Ws p.t) o-cp&f..i\otvTo ïrepl 0: ~n) TipoafjKev· Ko:l 
yà:p &i<oiÎO"(J.Cn<:X ô:fl6TJ KC:d 6eéq.J.O:TO: Ô:TfpETTfj KVJ..IO:IVO~VllS' ht ÉV 

a:VTois 'TfiS lTfO"TEOOS' ÊKpmfl;et •liv St6:votav, avvepyeï Sè o:\rrois Tè 
O:cno:Tov Tfjs i]i\tKfo:s TTpès Tè eÛK<XT6:<popov -rfis hrt6v!J,fo:s· Ëcr6· 

ôn ôè Kcd O:i\i\ots Trapo:htot yfvovTo:t mpaf..pérroov, Tà hrtK(vôwov 
Tfis Wpo:s hnôetKvV!Jevot. 

54, 1 Eô yé:p TOt Tio:pcxyyÉÀÀetv 1) aocpla IJIO:{veTo:t' « METà Vrrécvôpov 
yvvo:tKès 1..11) K6:6ov Tè oVvoi\ov Ko:l ll1) O"VJ.lp.eTCXKf..t6fjs êTT' &yKOOva 
j..IIT' a\rrfjs. » Too-r• ËcrTt l.l.'t) awSElïiVet ·1TVKV6Tepov, llflÔÈ Ecrete 1-\ET• 

o:lhfis. h..tà Ko:l hrupépet' « MflôÈ crvl.lf3of..à:s TTofet !lET' a\rrfjs êv cive.:>, 
!Jft TTOTE ÉKKÂ(VlJ i} KO:p5kx O'OV hr' 00:m)V1 KO:t T'!> af~CXT{ O'OU 6i\ta6t)O''Q 
sis chrcbi\stav• » acpai\epà yàp ti rrô:potvos ~Àeueep(a rrapavoeiv Svva­
~Wrr VrravSpov Sè &:>v6~ao-ev, hrel ~ef~oov 6 K(vSwos •'!> Î\Oo-at 

2 Tl'jv Séo-tv Tf)s o-u~f3tcbo-e.oos tretptv!JÉV<p. Et Sè Kat &véryKTJ TtS' rreptT\Jxot 
rraptévat Kei\eVouao:, at IJèv KeKa;.,VcpSoov &1rav &~rre.xOv'Q ëKToaeev, 
ëvSo&v Sè aiSoï· Oaat Sè ~11 VrravSpot, èax<hn TaVTa!S' Staj3oi\1) 
e.ts &vSpOOv 1TO:peïvat o-v~rrOatov KO:l 'Tcriha otvoot.tévoov. 

1. Sirac., 14, 1. 
2. Sirac., ·9, 9. 
3. Remarquer le jeu de mots : 'iT&polVOS ~t 1rapavodv {correction de 

Jackson pour le 'IT<Xpavesiv des mss, abandonné par Staehlin dans sa 
dernière édition). 

4. Où l'on voit que Clément s'adresse à des Chrétiens qui vivent 
dans le monde, et un monde ariStocratique. 

5. Clément reprendra ce conseil plus loin : III, 79, 4. 
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et n'a pas été plongé dans la douleur d'avoir conimis une 
faute 1 », qu'il se soit repenti des fautes commises en parlant 
ou qu'il ait parlé sans faire de peine à personne. 

Présence des jeunes 
gens et des femmes 
dans les banquets. 

5. En somme, que les jeunes 
gens et les jeunes filles s'abstien­
nent généralement de prendre part 
à de tels banquets, de peur qu'ils 

ne se laissent entrainer à ce qui ne convient pas ; et en effet, 
entendre des propos pour eux inhabituels, voir des scènes 
inconvenantes, c'est, au moment où, en eux, la foi reste 
houleuse, attiser les pensées brûlantes, et, en augmentant 
l'instabilité de Fâge, accentuer encore leur disposition à 
la convoitise charnelle; il arrive parfois aussi que, pour 
d'autres, ils sont cause de chutes, en étalant leur beauté 
tentatrice. 

1. C'est une bonne recommandation que celle de la 54 
Sagesse : « Ne t'assieds pas ordinairement auprès d'une 
femme mariée, et ne t'étends pas accoudé à côté d'elle. » 
C'est-à-dire : ne dlne pas avec elle trop souvent, ne mange 
pas en sa compagnie. C'est pourquoi on ajoute aussi : <{ Ne 
fixe pas des rendez-vous pour boire avec elle, de peur que 
ton cœur ne penche vers elle et que, entralné par la passion, 
tu ne glisses à ta perte 2 »; car la liberté de l'ivresse est 
dangereuse : elle peut faire perdre la tête 3 ; il a nommé 
la femme mariée parce que le danger est plus grave pour 
celui qui est tenté de rompre les liens de la vie commune. 
2. Et si nne nécessité se présente qui oblige à être là 4, 

que les femmes mariées voilent entièrement d'une robe 
leur corps et de pudeur leur âme 5 ; quant à celles qui ne 
sont pas mariées, c'est la plus grave occasion d'être calom~ 
niées que d'assister à une réunion d'hommes qui boivent, 
et qui même sont pris de vin. 
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3 Qi Sè <v~ot> hrl -rtlv KÀtcrfav Tàs 6'-JIEIS' 1T~ÇO'IITE5 0:f.lET<XO'&ÀêVTOt 

TOi) &y\<ô'Jow ËpflpSIO'I.l~VOI 1J6V01$' 1TO:pécrroov TOÏS àlO"fv• El ôè Kal 

.cxe!l;otvTo, ~~ !vaÀÀixÇ TOO n68e !x6vT<Ov ~~8! ~~v 66:-repov Tolv 
!JTlpOTV 6CXTÉpCfJ hrt<pEp6VTCVV f) Tf}v xetpo: Téf) yevefc.t Ô11'epst86VTOOV' 

âysvvt) yà:p !Jf} ~pEIV a&-rQy, Kal TOÜTO KCITTjy6p1)!J<X "TOÜ VÉOU. 

55, 1 ~vvsxès Sè Kai Tè l.lETO:KlVOV~vov ËvaÀÏ..CrrrElV Tè axfiJJ.O:, KOV<p6Tf]TOS' 

crVIJ,j30ÀOV. 

}.:OO<ppovos Sè eûSéoos Sv ïr6CTSt Kal êv j3pc.Ocret Tè fAanov alpeio6at 
J<Cd -rb oxof..ahepov, oV Tè ïrp07rETÉO'TSpOV1 K&v Té;> KCXTécpxecr6at 
Kâv 7ois Stai\e(J.I!J.<XO'I, KO:l Tè rrpoKcrrai\Tjyetv Sè KO:l Tè &:rrpocrrra6ÉS. 

2 « <t>6:ys », <pTJcrfv, « Ws O:v6pooïro5 Tà ïT<XpO:KEIJ.t.eVa, 1TCXÜ'crat 1rpOOTOS' 
xécptV 1r<XIÔSfcX), KO:l si âvà: ).IÉO'OV ïrÂEtéVOOV ËKÔ6!0'a), ïrp6TI:p0$ O:Û'Té::>V 

3 l.l'h ËKTefVt.W xetpo:. » ÛÜKOVV rrpoeKTTT)ÔTJTÉOV Vrrè Àat(.lo:pylas &va1Tet6o~ 
iJÉVOVS' 1TOTÈ oû8è ll'liV hnyÀtXO!J~VOVS 1TO:pl:KTE{VE1V llÉXPI 'TTOÀÀOV 

XP~· T\i !~VaTEp~aEI ~v lxKpaa!av ô~oÀoyoüvT<XS, ixÀÀ' ov8! !v 
Téi) j.I.ETCX{;Ù rrpOO"KElj.I.~VOVS q:>o:{vecr6a:t Ka:6émep Tà 6Tjp{a: 'riJ J3op9': 

OÛÔ~ j.!.f}V rri\efovos Ôl.fiOV 'TTpOCY<p~pecr6a:t• o\J yàp Ôl.f'Oq>&)'OS q:>Vo-et, 

&J...i\à onoq:>6:yoç &v6pCo.>TrOS". 

56, 1 npoa:v{O'TO:CY6a:t Ô~ T00V 'TTOÀÀô:IV Ka:l TOÜ O"Vj.I.'TTOO"{OV ÛTrE{;tÉVO:t 

êmetKOOS &v6pôs crW<ppovoç « 'Ev OOpç: y6:p », q:>nalv, « âva:crT6:aeoos 

llft oVpé:yet Ko:l 0:n-6Tpexe ets oft<6v aov. » "Ei\eyov 6~ ol 6006eKa: 

-rrpoo-Ka:i\ecr6:!).evot Tè TrÀTj6os TWv ~J.o:6TJTWv· « Oùt<: ô:pecrT6v êcrTtv 

't)j.!.ê(s KCXTa:ÀE{!.pO:VTO:S TèV À6yov TOÜ 6eoÜ Sta:KOVEIV Tpa:m§~O:I$. » 

El 8~ ToÜTo !~vMÇavTO, noÀÀtf ~êXÀÀov yaaTpt~apy!av ë~evyov. 
2 01 6~ o:&rol oihot &rr60ï0Àot « Tors KCXTà TT)v 'AvTt6xeto:v Ka:l Ivp{o:v 

1. Dans les peintures de vases du ve siècle avant J. C. ce signe de 
mauvaise éducation suffit à désigner l'esclave. 

2. on se souvient de la description d'ARISTOPHANE, Nub., 983. cr. 
encore PLUTARQUE, De audiend., 45 D; GussEN, p. 56, no 1. 

3. Sirac., 31, 16-18. . ... 
4.. C'était depuis HoMÈRE (Od., IX, 191) un des crttères de la ctvth­

sation. Cf. encore, par ex. XÉNOPHON, Mém._, III, 14, 2. 
5. Sirac., 32, 11. 
6. Act., 6, 2. 
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3. Que les jeunes gens tiennent les 
Détails sur la tenue . 

à table. yeux fixés sur le ht de table, sans 
se déplacer, solidement appuyés 

sur leurs coudes, et présents seulement par les oreilles; et 
s'ils avaient à s'asseoir, qu'ils ne tiennent pas les pieds 
croisés I, qu'ils ne mettent pas ]es cuisses l'une sur J'autre 2 , 

ou qu'ils ne placent pas la main sous le menton; car il 
est vulgaire de ne pas se tenir ferme, et n'en être pas 
capable est mauvais signe pour un jeune homme. 1. De 55 
même, changer d'attitude en se déplaçant c'est, si on le 
fait sans arrêt, un signe de légèreté. 

C'est un signe de tempérance que de prendre simplement 
la plus petite quantité de boisson ou de nourriture, d'opter 
pour le calme et non pour la précipitation, que ce soit 
au début ou dans les intervalles (du repas), et de savoir 
s'arrêter le premier, et de rester maitre de soi. 2. «Mange 
comme un homme, dit l'Écriture, ce qui est présenté, 
arrête-toi Je premier par politesse, et si tu t'es assis au 
milieu de plusieurs convives, ne sois pas le premier à étendre 
la main 3• » 3. Il ne faut pas bondir avant les autres, 
nous laissant entraîner par la gloutonnerie, ni par avidité 
rester tendus en avant un long temps, et, par cette insis­
tance, faire connaître notre intempérance; il ne faut pas 
non plus, le reste du temps, nous montrer prostrés comme 
des bêtes sur ]a nourriture, ni nous servir de trop de viandes: 
par nature, l'homme n'est pas un mangeur de viande, 
mais un mangeur de pain 4. 

1. Se lever de table avant la foule et se retirer discrè- 56 
tement de la réunion des buveurs, c'est le fait d'un homme 
tempérant : « Le moment venu de se lever, dit l'Écriture, 
ne sois pas à Farrière~garde, mais cours à ta maison 5• » Et 
les Douze disaient à la foule des disciples qu'ils avaient 
convoqués : « Il ne convient pas que nous abandonnions 
(la proclamation de) la Parole de Dieu pour servir aux 
tables 6• » S'ils se gardaient de cet abandon, à plus forte 
raison évitaient~ils la gloutonnerie. 2. Et ces mêmes 
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Kal KtÀtKiav &Sei\cpoïs » èntOïéi\i\ovTES « f5oÇev » fcpacrav « -réi) nVe-Û'!J.CX""n 
Téi) Œyfcp Kai 'l)IJ.iV IJ.'I)Ô~V TIÀÉOY hn6écr6at Î'I..IÏV j36:p05 TIÀ'I)V Té::W 

hrclvayKes, Cméxsa6cu et5wi\o6VToov Kal al'IJ,cnos Kcxi TIVtKTWv Kal 
3 TfiS Tiopvelas, èÇ &v StcnnpoVVTES knrroùs eù 1rp6:ÇeTE ». <l>vi\éc'rrscr6o:t 

6~ Tàs 'ITO:potvkxs 000"1Tep Ko:i "Tè Kcbvetov Sel· O:ll<pW yàp Ü1Toa\.rpovatv 
els eavcrrov. « Xpl) Sè Kal yeÀOOTW\1 eipyecr6cu fÇo:tcrfoov Kal 8aKpVoov » 

&rrepi).ÉTpOOV' 1TOi\À6:KtS yàp ot o[VCVIJ.ÉVOI Ko:yx6:crCXVTSS' fhri TIÂEÏOïOV, 

eha !AÉVTOt \rrrf)x6r}crav otiK oTS' ôrroos napowfq: Ttvl Tiapcmet661levot 
ets SOO<:pva· &rrÇtSet yàp ToV À6yov Kal 'Tè èx6ni\Vvecr6o:t Kal 'Tè èÇv~ 

~pf~ew. 

57, 1 ITpeo-j30Tat Sè cils TÉKva O:cpopOOvTes 'TOÙS véovs crrro:vto:hcx-ra IJÉV, 

Tcroos 6' &v nov Ko:l TI'afÇatev npàs o:VToVs, els TOÜTO ÈTit01<00TTTOVTES, 

ô Trat6ayooyi}cret Tè eOoxru..1ov o:ûTé.Ov. 'A~-téf..et npèç Tèv alaxvv­
TtlÀèv KO:l O'IC..YITT)Àèv gaTt xaptsVTfcraa&at &8é 'TTC.OS' 0 Sè: Êl.lès vt6s, 

2 ÊKsivov hlyc.o TèV ato:mOOVTa, oV no:Vnat ÀaÀOOv. 'Enns!vet yè:p 
TOO véov Tl)v al800 1Î TOto:VTT) EnfO"KOOI.YIS Êl.llf'O:{vovaa xaptÉVTC.OS 
Tà: 7I'poa6vTo: o:\rré}> XPTJO"Tèx 8tè: Ti)S TWV lf'aVÀoov, 0: l.lil np6creaTtv 
cdrrij), 6taj3oÀfjS' ênfvota yè:p Kal aVT'T) 8t8o:Ol<O:ÀtK~ 8tè: TOÜ !.li) 
npoa6vTOS Kvpoüaa Tè npoa6v. • ApéÀEt TotoüT6v Tt ËmKpfvst 0 

3 Tèv û8pon6TT)Y Kal acbcppovo: no:potvsiv Ko:l j.ls&Vetv ÀÉyoov. Et Sè: 
KO:l s{éy TIVES ol lf'IÀOO"K00)..liJOVE), 0'1001TT)TÉOV 1ÎI.liV KO:l 1TO:pcrnEI.l1TTÉOV 
TOIJs Àéyovs TOVS 1TEptTTOÛ51 000'1Tsp Tè:S KÛÀIKO:S Tà:S 'TTE'TTÀT)pOOI.lÉVO:Ç 
Ê1TIO'If'O:Àf}S yè:p 1Î Toto:VTTJ 1TO:t8t6:· « aTéiJO: 8è: 1Tp01TSTOÜS Eyyf~st 
crVVTptj3fj »' « oÜ 1TCXpa8éÇ1;1 8è: âKoi)v IJaTCX{av OÜÔÈ O'U)'KaTcx61ÎO''I;l 

1. Act., 15, 23.28·29. 
2. Sujet déjà traité plus haut : § 19, 1 s. 
3. Allusion à l'analyse de la mort de Socrate dans PLATON, Phédon, 

11? E - 118 A. 
4. Ceci aussi vient de PLATON : Lois, V, 732 C. 
5. Conseils et exemples analogue.s chez PLUTARQUF., Quaest. conP., II, 

632 D - 633 A. 
6. Prw., 10, H. 
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apôtres, envoyant un message <( aux frères d'Antioche, de 
Syrie et de Cilicie » s'exprimèrent ainsi : « Il a paru bon 
à l'Esprit-Saint et à nous de ne faire peser sur vous aucune 
autre contrainte que celles qui sont nécessaires : s'abstenir 
des viandes immolées aux idoles, du sang, des chairs étouf­
fées et de la fornication; si vous vous en gardez vous-mêmes, 
vous agirez bien 1• >) 3. Il faut éviter les excès de vin 2 

comme la ciguë; car les uns et l'autre entratnent à la mort 3 • 

« II faut aussi s'interdire de rire violemment et de pleurer 4 )) 

sans mesure ; car souvent ceux qui sont pris de vin, après 
avoir eu les plus grands éclats de rire, sont ensuite, je ne 
sais comment, entraînés aux larmes, par un certain éga­
rement dû à l'ivresse ; l'un et l'autre sont en désaccord 
avec la raison : l'attendrissement, et la violence. 

1. Les vieillards, s'ils regardent les 57 
Du badinage. 

jeunes gens comme leurs enfants, peuvent 
- très rarement, mais cependant quelquefois - badiner 
aussi avec eux, en plaisantant d'une façon qui sera 
pour eux une pédagogie de la bonne tenue. Par exemple, 
avec celui qui est réservé et silencieux, on peut dire 
gentiment quelque chose comme ceci : j'ai un fils - il 
s'agit de celui qui garde le silence - qui ne cesse pas de 
parler 5 ! 2. Une pareille badinerie fortifie la pudeur 
du jeune homme, en manifestant gentiment les qualités 
qu'il possède par la critique des défauts qu'il n'a pas : c'est 
une feinte pour donner une leçon grâce à ce qui n'existe pas, 
tout en visant ce qui existe. C'est une interVention de même 
genre que de dire d'un buveur d'eau tempérant qu'il est 
égaré par le vin et ivre. 3. Mais, s'il y a là quelques 
hommes qui aiment à badiner, nous devons garder le silence 
et laisser de côté les paroles superflues, comme on passe 
les coupes déjà pleines: il est dangereux de plaisanter dans 
cette circonstance; (( la bouche de l'impétueux est un dan­
ger imminent 6 )); (( n'accueille pas un vain racontar et ne 
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IJ-ETà: TOÜ &SIKov yevécr6o:1 1J-6:p1VS 6:61Koç » ol.iTe Els 61a~ot..às oVTe 
EIS ~Âo:crqrt11J-fCCS1 &AA~ 0\ÎÔ• efç t<CXKOt)6efaç, 

58, 1 'EyOO s~ 6:v IJ-01 SoKG:l KO:l l.l~lpov ~1Tt6€1YCCI cpc •. :wfis TOÏS crC::uppocriV, 
o{s ye ~<pêÏlO:I ÂCXÂêlv, -rèv âvTtÔICXÀEy61.lEYOV. !ryij l.là1 yàp O:pe-rti 
ywo:tK&v ÈO'T1Y, &t<lvSvvov 6S TWv véoov yépcxs, f..6yos Sè ô:yo:SOv 

2 f}f..tKias SeSoKIIJ-O:O"IJ,ÉVf\S. « A6:f..t)CJOV, ïTpeaj3Vnpe, Èv OVIJ-1TOalw 
1rpém:t y6:p cro1' êiAf..' &1ro:païTo8fcr-roos: ÀOÂflcrov Ko:l ~v 6:Kp1!3dctt 
Ema-r~l.l'llS· NeavfcrKe », Ko:l crot hrnpé1re1 Tj aocp{cx, « f..Of..ncrov, et 
xpdo: O"OV, l.l6ÂIS Sis flrep001i)6ElS KE<pO:ÀO:{OOO'OV f..6yov ~V ÔÀ{y01). » 

3 "A!lq:>oo Sè ot 8to:Àey61JEVOt TÔ tp6éy11o: TÔ crcpG:lv "Iii O'VIJ.IJ.ETpfcr ïTCCpa­
llETpoVvToov· T6 7€ yàp yeyoovès TfiS iTpOqJOpêis IJ_CCVIOOÔÉO'TCCTOV, 
T6 lê 6:v1)KOVO'TOV iTpèç TOÛ) iTÉÀO:) <p6éyyea6a1 âvcncrEl1)-rov· oV 
yàp &t<oVaovTcxt. Kat Tè )J.ÈY écyevvelas, Tè SÈ œJeaSdo:s TEKIJ,Î}p1ov. 
• AïTécrTw Sè Kat ti qn/l.ove1Kfa Kevfis viKf\S ËveKev f..6ywv, brel TÉf..os 
1ÎIJ.ÏV ti &rapo:Çfa, Ko:l -roÜTo O:po: ~crTlv Tà « elp1)vf1 cro1 »' « 1rp!v 
TI &Koücro:{ cre IJ.i! &trot<pfvov f>fj!J,a. » 

59, 1 > AÂ"Aà: KCC} 'Tà nepviJ_!JÉVOV Tfi> <poovfis 61)Î\V6p{ov, crOOcppovos SÈ 
Ko:l TÔ ~V Tfj <pOOVfj IJ,EIJ,E'Tpt)IJ.ÉVOV1 JJ.Eyé60VS TE é:JJ,O: t<CXl J,IÎ}KOVS KCXI 
Téx)(ovs Ko:l ïT"A1)6ovs eipyoVTos -rO <p6Éyl.la TÔ a\rroV. OVTe yàp 
j.i.CXKpOÀOYfJTÉOV 1TO'TÈ OÔT€ iTOÀÜÀOYfJTÉOV o\iTI 6:60ÀEOXI)'tÉOV, &J\Ï\' 

2 o\.r6è Tpoxa"A&s xo:l crvvS!ooKoiJ,évoos OiJ,tÀT)-réov. Kal yàp o:V-rfj Tfj 
<poovfj, OOs ËïTOS ehreiv, StKO:iO<rVvfls llETo:BoTéov -roVs 'TE âKo:tpoj36as 

1. Ex., 23, 1. 
2. SOPHOCLE, Ajax, 293. 
3. SIMONIDE, fr. 66, repris plus bas § 68, 3. 
oi. Staehlin (trad. allem., p. 67, n. 3) propose de corriger O:ya66~ (P) 

en O:ya66v, leçon que nous avons adoptée. 
5. Sira~, 32, 3.?·8. 
6. Clément intègre intrépidement la formule où se résumait la morale 

d'Épicure: USENER, Epicurea, fr. 4?6, p. 303; 519, p. 31?; il la cite 
ailleurs, dans ses termes propres et en citant le nom d'Épicure : Strom., 
VI, 24, 10; cf. IV, 55, 4. 

?. Ceci paraît indiquer que les Chrêtiens d'Alexandrie continuaient 
à faire usage de la salutation de type hébraïque: cf. Luc, 24, 36; Jean, 
20,19 et 26; III Jean, 15. 

8. Sirac., 11, 8. 

---- ------------·~----------
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t'abouche pas avec l'homme injuste pour donner un témoi­
gnage injuste 1 

))' ni pour une accusation ni pour une diffa­
mation, et même pas pour une méchanceté 1 

Mesure de la parole. 1. Pour moi, il me semble qu'il y 58 
a une mesure de la parole à imposer 

à ceux qui ~ont sages, et qui ont la permission de parler; 
c'est (de temr compte de) celui qui leur réplique. Le silence 
est une vertu des femmes 2, uu privilège sans danger des 
jeunes gens 3, mais la parole est le bien • d'un âge expéri­
menté. 2. <(Parle, ô vieillard, dans les réunions de buveurs; 
cela te convient; mais parle sans entrave et avec l'exacti­
tude de celui qui sait. Et toi, jeune homme , - à toi aussi 
s'adresse la sagesse - (( parle, si tu en as besoin, mais tout 
juste si tu as été interrogé deux fois, et condense ta réponse 
en peu de mots 5

• » 3. Si deux parlent ensemble, qu'ils 
mesurent le volume de leur voix de l'un à l'autre· car 
' . . ' s expr1mer avec une vmx trop sonore, c'est manquer de rai-

son, et parler sans se faire entendre de ceux qui sont à côté, 
c'est manquer de sensibilité; on n'écoutera pas. La première 
chose est un signe de vulgarité, et la seconde de suffisance. 
Que l'on écarte aussi cette émulation qui recherche une 
vaine victoire dans la parole, puisque notre but est l'absence 
de trouble 6

, et que c'est bien le sens de l'expression« Paix à 
toi 7 n; « ne réponds pas un mot avant d'avoir écoutés >). 

1. D'un autre point de vue, parler d'une voix inconsis- 59 
tante est le fait d'un efféminé, tandis qu'il appartient à un 
homme sain de donner la bonne mesure de sa voix en 
maintenant son débit dans les limites voulues à la fois de la 
force, de la distance, de la rapidité et de l'abondance. Car 
il ne faut jamais parler longtemps ni beaucoup ni dire des 
riens, et on ne doit pas non plus s'entretenir avec les autres 
comme en courant ou en se précipitant .. 2. Et en effet 
il faut, pour ainsi dire, faire participer la voix elle-même à 1~ 
vertu de justice, et il faut, à ceux qui crient à tort et à 



120 !,IVRE II 

KO:l TOÙS KEKpâKTas hrtO''TOlJIO'TÉOV. TO:ÛT'IJ yàp OÔ TÔV 6spofTT)V 

ni\'llyo:rs 'ljKfcrcrro ô acbcppc.ov 'OBvaae.Vs, é-n ~6vos 

&!JSTpoem)s ~KOÀCÎ'a, 

Os p• Ë'Trea <ppecrlv {low &Koo1.1Ô: 'TE rroi\i\6: 'TE ~Set, 

p.œ.p, ô:Tàp OÔ KCITà K60"JJ,OV. 

3 « <J>o~e:pès èv n6i\et co.'rToV &vTjp yÂoocrcrOOSf)s. » T&v yoW cpÀvécpoov 
Ka6&m:p T00v Tio:i\o:tOOv \mo6rn.16:Toov, Tà IJ.ÈV éiKAa \rrrO Tfis Koodas 

4 Ko:TcrrÉTptlTTat, 1J6v11 Sè t) yf..6hTa Tieptf..ehreTo:t els j3i\6:J311v. Ta&T1J 
-rot j3too<pei\écrTCXTO: t) aocpfa Tio:po:rvet « !Jf} &SoÀecrxETv èv 1Ti\1\6et 
'ITpecrj3VTépoov », &vweev Sè r'H.L00v -n)v cpi\vo:p{o:v ÈKK61T'Tovao:, 6e66ev 
O:pxovcro:, 1J.ETpt6:~etv voJ,to6eToVcro: WSé TTOOS' « Mi} Sevnpcbcrt;~s i\6yov, 
èv npocrevxfj crov. » 

60, 1 Don"ITVO'IJOl Sè Kcd ovpty!lol KO:l ol Stà 'l'Wv 8CXKTVÀoov '+'61J!01 
TWv oiKETOOv ot npoKÀT'}TtKof, d:Àoyot OTJ!JO:crfo:t oùcro:t, ÂoytKois 
&vepOOrrots ÈKKÀITÊOI' no:pO:!Tfl'TÉ0\1 Sè KO:l Tè avvexès Cnrorrn'mv 
1<al TÔ XP~IJ1TTeo-6at j3tm6Tepov. MnSè &TroiJ\rrrea6at napèx 1T6Tov· 
O"Toxo:crT~ov yèxp 0:~-t~ y~ 1T1J TWv ovvsvwxoviJÉvc..:w, Il~ êrnoaTép~oocrw 

êrnè vmrrlas: Tl)v Tot®Ss &l<oa~-tfav, ~ 1<crr~yop6s êaT\V Co<.paalas:· 
oô yà:p 1<crrèc Tèc atrrà: ToTs: j3ovcrlv 1<o:l Tels: Ovms: Tj q>émln &po: ~<al 

ô I<01Tpc.0v· 1<o:l yàp ol Troi\i\ol êrno~niTrovTat 1<o:l TTTVovcrtv &~-ta 

2 lv Tép aûTép 1<al SemvoVat. fhap~-tàs: Sè si Tt:> ê1T!yévono, Wansp 
Ô:IJ~i\st 1<o:l ~ êpvy(J, oût< ê~nxsTv Ssftcrst ToVs 1TÂflcrlov Tép 1.J16<p~ Tf\S' 
aVTOOv l<aTCXIJCXpTVpOÜVTCXS êrno:t8eva{O:S1 Ô:i\f..' ft IJèV 1TO:pO:TrEIJ1TTtO:, 

1. HoMÈRE, Il., Il, 212-214. 
2. Sirac., 9, 18. Les mss donnent émooÀdc;t que garde Staehlin, nous 

suivons la LXX : 'IT6Àet. 

3. Même comparaison (viendrait-elle d'un Comique?) dans Strom., 
I, 22, 5. En grec comme en français le mot~ langue» désignait une partie 
de la chaussure. 

4. Sirac., 7, Ht, qui anticipe Matth., 6, 7. Intéressant exemple de 
raisonnement a fortiori: si la brièveté nous est recommandée pour la 
prière, combien plus doit-elle l'être pour la conversation. 

5. Nous gardons ici la correction de ps: ti<Ki\ntot, au lieu de -lov pac 
Staehlin. 

6. Mêmes conseils déjà plus haut: § 21, 3, et note. 
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travers et aux braillards, fermer la bouche. C'est ainsi que 
le sage Ulysse accabla de coups Thersite, parce que, seul, 

il bavardait et piaillait sans mesure : 
son cœur était plein de mots malséants et il en savait beau­
coup, pêle-mêle, sans ordre 1. 

3. « Un bavard est redoutable dans sa oité 2, » Des babil­
lards, comme des vieux souliers, tout est devenu mauvais 
par l'usure, et seule la langue survit pour le malheur des 
autres 3• 4. Aussi la Sagesse donne-t-elle le conseil, fort 
utile dans la vie, de « ne pas bavarder devant beaucoup 
de vieillards » : elle tranche à la racine notre babillage, 
et commençant par nos rapports avec Dieu, elle nous prescrit 
d'être mesurés de la façon suivante : «Ne répète pas les mots 
dans ta prière 4. n 

Autres détails de 
la tenue. 

1. Claquer de la langue, siffier 60 
et faire du bruit avec ses doigts 
pour appeler ses domestiques, ce ne 

sont pas des paroles, mais des signaux : des hommes raison­
nables doivent les éviter 5• Il faut aussi demander de ne 
pas cracher continuellement et de ne pas se râcler la gorge 
trop fort. Il ne faut pas se moucher en buvant •; on doit 
en effet tenir compte, dans une certaine mesure, de ses 
convives : qu'ils n'aient pas à se détourner, par dégoût, 
d'une pareille inconvenance, qui trahit le manque de 
maitrise de soi; car ce n'est pas comme pour les bœufs et les 
ânes qui ont au même endroit leur mangeoire et leur fumier; 
c'est dans la foule qu'on se mouche et qu'on crache au même 
temps et au même lieu où l'on prend son repas. 2. Que 
s'il arrive à quelqu'un d'éternuer, comme aussi d'avoir une 
éructation, il faudra ne pas faire entendre ce bruit aux 
voisins et leur donner une preuve de sa propre grossièreté 7, 

7. Tous ces conseils s'inspirent moins de l'idéal chrétien que d'une 
morale esthétique, aristocratique. On mesurera la délicatesse de ce milieu 
alexandrin en comparant à ce passage le commentaire assez brutal que 
saint JÉRÔME donne du mot eructauit (Ps. 44, 2) : Epist. LXV, 5. 
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~ !pvy~. fJO"V)(Ü O"ÙV Téi\ IK'lTV<O~W<j) &lpl ax~~crn~ol'lv'l' •oa~foos 
-réi) cJ"T6J.lCXTt, ot"Jx.l Sè TpaytKOOv SfK'I)V 1rpoaoo1tefoov 8teÀKOIJ~V<t' Kat 

3 KSX11V6Tt. fho:p!J.OÜ ôè "Tè TCXpo:KliK~W é::cpo:tpe-réov âlrOÀaf}o~vots 
Tipéc(I)S' Tà) àvO:TrVOclS' TœJT1J yà:p EÜO')(fJJ.lOVÉO'TCXTO: -rljV âep6av 
TOÜ 1TVEVJ.lcrros &tretÀftv évo:TToa~eo-réov olKOVOJ.l00vTa 1"1)v StéÇoSov, 
OOs Ko:l Àcx6eiv rretpéicr6o:t, ilv 'Tt Ko:l oweÇ6:Ç1J éKf3ta~6J.lEVOS ô &.t)p 
Tiepfnwpo:. 'Ayepwxfas ôè Kcxl Ô:TcxÇfcxs aVJ.lf3oÂov "Tè rrpocr6elvcxt 

4 TOIS ~X"'' !911.siV, ~1Î ovxl &~alpEÏv. Ot Sè SlayÀV~OVTES ToOs 6S6v­
TO:S O:iJ.lécO'O"OVTES Tà OÙÀO: acpfat TE cnhois elcrlv é:flÔElS KO:i TOÏS 1TÀT}O'fov 

émexeeTs. Ncd IJ:r)v Ko:l Té.Ov ô'nc.ov ol yo:pyo:f..tcr!Jol Kat Tô:>v 'IT'To:ppWv 
ot épe6tajJol VOOSets eicrl KVflcrJ.lo{, Tropvefo:s &Koi\écCTTov ~ÀETT}TtKo{. 

5 Kal Tàs \rrr' Ol.f'tV Sè Ô:OXflJ.lOcrVvcxs ïrO:po:rrnTéov Ko:l Tàs o:toxpoÀoyfo:s 
O:ÙTOOV. Ka6eo-r00s ÔÈ KCxl 'Tè j3MJ.tll0: ËO'TOO, KO:l i) TOÜ Tpaxf}ÀOV 

hnO'TpOq>Tj Kal ti K{YflO"IS EÜ"O"Ta61)S Kal ti TWY XEtp&v K<nà TàS 6~tÀfa) 

'lTpo~opa. Ka96Âov yàp 6 Xp1crTtav6s ~p<~fas Kal ~"V)(fas •al yaÂ~­
VflS Kal etpfjYflS' O{Kei6s ~O'TtV. 

1. Cf. THÉOPHRASTE, Caract., 19. 

2. V. Strom., II, 52, 4 et déjà ci-dessus § 32, 1, et note. 
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mais il faut laisser échapper l'éructation tout doucement, 
avec l'air expiré, en évitant les grimaces de la bouche, et 
non pas à la manière des masques tragiques en étirant 
celle-ci et en l'ouvrant dans toute sa longueur. 3. De 
l'éternuement il faut supprimer le bruit qui peut surprendre, 
en reprenant avec calme sa respiration ; ainsi peut~on, avec 
une parfaite élégance, absorber la violence du souffle amassé 
et lui ménager une sortie qui fera aussi passer inaperçues, 
si l'on fait effort, les mucosités peut-être expulsées par la 
force de l'air. C'est un signe d'impertinence et de mauvaise 
éducation que de vouloir augmenter ces bruits au lieu de les 
supprimer 1 • 4. Ceux qui sculptent leurs dents et ensan­
glantent leurs gencives sont désagréables à eux-mêmes et 
odieux à leurs voisins. Allons plus loin : se chatouiller les 
oreilles et provoquer l'éternuement, c'est avoir des déman~ 
geaisons de porcs, et montrer de l'inclination pour les 
désordres de la débauche. 5. Il faut écarter les inconve­
nances qui peuvent tomber sous les yeux, aussi bien que les 
paroles obscènes qui les accompagnent. Que les regards 
soient posés, que les torsions et les mouvements du cou 
soient réglés et calmes, tout comme les gestes des mains 
durant les conversations. En résumé, le chrétien est accou­
tumé de vivre avec le calme, la tranquillité, la sérénité et 
la paix 2• 
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61, 1 l:-req>éxvoov s~ t)~'iv I<O:l ~Vpoov XPfiO'tS OUI< &vo:y~<o:fa. 'EÇoi<ÉÀÀSI 
yixp Els ~Sovixs Kal pç:Gv~fas, ~aÀto-ra yetTVtW<11JS T~S VVKTos. OlS' 
ô-rt « &Àé:~o:O"Tpov JAVpov » 1rapà Tè Ssl7rvov Tè &ytov 1<o~faaaa 

2 ft yvvf] -roùs 1ré8as ftMtq>sv TOÜ I<Vpfov 1<al Tjasv o:Vr6v. Ol8o: Sè 
I<O:l xpva'i) 1<0:\ i\{6Cf> TIJ.I{Cf> TOÛS 1To:ÀO:IOÛS -rOOv •E~pafoov &va8ov­
~éVOVS J3aatÀsis. 

'AÀÀ' ~ ~èv yvv~ ~~Sim" ToO Myov ~ETCXÀa~oOcra - ËTt yixp 
fjv àJ,~apTooi\6s -, ôrrsp 1)ysTTo Tà 1<6:i\i\tc-rov slvat 1ro:p' a(nij, Tà 
~Vpov, TOV.Cf> -rsT(~fJI<S -rèv Searr6'TT)V' àiJÉÀst 1<al -rii) K60"IJ'f> TOÜ 
acbJ.lO:'T0$1 'TO:ÏS 6ptÇl 'TO:ÏS èCXVTf1ç, àrrsq.rfrro 'Tè 'ITEpl'TTàV 'TOÜ J.liÎpov, 

3 Emarrév8ovao: -rii) Kvpf<:f> IJS'Tavo{aç 86:t<:pvo:. Âtà TOÜTO « àcpéoov-ro:t 
o:ôTfiç al Ô:!Jcxp-rlcn ». ÂVvCXTo:t Sè -roÜTo aVIJ[3oi\ov dvat -rfjç 8t8aa­
I<O:Àfo:ç -rfiç I<VptCXI<fiS' 1<o:l -roü TT6:6ovs a&roü· ~Vp<:f> yàp sVcbSst 6:i\et­
<p6J.lsvot ol 1r68sç 6sïl<f\V o:lvfTTov-rat 8tScx01<ai\{av E1rl Tà 1TÉpCXTa 
Tfiç yf'iç J.lE'T' eVI<i\sfaç ôSsVovaav· « êÇi)i\6ev yàp 6 <p66yyos o:ôT&v 
êrrl Tà TTÉpo:To: •fis yfiç. » Kal et J.lf\ cpopTtl<èç eTvat So1<&, ot 7r6Sss 
ol TOÜ 1<vpfov ol ~EJ.lVpta~vot Crrr6c-roi\o{ slow 7rpO<pf}'Te{ç: Tfjç eVooSfas 

1. Cf. Luc, 7, 37 et parall. Comme plus haut à propos de l'usage de la 
viande ou du vin (15, 1, note; 32, 2, note), l'exemple évangélique freine la 
tendance personnelle de Clément à l'ascétisme le plus rigoureux ; mais, 
dans le cas présent, le symbolisme va lui permettre d'évacuer pratique­
ment tout laxisme 1 

2. II Sam., 12, 30; 1 Chron., 20, 2. 
3. L'exégèse de Clément est singulière; on s'étonne qu'il n'ait pas 

recueilli l'explication que donne, dans l'Évangile, le Seigneur lui-même, 
à propos de l'onction à Béthanie : Matth., 26, 12 et parall. (~elle a oint 
mon corps d'avance pour la sépulture »); mais on a d'autres exemples 
d'une telle liberté dans l'interprétation: ainsi IGNACE d'ANTIOCHE, Éphés., 
17, 1. 
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VIII. Faut-il utiliser parfums et couronnes ? 

1. Nous ne sommes pas obligés d'utiliser parfums et 61 
couronnes. Leur usage fait dévier vers le plaisir et le laisser­
aller, surtout à l'approche de la nuit. Je sais (toutefois) que 
c'est un <<flacon de parfum >> que la femme apporta au repas 
sacré, et qu'elle oignit les pieds du Seigneur et qu'il en fnt 

Exemples dans 
l'Écriture. 

de pierres précieuses 2. 

heureux 1• 2. Et je sais aussi 
que les anciens rois des Hébreux 
portaient des couronnes d'or et 

Mais cette femme n'avait pas encore eu communication 
du Logos - elle était encore pécheresse -, et c'est avec ce 
qu'elle considérait avoir de plus beau, le parfum 3, qu'elle a 
honoré le mattre; de même, c'est avec l'ornement du corps, 
ses propres cheveux, qu'elle a essuyé la surabondance du 
parfum, tout en répandant sur le Seigneur des larmes de 
repentir. 3. C'est pourquoi« ses péchés sont pardonnés 4 "· 

Il est possible que cette scène soit le symbole de l'enseigne­
ment du Seigneur et de sa Passion : oints d'un parfum 
odorant, les pieds signifient l'enseignement divin qui chemine 
avec éclat jusqu'aux extrémités de la terre;<< car leur voix a 
retenti jusqu'aux extrémités de la terre 6 >>. Et, si je ne 
vous parais trop insister, les pieds parfumés du Seigneur, 
ce sont les apôtres qui, comme l'annonçait la bonne odeur 

4. Luc, 7, 1,?. 
5. Ps., 18, 5 cité dans Rom.., 10, 18. 
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62, 1 'TOÛ xplcr~crros à:yfov ~TaÀaj36vTES' TIVEÛIJ,o:TO). Ot yoüv TIEptvocr~ 

71'lcrCCV1ëS 'Tt)V o[KOV~VflV ém6CTTOÂ01 Kal Tb eVayyéf..tOV KT}pli~CXV'TES' 
TI68es: àXÀ'I)yopoÜVTCCt t<vp{ov, iTEpl &v t<al ~)là: -raO y.rai\IJ.Cf1600 1Tp0-
6ecrTTI~et Tb 1TVEiJ!lCX" « npocrKuVftO'OOIJE\1 dç TàV T6TIOV, oÙ ËO"TT}O'CXV 

ot TI66es ooiToü », ToVT' ËCTTtV, où ëcp6aaav ot ~r66és o:V-roO ol êm6cr-

2 Toi\ot, St' ~v Kflpvcrcr6~vos hrl Tà: TIÉpaTa T)Kev 'Tf}S yfis. .6-éo<:pva 
Sè: ,; llETOOlméx: êcrn, Kal ÂeÀVIJ.ÉVat 'Tplxes cptÀoKocrj.das Èt<i]pvaaov 

êmo:f..Ï\ayflv KCXi TfjV IJETà TOÜ Kf1p(ry1J.CX'TOS' Ôtà T6V t<VptoV 6i\T1fJIV 
êv Ûiro!-lovals, "Tf\S TiaÂcxtêî:s ÈKe(VfJS ôtà T1'Jv TIIetTtv Tt)v vécxv i\eÀVIJ.ÉVflS 

3 KevoôoÇias. ~ A'Af...à t<al TI6:6os Èl.lq>cdvet 6ecrrro-rtt<èv JJVO'Ttt<Ws Ta\rr'Q 

vooOcrr ,.Q ËÀo:tov o:V-r6s ÈcrTtV 6 KVptos, ô:q>" où -rè ëi\eos Tè ècp' l)IJ.êî:Ç 

Tè Sè: p.ùpov, Seôoi\WIJ.ÉVOV Ëi\atov, êcr·rlv ô 'loVôo:s 0 ïrpo86Tils, 4> 
'ToVs 1r68as ~xpfcr&r, KVpto) 'Tf\5 ~v K60"I.l<fl à:vacr"t'poqriis &iraÂÂO:T­
Tél.levoç ~IVpfl;ovTat yàp ol veKpof • S&<pva Sé ËO"I!EV o1 O:~!o:p-rwÎI.oi 
1.1S'TO:VEV011K6TES1 ol El$ O:Û'Tèv il"Sil"IO"TSUK6'TES, O{) &<pf\KEV 'l'à) Ô:~!O:pT(O:), 
Kal o:\ TpfXE$ at ÂSÂVI!ÉVO:t ïrSV60ÜO"O: 'fepOVO"O:ÎI.fJI-1 1) KCX'TO:ÂEÂS11.11.1ÉV1l, 

4 St' f)v ot epfjvot ot ïrpo<pl)TtKoL tu86:~et SÈ f!~Iêi:s aVràs 6 KVptos, OTt 
8e8oi\oopévos 0 'loVSo:s e~nfv, « ôs av Ep~6:1.Jl11TO:I peT' Ë~!OÜ » ÂÉywv 
« els Tà TpVJ3?1.tov, oÙï'6s pe 1rapo:800aet ». 'Opé~:s Tèv O"V1.11Té'Tf\V Tàv 
86ÏI.tov; Ko:l o:&ràs oÔTOS 6 loVSas <ptÏI.i}pmt 1rpoü8wKe Tàv St86:cr-

5 KO:Âov· yéyovev 6 o:&rès Ù1TOKptTi}S Ko:i <piÂTl!la 8e8oi\wpévov ËXCùV, 
&ÏI.Ï\ov rraÏI.o:tèv !J.t~IOVJJ.evos ÙTI'oKpni}v, Kal 'Tèv Ïl.aèv EMyx.wv ËKeivov. 
« '0 Àaè) oihos TOÏS xefÀeO"t <ptÀO'ÜO"{ pe, '1) 8È KO:p8fa a(ITOOV 1TOppoo­

TÉpoo Ecrrlv èm' Ë~IoV. » 
63, 1 OVK &ïretKès oùv a&rèv KCX'TO:IJ.TlVVetv ëi\o:tov JJ.ÈV Ws pa6nTI)v 

1. Autre symbolisme des « pieds du Christ » (les pécheurs) : J. CARCO· 
PINO, Rendiconti della Pont. Accad. Rom. di Archeol., 5 (1926-27), p. 79-87, 
à propos d'une inscription de Timgad. 

2. Ps. 131, 7 .. 
3. Cf. ci-deSSUS§ 61, 2; Quis div. salY., IJ2, 14-15. 
ol. Thème paulinien: Rom., 5, 3; Il Cor., 6, li. 
5. Jeu de mots: V.a1ov--€Mos; cf. Ill, hymne, v. 37 et note. 
6. Cf. page précédente § 61,2. 
7. Autre jeu de mots: i\e1o.viJ,évat - Kmo:ÀEÀH\.LIJ~Vfl. 
s. Allusion aux Lamentations de Jérémie, 1, 1-2. 
9. Matth., 26,23 et parall. 
10. Cf. Luc, 22, 48. 

r 
otG 
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de l'onction, ont reçu le Saint-Esprit. 1. Les· apôtres qui 62 
ont parcouru la terre et prêché l'Évangile sont représentés 
par les pieds du Seigneur 1, au sujet desquels l'Esprit 
exprime encore par le psalmiste cet oracle : « Adorons au 
lieu où ses pieds se sont posés 2 », c'est-à-dire là où sont 
parvenus ses pieds, les apôtres, par qui il a été prêché jus­
qu'aux extrémités de la terre. 2. Les larmes, c'est le 
repentir 3 ; et les cheveux déliés annonçaient le renoncement 
à l'amour de la parure, et les épreuves subies avec patience 
à cause du Seigneur au cours de la prédication •, quand la 
nouvelle foi eut mis fin à ces vieilles vanités. 3. Mais il y a 
là aussi l'indication de la Passion du Maitre, si on considère le 
mystère de la façon suivante : l'huile est le Seigneur lui­
même, dont la miséricorde 6 s'étend jusqu'à nous; le parfum, 
une huile adultérée, c'est Judas le traltre : c'est ce qui servit 
à oindre les pieds du Seigneur au moment où il abandonnait 
le séjour de ce monde; en effet, on parfume les cadavres 6 ; les 
larmes, c'est nous les pécheurs, qui nous sommes repentis, 
qui avons cru en lui, à qui il a pardonné leurs péchés ; et les 
cheveux déliés, c'est Jérusalem dans le deuil, délaissée 7, 

objet des lamentations des prophètes '· 4. Lui-même, le 
Seigneur, nous enseignera que Judas a l'âme adultérée : 
« Celui qui mettra la main au plat avec moi, dit-il, celui-là 
me trahira 9• >)Vois-tu ce convive fourbe? Car c'est lui, ce 
Judas, qui a trahi son mattre par un baiser 1o; 5. ce 
même homme est devenu hypocrite, capable d'un baiser 
adultéré, à l'imitation d'un autre hypocrite d'autrefois" et 
accusant déjà ce peuple dont il est dit : « Ce peuple me 
donne un baiser du bout des lèvres, mais son cœur est loin 
de moi 12• » 

1. Il n'est donc pas invraisemblable que l'huile, d'une 63 
part, le désigne comme un disciple qui a été l'objet de la 

11. Il s'agit de la ruse de Joab au moment d•assasslner Amasa: II Sam. 
20, 9. 

12. ls., 29, 13. 

1 
1 
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Tjlu:fl~Wov, Soi\epbv 6~ Ws ïrpo66TflV êf.atov rre<po:pp.qyJJ.~ov. ToVTo 

d:pa f\v & rrpoeqd)TEVOV oi 1J.Vpt~6J.IEVOI n68e), Tf]v '(o\.r8a 1Tp06ocrfccv 
2 ds néteos 6BeVovTOS KVplov. Ka\ a:.Vrès 6 croo-rtlp â1rovhrroov Toùs 

-rr65o:s Tli>V p.a61)T00v ds -ràs Kat..às rrpét:Çets êmoO"TÉi\Àoov a\rroVs, 
Tl)v 05omoplo:v a\rr&v Titv sis Tàs eûepyecrfas TWv ê6v&v 1jviÇCXTo 
e\rrrperrfl KO:l Ka6cxpàv 1TpoTTapo:O'KEV6:cro:s Tij l51ç: 5wéq..Let. "W~eaÉ 
TE To\rrms Tb J.tVpov Kal Tè hrl-rrâVTas cp66:vov TfjS eVoo5fo:s ëpyov 
1TE<pfH.t1CïO:I' KO:l yàp 'ITETrÀfjpooKEV ïè 1Ta€IOS 'l'OiJ KUp{oV i}IJ.éXS 

IJ.ÈV eûoo51o:s, 'Ef3po:lovs 6~ 6:1J.o:pTic:xs. LacpécrT<rro: -ro\ho ô:rréôetÇev 
3 0 êrrr6<JToÀOS ehrOOv· « T4) 6eê{) xâpts Té;> 1TÔ:VTOTE 6pto:IJ.f3E\ÎOVTI 

fHJêXS év T'il XptcrT4) Ko:i Tijv 6a111}v -rfis yvOOcrEOOS o:ü-roü cpcxvepoüvTt 
ôt' 1}(.l00V év 1TO:VTl "T61T'fl' O·n KVp{ov eôooSio: êaiJ.è:V Téj) 6et$ Év Tais 
O''::>è;OIJ.ÉVOIS KCXl ÉV 'TOT$ à:noÀÀVjJ.ÉVOI)' O{) IJèV yàp èO"IJf} ~K 6o:vé:Tov 

ols eavmov, ols 6! 6cr~~ IK ~"'~S ols ~"'~"· » 
4 Bao-tÀei) Bè ot •jovBaloov xpvo-4> Kal i\l6ot) TIIJ.{Ot) crvv6ÉT'fl Ka\ 

1TOtKii\q:> xp001JEVOI crre<péwCfl, ot xptcrrof. TèW Xpto-Tèv hrl Tf)) KEqlCXÀf)) 
O"VIJ.~OÀtKW) É1t1cpep61JEVOI ÀEÀf}6eo-<XV KE<paÀf}V KOO"IJOVp.evot KVpfq:>. 

5 /\{6os y! ~ot ~~~tos ~ ~apyaph~s ~ cr~apay6os a0èv atv!TT.-rat 
~èv Myov, xpvcrès 6! a0ès 1t:é<ÀtV ô 6:6ta<p6opos Myos, ô ~èv lèv 
Ti)S cp6opêis oVK EmBex61Jevos:. Xpvo-èv cxVré;:l yevvn6évTt ~cxo-tÀelas 

o-V!J~oi\ov npoo-eK61JtO"o:v ot !J.&yot. Mévet Bè &eâvcrros: 0 crrÉcpavos 
oihos KaT• elK6va TOO Kvplov· oV yàp !JCXpcxfveTat OOs &veos. 

64, 1 OlBcx KCXl T<Ï • Aptcrrhrnov ToO Kvp11valov. ·A~poBfatTO) flv ô 
• Aplo-rnrlTOS' o-o<pto-TtKèv oihos: EpooTÇ( Ttvcx Totoihov i\6yov· hrnos 

1. cr. Jean, 13, 5. 
2. cr. ]s., 52, 7. 
3. L'image vient du Cantique, 1,3. 
4. II Cor., 2, 14-16. 
5. cr. ci-dessus,§ 61, 2, et note. 
6. E'lcho sans doute de la parabole de la Perle: Matth., 13, 45. 
7. Cf. Matth., 2, 11. Ce symbolisme, promis à une longue popularité 

(ÜRIGtNE, C. Cels., I, 60, etc.), se rencontre déjà chez saint Inf:NÉE, 
III, 5, 6, p. 156 Sagnard. 

8. Cf. !s., 40, 7 et parall. 
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miséricorde, mais que, d'autre part, l'huile qui a été déna­
turée signifie sa fourberie de traître. C'était donc là ce que 
prophétisaient les pieds oints de parfum : la trahison de 
Judas à l'égard du Seigneur qui allait à sa Passion. 2. Et 
lui-même, le Sauveur, quand il lavait les pieds de ses dis­
ciples 1 pour les envoyer à une grande destinée, voulait 
signifier les voyages qu'ils auraient à faire pour le bien des 
peuples 2, et qui seraient auréolés d'une gloire sans tache, 
grâce à tout ce qui avait été préparé par sa propre puissance. 
C'est pour eux que s'exhalait le parfum et partout on cannait 
maintenant ce qu'ils ont fait pour répandre cette bonne 
odeur sur tous les hommes 3 ; car la Passion du Seigneur a 
été une source abondante pour nous de bonne odeur, mais 
pour les Hébreux de péché. 3. Tout cela, l'Apôtre l'a 
montré très claire_ment quand il a dit : cc Grâces soient à 
Dieu, qui partout nous fait participer à son triomphe dans le 
Christ et qui répand par nous, en tout lieu, le parfum de sa 
connaissance; c'est que nous sommes, pour Dieu, une bonne 
odeur dans ceux qui se sauvent et dans ceux qui se perdent : 
pour les uns, odeur qui va de la mort à la mort, pour les 
autres, de la vie à la vie 4• >> 

4. Quant aux rois des Juifs, s'ils avaient une couronne 
faite d'or et de pierres précieuses et ciselée 5, ils ne se dou­
taient pas, ces oints (christoi) qu'ils portaient symbolique­
ment le Christ (Christon) sur leur tête, et que celle-ci était 
parée du Seigneur lui-même. 5. Pierre précieuse, perle 6, 

émeraude, tout cela, en vérité, signifie le Logos, et l'or 
lui-même, c'est encore le Logos incorruptible, qui ne 
contracte pas la rouille de la corruption. Après qu'il eut été 
engendré, les mages lui ont apporté l'or, symbole de la 
royauté 7• Et cette couronne reste immortelle à l'image du 
Seigneur, car elle ne se flétrit pas comme une fleur 8• 

Opinions des anciens 
Grecs. 

1. Je sais aussi ce qu'a dit 64 
Aristippe de Cyrène. Aristippe 
menait une vie de mollesse. Il 

interrogea une fois quelqu'un de cette manière fallacieuse : 



130 LIVRE Il 

i-L\Jp'fl XptéllEVO$ e{ç TllV ÎTITTOV Ô:peTiJV OÙ ~À6:TTTë'TO:l OÛ6È KÛWV 

JJVptcr6els sts: Tl)v KVVès O:pe;i}v· oV6è &vepwTroç ô:pa, hn)yayev 
2 Kat avvt'lyayev. ~ AÀÀ• hnrC(l iJ.ÈV Ko:l Kvvl oV6è els Â.6yos 'TOO IJ.Vpov, 

ols 6È Tt o:Ycrencrts i\oytKo.:népa, Totrrots n Crrr6ÀO:V0"1) hmyoyooTépa 
KopacrtWôets 66!-Lèxs Émcpepollévots. ToVTc.ov ôè TG.w iJ,Vpoov éhretpot 
~hacpopal, ~pév6tov KO:l J.leTétÀÀtov Ko:l ~o:cr{Àetov rri\ayy6vt6v 'TE 

3 Ko:l o..pécy6as AtyVnTtos. 2tlloovH':ins 6è Év Tais léq.tJ3ots oûK o:l6ei'Tat 

i\éyoov· 
K&ÀEt<p6J.lflV !lVpotcrt KO:l 6VJ.lt<l!lCXOW 

KCd f'CXKK6:pt' KCd y6:p Tl$ gi.11T0p0$ 1TO:pf\v. 
4 'Ennfl6eVovo1 6è: Kal Tb &nà Kpivoov 11Vpov Kal -rè âTTè 'Tf\S KÛirpov, 

KO:} ft v6:pÔO$ eÙÔOKI\.lEÏ TTO:p' o:\rroiç KCXl Tb êmQ T6:W p66oov &:ÀEI).qJO: 

KO:l 'Tà: Ü.Ài\0:1 ols É11 XPC:JVTat yuvo:ÏKE$1 \ryp6: TE KO:l ÇT)pà: KO:l 'TÔ: 

5 hrhro:O"TO: KO:l \nro6VJJ,t00(lEVO: llVpa· É1r1VOEÏT0:1 yàp aÛTOÏS ÔO"flllÉpa1 

1Tpès Tè 0:1TÀflo-TOV Tf\S êm6v!J,{as Tè àKôpeo-rov Tfjs EÛ(I)5{aç 5tè 

Kal 'JToi\i\fis Tlvos CmetpoKai\ias à'JTO'lTVÉovmv. Ai 8S Kai Tàs èaefiTas 

Kat Tè:S O"Tp(I)!J.Vè:S Kal TOÛÇ OÏKOVS Û1T06V!J,Ié.Oa[ TE Kat KO:Tappa{VOV0'1V, 

llovovovxl Sè: Kal Tè:S à!J,Œas é~E1V ô:vayK6:~et TOU 11Vpov ft Tpvq:>i}. 

65, 1 Eô IJ.Ol SoKoVat axETÀ16:0'0:VTES Tfj 1TEpl TOÜTO O''JTOVSfj TOO'OiJTO 

TOÏS !J.\.Ipots ô:'JToStaKEia6aî TIVES Tf)V ô:vSp(I)VÏTtV ÈK6fli\\lvovatv, Ws KO:l 

1. Après l'exégèse symbolique, Clément recourt à la tradition ascétique 
de la philosophie grecque, que vient paradoxalement représenter le 
dissolu Aristippe: DIOGÈNE LAËRCE, II, 76. 

2. Clément souligne l'élément rationnel qui entre dans la sensation : 
écho de la théorie de la connaissance stoïcienne: cf. SPANNEuT, p. 173. 

a. Documentation érudite: sur le bren thion (que SAPPUO déjà associait 
au parfum royal dans un même vers : fr. 93, 20 Reinach), v. ATirÉNJh:, 
XV, 690 DE (GusSEN, p. 66, n° 4); PoLLUX, VI, 19. 

ft, Sur le métallion ou mégal(l)eion, du nom de son inventeur un 
certain Mégallos : ATuî>Nf:R, XII, 553 D; XV, 690 F • 691 A; Hr.sy. 
CHIUS, S. V. 

5. ATHÉNÉE, XV, 690 DE; PLINE, H.N., XIII, 18 (il servait uux rois 
des Parthes). 

6. ATHÉNÉE, XV, 690 E, créé par une femme appelée Plangôn. 
7. Ibid. Cf. 691 C. 
8. SÉMONIDE »'A~waoos (et non Simonide), fr. 14 Diehl, cité incomplè­

tementap. ATHÉNÉE, XV, 690 C; GussEN, p. 36, n° 2. 
9. ATHÉNÉE, xv, 688 li'. 
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un cheval oint de parfum ne perd rien quant à ses qualités 
de cheval, et un chien non plus, s'il est oint, quant à ses 
qualités de chien; par conséquent l'homme non plus, 
ajoutait-il en conclusion 1• 2. Mais un cheval et un chien 
n'ont pas la moindre notion de ce qu'est le parfum, tandis que 
ceux qui ont une perception sensible pénétrée d'intelli­
gence 2, on peut les blâmer de leur sensualité, s'ils sont 
enveloppés de parfums de petites filles. De ces parfums il y a 
des nuances innombrables : le brenthion 3, le métallion 4, le 
parfum royal 5, le plangonion 6 et le psagdas 7 d'Égypte. 
3. Simonide ne rougit pas de dire dans ses jambes : 

je me frottais d'aromates et de parfums 
et d'huile de sclarée : il y aeait là un trafiquant'· 

4. Ces gens-là recherchent aussi le parfum tiré des lis et 
celui du henné 9 ; -le nard 10 est célèbre chez eux, ainsi que 
l'onguent de roses 11 et tous les autres, dont les femmes font 
encore usage, les parfums humides et les secs 12, ceux qui sont 
en poudre et ceux qu'on fait brûler; 5. car chaque jour on 
leur invente, pour leurs désirs insatiables, des parfums 
inépuisables; c'est pourquoi d'ailleurs ils exhalent un 
total manque de goût. Les femmes, elles, enfument et asper­
gent leurs vêtements, leurs couvertures et leurs maisons, et 
c'est tout juste si cette mollesse raffinée ne force pasles 
pots de chambre eux aussi à dégager de bonnes odeurs 1 

1. J'approuve ceux qui 13, irrités d'un 65 
Le vrai parfum. pareil engouement, ont une telle aver­

sion pour les parfums, parce qu'ils effémi­
nent l'appartement des hommes, qu'ils font expulser des 

10. Ibid., 691 AB. 
11. Ibid., 688 E • 689 A. 
12. PLINE, H.N., XIII, 19, s'accorde avec Clément pour déplorer le 

luxe insatiable des parfums, symptôme déplorable de u mollesse». 
13. Les Spartiates {cf. Strom., 1, 48, 5) : HÉRODOTE III, 22 et parall. 

{ainsi ATHÉNÉE, XV, 686 F. 687 A, citant XtNOPIION, Symp., II, '1}. 
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To\.rç 'TEXVh'<X) alrr&v, TOÙS IJVpEI.fiOVS, T00V eVVO!lOVIJ.ÉVtvV êrrrei\œJvetv 
n6i\e:oov Kat -rOOv &v6etv00v ~p{oov Toùs j3o:<peis èmei\a:Vvetv Kal cnhoVç 

oV yà:p 6éiJtS Soi\epà ei~.u:na Kal XPÎO"IJCXTO: ets 'TT)v &ÏI:r16Efas napetcr-
2 tévat n67uv. Xp~ 5! Kal ~é<Àa TOVS ~!v &v5pas To\)s nap' ~~lv ~~ 

IJ\Ipoov, êiA"Aà Ko:ÂoKo:ya6fo:s ë'etv, yvvt) Sè Crnorrve!Too XptcrroO, 
TOÜ âÀe{).q.ICXTOS T00 ~O:O'tÎ\tK001 llft 6tCXTrO:O'IJÔTOOV KO:l 1JVpoov, é:el 

Sè Tép <r<:..>cppocnlvi)s Ô:J.l.j3poa{Cf> xpfa~o~cnt auvcxi\etcpécr6oo, ày{cp 'Tep-
3 nol.lÉVfJ 1-1Vpt{-) Ti;) 1TVEV11crn. T oüTo crKev6:l;et XptcrTOS àv6pcbnots 

yvoopf!J.ots, e\.roo6fas &i\etiJIJO:, ËK TWV oVpavfoov crvVTt6elç àpool.l6:-roov 
Tè> !lVpov. To\rrqJ Ko:l a\JTOS ô KVptos avvo:i\d<peTo:t T0 IJ\.rp<f', Ws 
8tà .6.o:j316 IJEIJf}VVTat' « Lltà 'TOÜTO ëxptcrév cre 6 6eés, 6 6e6s crov, 

ëi\o:tov âyo:Ài\tâcreoos Tro:pà Toùs IJET6xovs aov· cr!Jûpvo: Ko:l O'TaKTI} 
Kal KO:o-{o: êm0 TiA>V {IJ.<rr{OOV crov. » 

66,1 'AAM yàp ~~ Àlxaw~ev ro<:TtTep cl y(ims Tà ~vpa ~5eÀVTT6~evot 

f) oJ Kâ.v6apot - TOÛTOV) yàp j)o8{VC}l Xptcr6ÉVTC<) l-!Vptp TEÀEVTêi:V 
fo.éyovow -, Kal TOVTwv êyKpnéov 6Àfya Tt v à T&':lv l-!Vpoov TO:Ï) yvvo:t~!v, 

Oo-o: llfl KO:p&':lat Tèv éiv8pa· o:l yàp Û1TÉplJETpot xpfcret) T&':>V l-!Vpoov 

2 K118e:fo:s, oV crv).(j3t00creoos Ô:1TOlfVÉovcnv. Ka!.Tot Kal Tè ~i\coov a\rrà 
TO:ÏS IJ.E(dTTats Ko:l Toïs êvT6~-tots Ea-rl rrofo.é~-ttov ~cf:Jots, ô:v6pc.Orrwv Sè 
TOÙ) lJ~V ~:JV'IlO"EV1 ÉO'TtV 8è OÔ) Ei) lJécx'llV ê~EKO:ÀÉO"O:TO, KO:l TOÙ) rrp6-

Tepov q>vi\ofs ô:i\nf..w~-tévovs TOÜTo êv Tels Oïa8fots ÈK'TpÉ1Tet ets Tà 
TflS &yoovlo:s rr6:lJlJO:Xov. Mai\6eo<èv 8~ ëfo.cuov TO l-!Vpov Ov oVK oieaee 

1. Clément reviendra encore sur le caractère condamnable de la teinture, 
ci-dessous, III, 16, ol; 17, 1-2; 18, 1; 63, 3. 

2. ~Cité de vérité» rappelle l'expression« cité véritable», MnSIVI) n6t.ts, 

dans PLATON, Rép., II, 372 E. 
3. Ps. 44, 8-9. 
<1. Autre exemple des mirabilia du Bestiaire antique : la chose allait 

se répétant depuis ARISTOTE, De adm., 147, p. 845 a 35 s., et THÉOPHRASTE, 
De caus. plant., VI, 5, 1 : ainsi PLUTARQUE, Non posse suaç., 1096 A; 
SEXTUS EMPIRICUS, Hypot., 1, 55. 

5. L'ascétisme de Clément fait ici une concession importante aux 
mœurs de son temps en acceptant l'usage, modéré, du parfum chez les 
femmes. Même concession, déjà, dans le passage de XÉNOPHON, Symp., 
II, 4, cité par ATHÉNÉE, XV, 686 E. 

6. Cf. ci-dessus, § 62, 3 et note. 
7. ÉLIEN, Nat. an., IV,18; I, 58. 
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cités hien gouvernées leurs fabricants, les parfumeurs, et 
aussi les teinturiers des tissus de laine brodés 1. Car il 
n'est pas permis que des vêtements falsifiés et des huiles 
parfumées pénètrent dans la cité de vérité •. 2. Il faut 
absolument que, chez nous, les hommes exhalent non pas 
l'odeur des parfums mais celle des vertus, et que la femme 
répande la bonne odeur du Christ, l'onguent royal, et non 
pas l'odeur des poudres et des parfums, et qu'elle s'oigne 
de l'onguent immortel de la sagesse, qu'elle se délecte de ce 
parfum saint qu'est l'Esprit. 3. C'est celui que Je Christ 
prépare aux hommes qui sont ses disciples : un onguent de 
bonne odeur, qu'il a composé avec les aromates célestes. 
C'est de ce parfum que le Seigneur, lui aussi, est oint, comme 
David l'a indiqué: <<C'est pourquoi Dieu, ton Dieu, t'a oint 
d'une huile d'allégresse, de préférence à tes compagnons; 
de tes vêtements se dégage le parfum de la myrrhe, de 
l'aloès et de la cannelle 3• » 

Dangers des parfums. 1. Cependant, n'ayons pas de la 66 
répugnance pour les parfums sans 

savoir pourquoi, comme c'est le cas des vautours ou des 
scarabées - de ces derniers on dit qu'ils meurent, si on les 
enduit d'un parfum de rose 4 -, mais, parmi ces parfums, 
choisissons-en pour les femmes quelques·uns qui ne rendent 
pas l'homme tout hébété 5 ; et sachons que l'usage excessif 
des huiles parfumées sent plutôt les funérailles 6 que la vie en 
commun. 2. En vérité, l'huile elle-même est contraire 
aux abeilles et aux insectes 7 ; parmi les hommes, elle rend 
service à certains, mais il y en a d'autres qu'elle appelle à la 
bataille et ainsi, dans les stades, elle fait de ceux qui ont été 
oints et qui auparavant étaient amis, des adversaires 
décidés à se battre sur toute la ligne dans les luttes spor· 
tives 8

• Ne croyez-vous pas que Je parfum, étant une huile 

8. Allusion à l'usage sportif de l'embrocation : H.I. MARRou, Hist. de 
· l' Éduc., p. 178. 
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3 Tà: i)On oà yevvtKà ~x6rfÀÙvetv Sûvo:cr6at; J.l&ÀtaTa ... Wo-rrep 6~ 'Ti}v 
-rpv<pfj'"' KO:l 'Tfiç yeVcreooç àrrOKEKÀE{KO:!J.EV, OÔTOOÇ &1-\~ÀEI KC:d 'TWV 

01f1EWv t<al Têôv 6cr<ppf]aëoov TTjv flôv1T6:6Etav ~Çoptl;oJ.lEV, p.i} f..é:6ooJ.LêV 
f}V ~cpvyo:ôeVcro:J.lev O:t<oi\o:a{o:v, t<6:6oôov a&rfj ôtô6vTES els lfiVXflv ôtà 
T00V o:lcr6flcreoov, o{ovei Ôtà 6vpé.OV &<ppovpi]TWV. 

67, 1 El yoüv •fis eVwôlo:s -rè 6vJ.liCXIJ.a Tèv J.lÉycxv &pxtepéa, Tàv KVptov, 
&vœpépet\1 ÀÉyotev Té;l 6eé{j, JJ.t) 6vcriav Ta\JT11V KO:} EÔOOÔ{o:v 6UJ.ltéq..IQ'TOÇ 

vooVvToov, &:Af..à yàp Tè •iis &yémns ôeKTèv &va<pépe!V Tàv t<Vptov, 
TT)V TIVEVtJ,CX'l'lt<l)v EÜOOÔ{av, efs 'Tà 6VO'IO:crn)pt0V 1TO:pcd5exécrBoov. 

2 A\hapKES JJ~V o\'ïv Tè ÊÀatov o:\.rrè Àmêi.va{ 'Te -rl)v hncp6:veto:v Ko:l 

âvfivm Tè vsvpêôôes Ka{ Ttvo: TOÜ cr00J.lCX't'OS 6crJ.lf}V àvo:a.ëiÀo:t papv­

TÉpav, et Kal 1Tpàs Toü-ro Toü ~Àcdov ÔEO{J.le6cc 1) 6~ hnTI]Sevcns 
Tfjç eVooBicx:s 6éi\e6:p êo-rt pq:6v1J.Icx:s, Tr6ppoo6ev Ets i\lxvov ém6v1J.Icx:v 

3 émCMToopÉvl)s. TI6:vTo6ev yà:p &yc.OytiJ.os 6 00<6i\cx:cnos Kcx:l êmè ê5oo5fis 
KCX:i Cmè o-rpWIJ.VfiS KCX:l Cmè O"UVCX:VCX:O"Tpoq>fis KCX:i ÉK -r&:>v 6q>60:i\1J.&:>V 
KCX:l ÉK -r&:>v 00-rooV KCX:l ÉK TWV yv0:6c.ov, &i\i\à, Kcx:l ÉK -r&v \J.UK'T{jpwv. 
Ko:6écrrep cl J36es TOÏS Kp{KOIS KCX:i TOÏS crxolvots, 01h00 Bè KCX:l 0 êxK6i\cx:­
O"TOS 6u1J.t6:1J.CX:O"I KO:i IJ.Vpot) KCX:i TCX:ÏS &Trè T&:>V O"TEq>6:VWV EÜoo5{CX:t) 
TrEptÉÀKETCU. 

68, 1 'ETrEl Bè oV8EIJ.{CX:v xcbpcx:v èmovépo~u;v 'fi8ovfj Trpès oû5EIJ.ICX:V OVIJ.TrE­
TrÀEyiJ.ÉVt;l ÀVO"ITEi\fj Ttp j31<{) xpdo:v, cpÉpE KéxVTCX:Ü6cx: 8tCX:O"T€ti\WIJ.E6cx:, TÔ 
xpet&:>Ses cx:tpoVIJ.EVOt. Etcrl y6:p Ttves eVooBfcx:t oV Kcx:pwTtKcx:l oVBè 
ÉpOOTlKCX:{, OÜKOVV OVIJ.TrÀOKfj) KCX:\ Tfj) ëo<oi\6:o-rov hcx:tpEfcx:s èmo-
71'VÉOVCJCX:11 Vyetvcx:l Sè IJ.ETèx Croocppoo\.rvl)s Ko:l Tèv l-IÈV éyKÉq>cx:i\ov \moTpé-

1. Raisonnement assez parallèle, quant à l'expression, dans PLUTARQUE 
Quaest. con11., III, 1, 645 E, 

2. cr. Exod., 29, 18; 30, 7 et parall. L'exégèse symbolique de Clément 
semble indiquer que de son temps l'encens n'était pas utilisé dans la liturgie 
chrétienne; un tel usage ne semble attesté qu'à partir de 400: CHRYSOS· 
TO~IE, Hom. in Matth., 89. 

3. Clément autorise donc aussi l'huile pour le massage des sportifs. 
4. Nouveau parallèle avec le passage de PLUTARQUE, 645 F, cité 

ci-dessus, n. 1. 
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adoucie, a le pouvoir d'efféminer les habitudes viriles? C'est 
très sûr. 3. De même que nous avons écarté du goût tout 
raffinement, de même nous repoussons loin de la vue et de 
l'odorat la jouissance, de peur que, à notre insu, cette 
intempérance que nous avons bannie, nous ne lui redonnions 
accès à l'âme par la voie des sensations, comme par des 
portes non gardées 1. 

1. Si on dit de la fumée odorante de l'encens que c'est 67 
le Grand Prêtre - le Seigneur - qui l'offre à Dieu 2, il 
ne faut pas y voir une offrande et une bonne odeur d'encens, 
mais il faut comprendre que c'est le don agréable de la 
charité - la bonne odeur spirituelle - qui est offert par 
le Seigneur sur l'autel. 2. Employée toute seule, l'huile 
suffit pour graisser la peau, détendre les nerfs, et refouler 
une mauvaise odeur du corps, quand elle est trop pénible, 
au cas où nous aurions besoin d'huile pour cela 3 ; mais 
la recherche des bonnes odeurs est un appât de la mollesse, 
qui nous entraîne de loin jusqu'au désir goulu. 3. Celui, 
en effet, qui manque de maitrise de soi se laisse mener 
de toutes façons : et par la mangeaille, et par le lit, et par 
les fréquentations, et par les yeux, et par les oreilles, et 
par les joues, voire même par les narines. Comme les bœufs 
sont entraînés de côté et d'autre par le collier et les traits, 
de même celui qui manque de mattrise de soi, par les fumées 
odorantes, par les parfums et par la bonne odeur des 
couronnes. 

1. Puisque nous n'accordons 68 Utilité des parfums. 
aucune place au plaisir, s'il n'est 

pas lié à une utilité vitale nécessaire 4, eh bien, ici encore, 
expliquons-nous sur le choix de l'utile. Il y a, en effet, 
de bonnes odeurs qui n'abrutissent pas, et n'excitent pas 
la passion, qui n'ont aucun relent d'embrassements ni 
d'amitié licencieuse, mais qui sont au contraire saines dans 
la tempérance et remettent le cerveau en bon état, 
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q>ovcrat, èrrrT}VÎKO: àv KCXXEKTfj, pwvvVovcrm Sè Kcxl Tèv a-ré(laxov. 
2 [TTo:UoV Toivuv Sei Tois O:v6ecrtv ÈTTtl.fJ\Î)(Etv alh6v, ônéT€ Ô:Àeafv~;c;Gat 

È6ÊÀEt Tè vevpOOSeS'] où yàp t<crrà TrclvTa Cmocrt<opm<tO'TÉOV ïl)v 
xpflcrtv O:ÛTOOv, &t.X 00cr1TEp <papp.éxK<{J KO:} (3o1)6THlCXTI XPflO'TÉOV 'Téi) 
JJVp<{J ïrp6s TE Tè hreyeipat Ti}v ô:navSOOcrcxv SVvo:JJtV KO:l Trpès TOÙS 
KO:T6:ppOU) KO:l ïrpès Tà) Kct\"0:\j.IVÇEt) Sucro:pÉCM'tlO'fV TE, Ko:6à Ko:l Ô 

KOOJ.ltKÔS <JlflO'{ 'ITOU' 
f.I.Vpots 

Û1TO:ÀEf<pETCX1 TàS j)iVO:)" Vytefo:s !lÉpOS 
J.lÉytaTov 6Sp.às Èyt<ecp6:f..ct> XP'IlO''TàS ïToteTv· 

3 t<o:l 1) T00v TroSOOv Stà TOÛ f..fTrous T&v ô:vo:6epp.o:tv6vTwv il Èf.I.~.JJU­

x6vTooV p.Vpoov &vénptl.j)l) OO<pEÀEias SvEKEV ÈTri'TfiSEVE'TO:t, OOs sn 6:-rrO 
Tij) KEqKXÀiîs TOÏS 'ITETrÀ1')pCù!lÉV01S ài\K{jV 'TIVO: KO:l Û1TOX00P'Il0'1V 

4 ÈTil Tà: 1.1it KVpto: T00v 1.1Ep00v ylvea6at. •Hsovfj Sé, 1j 1.11) ïrp6-
0'EO'Tt 'Tè xpetWSes, 1)6ous Èo-rlv ho:tptKoû Sto:~of..i} KO:l <pÔ:piJCXKOV 
Èpe6tcrl.l00\1, .6.to:<pÉpEt 5è ÔÀCo.>) 'Tè J.lUpo:Àotcpeiv 'TOÛ JJVP"? XPieCiGo:t' 
'Tè IJÈ\1 yàp 6f1ÀUSpt00Ses, Tb SI); xpfECiGO:t Téfl p.Vpl{) KO:i ÀUO'ITEÀEÏ ÉCiG' 

OTE. 

69,1 • AplaTmnos yoüv à cpti\ôcro<pos xptcrâiJEVOS 1.1Vp<{J Ko:KoVs Ko:KWS 
Ô:'ITOÀOOÀÉVO:t XPflVO:l TOÙ) KtVo:fSous É<pO:Ol<EV TOÜ 1.1\fpou Tl)V c.O<pÉÀEICXV 

2 els Àot6opfo:v Sto:~e(3À1)KÔTO:). « TiJlO: Sè Io:TpèV 'ITpè) xpefav aVToû », 

cpnalv 1Î ypo:<pTr « t<al yà:p aVTOv ËKTtaev à 0\pta-ros, no:pà: Sè KVpiou 
ÈaTiv io:crts. » Eho: hr6:yet' « t<al !lupe~.JJàs Tiotftcret JJiY!lO: », OOs ets 
c.O<péÀeto:v Snf..ovÔTt, oVK eis l)SumX6etav 6eSo!lévoov TWv !lVpoov. 

3 OV yàp nepl Tè Ëpe6taTtt<èv TôJV IJVpoov anovSo:an\ov oVSo:1.1Ws, 
&f..i\à Tè WcpÉÀli.IOV ÈKÀeKTÉov, Onou ye t<o:l TOÜ Êi\o:fov 'Ti}V yéveow 

1. Troisième concession : l'usage des parfums dans la pharmacopée. 
cr. ATHÉNÉE, xv, 691 F ~ 692 A. 

2. ALEXIS, fr. 190 (C.A.F.,II, p. 368). 
3. DIOGÈNE LAitRCE, II, 76. 

4. Sirac., 38, 1-2. 
5. Sirac., 38, 7 :il s'agit évidemment du pharmacien. 
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lorsqu'il vient à mal fonctionner, et qui même fortifient 
l'estomac 1• 2. Il s'en faut donc de beaucoup qu'on doive 
le refroidir avec des fleurs, alors que le système nerveux 
réclame d'être réchauffé; il ne s'agit pas, en effet, de maudire 
et d'interdire en toute circonstance leur usage, mais nous 
devons user d'un parfum comme d'un remède ou d'un 
adjuvant pour réveiller une faculté qui faiblit, pour soigner 
les rhumes, les refroidissements et la mauvaise humeur, 
selon la parole du poète comique : 

On s'enduit les narines de parfums: c'est l'élément le plus 
important de la santé que de procurer au cerveau de bonnes 
odeurs 2 ; 

3. si l'on frictionne les pieds avec la pommade de parfums 
qui réchauffent ou refroidissent, c'est bien parce que c'est 
utile : on veut, chez les gens congestionnés, tirer (le sang) 
de la tête et l'éloigner vers les parties secondaires du corps. 
4. Au contraire, le plaisir, là où il ne s'accompagne pas 
de l'utilité, est un signe accusateur de mœurs dissolues, 
et une drogue pour excitations sensuelles. Il y a une différence 
totale entre se parfumer et s'oindre de parfums : dans 
le premier cas, on agit en efféminé, tandis que s'oindre 
de parfums est parfois profitable. 

1. Aristippe le philosophe répétait, quand il s'était oint 69 
de parfums, que les débauchés devaient misérablement 
périr en misérables pour avoir discrédité cette chose salu­
taire, et l'avoir fait passer pour infamante 3• 2. << Honore 
le médecin selon ses services, dit l'Écriture; car c'est le 
Très·Haut qui l'a créé, et c'est du Seigneur que vient la 
guérison 4• , Elle ajoute ensuite : « Et le parfumeur c.ompo­
sera son mélange 5 » : elle veut dire évidemment que les 
parfums ont été donnés pour rendre service, non pas pour 
procurer des jouissances. 3. On ne doit, en effet, 
rechercher en aucune façon dans les parfums ce qui est 
un excitant de la sensualité, mais il faut en recueillir ce 
qui est utile, étant donné que Dieu a permis aux bommes 

i! 
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4 &vfjKev ô 6eès &v6pcb1Tots Ets rr6voov O:pooy~v. At Sè à:q>pcdvovcrat 
ywo:TKES j3étrrTOV0"0:1 ~V Tà) 1T0Àtét:), J.LVp(i;OVO'O:I 6è 'Tà) Tp{xO:s 
1TOi\tcb'Tepco 65:ïrov y{vovTat Stè: Tà âpcbJ.LO:TO: Ç11pav-ru<à évTa. ô.tè 
Ko:l <XÙXI.ITJP6-repot cpcdvovTo:t ot J.LVptl;6J,Levot· 6 Sè o:\Jx.J.Lès 1TOÀtooTÉpovs 
1r0tei - ehe yà:p o:Oo:vo1s: -rptxès T) 1TOÀtà ehe gv6eta 6epl-to0 -, Tf\S 
Ç1)p6Tl)TOS Ti}v olKdo:v •fis -rçnxès ÉKmvoVcnw Tpocpi)v Tijv Vypàv 

5 Kcd rroÀtoùs chro<ei\oV<rr)s. TT&s à.v dK6TOOS ËTt &ycméi)1.1ev Tà p.Vpo::, 
St' 0: al 1TOÀto:l, ot q>eVyovTES noi\t6:s; Ko:6émep 8è: ol K\Jves j)tVT}Ào:­
ToOvns ÉK Tfis 66!-lfiS âvtxveVovcn -rà 611plo:, o\hoos ÉK •fis tteptépyov 
TWv J.LVpoov eùooôlo:s 611pOOcrtv ol crcbq>poves ToV$ &creÀyeis. 

70, 1 T otcxVT'I) 5~ Kcd -rOOv cneq:>éxvoov 1) XPfi<ns, KW~CXO"TtK'T) Kcxl 1r&powoS' 

ëmeppe· ~Tj ~01 crTÉqlCXVOV Ô:~q>t0fjs Kéxpq:. 

"'Hpos JJ.èv yàp OOpq: Àet~OOatv êv5p6ams Kal JJ.<XÀaKois, TI"OtK{Àcns 
XÀ06:,0VO"lV Ô:V0€0"tV1 êv8tatTêi:cr0at KaÀÔV, aVTOq>UEi Kat eif..tKptvei 't'IV\ 

2 €Ôoo5{q: Ka06:nep TÔ:S' ~€ÀhTaS -rp€q:>OIJÉVOUS'" Tè ÔÈ 

1TÀ€KTèV O"'t'Éql<XVOV ÊÇ &l<npérrou 
t.et~&vos 

KOO'W)acxvTaS OÏKOI 1T€ptq:>ÉpE1V OÔ 0"00q:>p6voov· oU yà:p Ô:p1J68tov 
p65oov Kd:f..uÇw i\ ÏOIS i1 Kp{vms i\ df..f..ots ·na\ TOIOÛTOIS aveeal xahf\V 
1TVK6:,ecr0at KOOj.laO'TtKf}V, 8tcxv0t,Op.ÉVOVS -r'T)v XÀÔ11V. 'EIJ~ÛXEt yàp 
xahrjV Ô:ÀÀOOS 6 cnécpcxvos 1T€p!Keij.l€VOS Kat 8t" ûyp6TflT6: [Te] KCd ~'>là 

3 ~V)(pÔT1)Ta. TaVT1J Kat ot t<XTpol ~uxpèv dvat q>vatoÀOyoVvTes -rèv 

1. Expressions empruntées à Pu TON, Ménex., 238 A. 
2. Écho d'ARISTOTE, fr. 235 Rose, conservé par ATHÉNÉE, XV, 692 BC. 
.'-3. Vers d'un poète inconnu, tragique ou comique : C.A.F., III, p. 617, 

n° 1258. 
4. Regardez, ne cueillez pas : c'est contre nature, dira TERTULLIEN, 

De corona, 5 (10). 
5. EURIPIDE, Hippol., 73-?4. 
6. ~cho d'un passage du comique CRATtNos, fr. 98 (C.A.F., 1, p. tJ3), 

souvent cité: ATntrdm, XV, 685 BC; Poi.LUX, VI, 106; v. GussEN, p. 38. 

CHAPITRE VIII G9,3 - 70,3 139 

de faire naltre l'huile pour le soulagement de leurs peines 1 . 

4. Les femmes extravagantes teignent leurs cheveux gris 
et les parfument : elles deviennent ainsi assez vite encore 
plus grises à cause des parfums qui sont desséchants. C'est 
pourquoi aussi ceux qui se parfument paraissent plus 
desséchés; le desséchement fait devenir plus gris - car les 
cheveux gris sont la conséquence d'une sécheresse ou d'un 
manque de chaleur - : la siccité absorbe la nourriture 
propre du cheveu et le rend gris 2• 5. Comment pourrions­
nous raisonnablement aimer encore les parfums, cause des 
cheveux gris, nous qui cherchons à les éviter? De même 
que les chiens suivent en flairant et retrouvent la trace 
des bêtes d'après leur odeur, ainsi ceux qui sont chastes 
dépistent les licencieux à l'odeur excessive de leurs parfums. 

1. Il en est de même de l'usage des 70 
Les couronnes. 

couronnes : elles accompagnent la partie 
de plaisir et les excès de vin : 

Va-t'en au diable/ ne mets pas de couronne autour de 
ma tête 3 1 

Il est bon, au moment du printemps, de s'attarder sur 
des prairies molles et humides de rosée, au milieu des 
fleurs variées fraichement nées, en se nourrissant comme 
les abeilles d'une bonne odeur toute naturelle et toute 
pure<; 2. mais ce n'est pas le fait de gens sages que de 

tresser une couronne de fleurs cueillies dans une prairie 
intacte 5, 

et de la rapporter à la maison : il n'est pas dans l'ordre 
de couvrir une chevelure dénouée pour la partie de 
plaisir 6 avec des boutons de roses, des violettes, des 
lis ou d'autres fleurs pareilles, et cela en déflorant la première 
végétation. D'autre part, la couronne refroidit la chevelure 
qui la porte, et à cause de son humidité et à cause de sa 
fratcheur. 3. C'est pourquoi les médecins, qui enseignent 

i 
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Syt<é~ai\ov lJ,Vp~ xpfea6at ô:ÇtoÜO't Tà crrt)en Kal j..IVKTf)pas &Kpovs, 
00) Svvnef)vat -rf}v nvpcbSn ô:vcx6u(.lfaow 1'\cruxiJ StoSeVovccxv eVpcb­
O"TOOS &vaeéùmelV Tl)v I.JJVXP6TT}Ta. noi\i\oü -rofvvv Sel TOi) &veectv 
Sm~.JJVx.etv aVT6v, ( èm6Te ô:i\eo:fvecr6at àeéi\et TO vevpOOSes). Nat 1.11)v 

4 Kal -rb TepTTVOv TfiS &v61)aeCùS oi KCCTo:crre~eévTes 0:-rroi\i\Vovcrtv. Oû-re 
yàp êmoi\o:Vovat Tfjs Ô'f'ECùS ot &vaSoV(.levot TOv c-ré<po:vov \rrrèp Tàs 
O'{'ets oVSè lJ.1)v Tf)S eVooSfas ot ô:nei\o:Vvov-res \rrrèp Tà:S &varrvoàs 

Tà &ven· Ô:Va6t8oVcns yàp &vCù Kal &vaev(.ltOO]lÉVTJS KCCTà q>Vatv TfjS 
eVooSkxs Vnèp Tl)v Ke~o:i\1)v ëpnJJos -rfis êmoi\o:Vceoos 1) &vo:rrvon K<XT0:-

5 i\ehrnco, &~apTTa~oJJévns Tf)S eVooSfo:s. "W01tep oi5v Tb Kéxi\i\os, oVTCùS 
Kal Tb O:veos Tépnet f3i\en61.1evov, Ka\ xPn St' é'{'eoos ô:no'i\o:VovTO:S 
TOOV KaÀOOv BoÇéx~EIV T0v 611(-liOVpyév. ~H xpflcrts Bè cx&roov hnj3i\aj3f)s, 
Ko:l 6éh-rov 'ITO:pépxeTat f,lnavofq: Tlf.lOOPOVlJ.ÉVTj. AVTfKo: sn pai\a Kal 
BtEi\ÉYX.ETat -rb à~fj(.lepov cxVTOOv· &IJ.q>OO yàp lJ.O:po:(vecreov, Ko:l -rb 
O:veos Ko:l -rb KéO.i\os. 

71, 1 • Af..f..à: KO:l Toùs 6tyy6:vovTO:S o:VToiv Tb pèv Evé'{'vÇev, -rb Bè êÇéKo:vcrev. 
·Evl Sè i\6y~ ft 1ro:pà: T1)v ë'{'tV &n6i\o:vcrts o:VToiv Oj3pts êo-nv, aV 
Tpv<pil' -rpv<piiv Sè 1'\f.liv, OOs Sv napaSe(crC(.), 1rpocrf)KEv crCùq>p6voos Té.!> 
ëvTt Tro:peno(.lévots Tfj ypa~-fj. LTÉ<pavov llÈV yuvatKèS -rOv &vSpa 
\rrroi\nnTéov, ô:vSpOs Sè T0v yéx1.1ov, &ven Sè Toü y6:1.1ov -rà -réKva 
Ô:!l~OiV, à sn T00V crapKtKWV ÀEtj.lcbvoov Ô esTos SpéneTat yeoopy6s. 

2 « LTéq>o:vos ôè yepévToov -réKva TÉKvoov, S6Ça Sè 'IT<Xtcrlv olna-répes », 

1. Un des principes de la physiologie antique : ARISTOTE, De part. 
anim., 652 a 28 et parall., HIPPOCRATE, De carn., I, 427; PLINE, H.N., 
XI, 133 {cf. R.B. ÜNIANS, The origins of the European Thought, Cam­
bridge 1951, p. 120, n. 4). Clément y revient § 71, 5. 

2. De même PLUTARQUE, Quaest. con"., III, 647 E. 
3. Cf. encore TERTULLIEN, De corona, 5 {10). 
4. Rapprocher l'anecdote contée par DIOGÈNE LAËRCE, VI, 39: Diogène 

le Cynique, lui, se parfumait les pieds, et non la tête, pour que l'exhalaison 
montât vers ses narines au lieu de se dissiper inutilement dans l'air. 

5. Ici, contrairement à l'usage habituel {mais v. déjà I, 75, 3, n. 4), 
TPV'{II\ n'est pas péjoratif : c'est à cause de l'emploi qu'en font les LXX 
dans Gen., 3, 23 {«Paradis de délices») et de l'équivalence Eden= TPV'{II\ 

posée par PHILON, De Cherub., 12; De post. Caini, 32, d'où CLÊMENT, 
Strom., II, 51, 5. Le sens habituel du mot aiguille la pensée de Clément 
vers l'usage chrétien du mariage, mais le sujet est si délicatement effleuré 
que le passage en devient obscur. 

T 
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que le cerveau est froid 1, demandent qu'on oigne de parfum 
la poitrine et l'extrémité des narines, en sorte qu'une 
exhalaison ardente vienne, par un cheminement tranquille 
réchauffer fortement le cerveau refroidi 2• Il s'en faut don~ 
de beaucoup qu'on ait à le refroidir avec des fleurs, ( alors 
que le système nerveux réclame d'être réchauffé }. Et à 
vrai dire, ceux qui sont ainsi couronnés réduisent à rien 
même le charme de ces fleurs 3• 4. Car ceux qui portent 
uue pareille couronne plus haut que les yeux ne jouissent 
pas de sa vue, et ils ne jouissent pas non plus de sa bonne 
odeur, puisqu'ils éloignent les fleurs au-dessus de la res­
piration 4 ; la bonne odeur, en effet, remontant et s'exhalant 
de par sa nature au-dessus de la tête, la respiration reste 
privée d'en jouir, puisque cette bonne odeur lui est enlevée. 
5. Comme la beauté physique est charmante à voir, ainsi 
la fleur, niais il faut qu'en jouissant des belles choses par 
la vue, on loue le Créateur; si l'on s'en sert comme d'un 
instrument, on se nuit, cela passe vite et on le paie par 
le repentir; car tout aussitôt on a la preuve de leur nature 
éphémère : l'une et l'autre se flétrissent, la fleur et la beauté. 

1. Autre effet encore sur ceux qui les touchent : l'une 71 
(la fleur) refroidit, l'autre (la beauté physique) enflamme, 
En un mot, jouir d'elles autrement que par les yeux, c'est 
un grave excès, ce ne sont pas des délices 5, or, il nous 
convient, à nous, d'éprouver des délices, comme dans le 
Paradis 6

, mais avec tempérance, en étant réellement dociles 
à l'Écriture. C'est l'homme qu'il faut regarder comme la 
couronne de la femme, le mariage comme la couronne 
de l'homme, et leurs enfants à tous deux comme les fleurs 
du mariage, que le divin Agriculteur recueille précisément 
dans des prairies charneiles. 2. << La couronne des vieil­
lards, ce sont les enfants de leurs enfants, et la gloire des 
enfants, ce sont leurs parents 7 >l, ainsi parle l'Écriture; 

6. Gen., 2, 15. 
7. Pro".,17,6. 

•'!: 
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<p~a!v· ~~iv Sè (S6~ex) ÔTI<XT~P Twv oÀwv, Kexl T~S av~TIIx~s !KKÀ~crfexs 
cr·dcpcxvos ô XptcrT6). 

3 Kexelxmp Sè ex! ~~~"' Kexl ex! ~oT/xvext, ovTWS 5! Kexl Tlx &ve~ !Sfexs 
ËXEt Tiot6Tï)TCXS Kai -ràs ll~V hroocpEi\eïs, -ràs 5~ Ènt~ll.apeïs, Sa-rt 8~ 
&s Kal hncrcpCXÀeTs. '0 yoOv KtTTès Èll1f~Vxet, tl 6è KapVcx nveü~-ta è((pfnow 
Kapc.oTtK6v, Ws È!-l1Jlo:lvet Kat ToVvOIJ.O: ~tru).loÀoYoV!lEvov. N6:pt<tcrcros 
Sè J3apVo51J.6V ÈO'T\V aveos, éi\~yxet 5è œhè 1Î rrpocnwopio: véxpKav 

4 È).tTTOtoOv -rois veVpots. Al Sè -r&v p68oov Kat 1'00v iwv êmocpopo:l 
i}crvx:fj oï:icrat 'f'VXpai ovcrTéi\i\ovo1 Kal ÉTI'Io-rV<povcrt -ràs Kapn­

J3o:pio:S' ftlliV ôè oVx 0TToocr11oVv O"VIJ.IJ.E6Vew, CiAi\' o\.rôè oivoücr6at 
ÉTI'ITÉ'Tparno:t. Nal 11Ttv ô Kp6t<oS Kat -rfîs: t<VTrpov Tè dveos Els Vnvov 

5 é:hvnov ùmXyETov. TToi\i\à ôè aû-r&v q>VcrEt!.!JV)(pèv OvTcx Tè>v éyt<Écpai\ov 
âva6éxi\1l'E1 TCXÏS 6:Troq>opCXÏS ÀETI"TiivOVTO: Tf1S KEq>ai\f)s Tà TIEptTTEVIJ,CX'l'<X, 

'Evn06ev Kal -rè (>66ov hroov6~-LacrTat, cpacrlv, ô-n TTétVTTOÀV Ti)S 

66ooSfls &cplncrt peüiJ.a" Stè Kal 6êiTrov !-LapalveTat. 
72, 1 'Ai\i\' où6è TTapà TOiS' &pxa!OtS' 'T&V 'Ei\i\iJvoov f} XPflcrls TTCV Té.OV 

crT€q>ét.voov T)v. Ol':he yàp ol 1J.V1ÎO"'l'Opes oü6' ol à~po61anot KÉXP11VTat 
Cl>a{aKES' a\ÎTOÏS'. 'Ev 6è TOÏS' &yé.Ocrt TTpé.OToV f} Té.OV 0:6i\cvv 66crtS' Tjv, 
SeûTepov Sè 6 TTEptayep~J-6s, Tphov f} cpvi\i\of3oi\la, Tei\evraiov 6 O"'TÉ­

cpavos, éTTISocrtv i\a~oUcrTJS' ets TpvcpTjv TiiS' 'Ei\i\6:6os IJ.ETà: Tà: MTJ6tK6:. 
2 EipyoVTat Tolvvv crTE<p6:vcvv ol Têt) i\6y(fJ TTat6aywyoû~J,evot, oVK 

É1Tei KaTa fie iv 60KOÜ0'1V TèV i\6yov ÉV ÉYKE<Jl6:À'f' TOÜTOV 16pviJ.ÉVOV, 

1. <~ Étymologies » à la mode antique: KapVa-tcapoo-rtK6v, v6:ptctaaos:­
v6:pt<av. 

2. cr. ci-dessus, § ?0, 3. 
3. Autre rapprochement : P6Bov- pEVp.a. Tout ce passage {§ ?1, 3-5) 

est très proche, même verbalement, de PLUTARQUE, Quaest. conv., III, 
M? A- fJlt8 A; GussEN, p. 5?, no 6-?. 

4. On comparera cette archéologie de la couronne à nos propres connais~ 
sances sur le sujet_: K. BA us, Der Kranz in Antike und Christentum, 
Bonn 1940. Pourl'allusion aux Phéaciens, v. GussEN, p. 32, no ï; 33, no 11. 

5. Ce point vient de PLATON, Rép., X, 621 D. 
s. L'ensemble de cette esquisse est d'ÉRATOSTHÈNE, rr. 1'• Jacoby; 

GussEN, p. 55. 
7. C'est à l'école d'Hippocrate que revient le mérite d'avoir établi que le 

siège de la pensée était le cerveau, et non le cœur comme l'imaginait la 

CHAPITRE VIII 71,2 - 72,2 

et pour nous, (notre gloire) est le Père de l'univers, et 
la couronne de l'Église tout entière, c'est le Christ. 

3. Comme les racines et les plantes, de même aussi les 
fleurs possèdent des vertus particulières, les unes utiles, 
les autres nuisibles, et quelques-unes dangereuses. Ainsi le 
lierre refroidit, le noyer répand un air qui donne un sommeil 
pesant, comme l'indique bien son nom, d'après l'étymologie. 
Le narcisse est une fleur à l'odeur lourde, et sa dénomination 
l'indique : elle produit dans les nerfs un engourdissement 1. 

4. Les exhalaisons des roses et des violettes, étant d'une 
fralcheur qui ne surprend pas, refoulent et restreignent 
les lourdeurs de tête ; mais il ne nous est pas permis, à 
nous, non seulement de nous enivrer sans mesure avec 
les autres, mais pas même d'être légèrement pris de vin. 
Le safran et la flèur de henné mènent à un sommeil sans 
trouble. 5. Beaucoup de fleurs réchauffent par leurs 
exhalaisons le cerveau 2, qui est naturellement froid : elles 
réduisent l'excès des sécrétions dans la tête. Et le nom 
de la rose vient du fait qu'elle répand une grande abondance 
d'odeur 3 ; c'est pourquoi elle se fane assez vite. 

1. Même chez les anciens Grecs, 72 
Exemple des Grecs. . 

l'usage des couronnes n'existait 
pas<. Ni les prétendants ni les Phéaciens efféminés n'en 
uMient. Mais dans les concours, il y eut d'abord une dis­
tribution de récompenses, ensuite on fit la collecte dans 
l'assemblée •, en troisième lieu on jetait des feuilles sur 
les vainqueurs; à la fin, il y eut la couronne : la Grèce 
avait fait ce nouveau pas vers l'amollissement après les 
guerres médiques 6• 2. Or, les couronnes sont interdites 
à ceux qui sont sous la conduite du Logos, non pas parce 
qu'ils croiraient lier (par une couronne) leur raison (logos) 
qui a son siège dans le cerveau 7, ni parce que la couronne 

science primitive: L. BouRGBY, Obserration et expérience chez les méde­
cins ... , Paris 1953, p. 75, n. 9. 

' ;11 
1 
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oVS' 0-rt KCOJlO:O'TtKfiS: àyepooxfas aVJ.t~OÀov è cr-ré<pavos e!n &XAà. 
3 yàp ô-rt -rois el5cbi\ots: Ka-roov61laa-rat. '0 yoW Xo<poKfâis -rèv 

vécpKlO'O"OV « &pxaiOV J.lSy0ÀOOV 6ECW OTE<p6:VOOIJ.CX » TipOO'EÏTrE, TWV 

xeovloov i..éyoov· pos~ Sè -ràs MoVcrcxs Io:TnpOO KO:Tacr-dlpEl' 

où yàp t ôm' &px~> p66oov 
-rWv ~K Tlteplas· 

4 Kpivct> Sè f}SecrGc:u -r~v O'Hpav cpacrlv Kal 'TflV "Aptt).ltV IJ.VppivlJ. Et yàp 
Kal -rà ~J6:i\tcrTa l.lÈV St' &vepooïrov yéyove -rè: O:ve11, -rc:rii•cx Sè ot â.v6T)TOt 

i\a~6v-res o\JK ets: Tf]V i5iav eûxO:ptO'TOV XPflO'tv, âf..]\' els: Tl'jv 'T00V 
So:l!.lOvloov &x6:ptcrTov \.r11iJpecrlo:v Kcrrexpijo-cxv-ro, &cpeK<iov a\rr&v 

« Stà -rftv crvvdSflOW ». 
73, 1 • Aoxi\ij-rov Sè êq.u~pt)lvio:s: à crn\cpcxvos crV~-t~oÀov· -raV-r1;1 Kal -roùs 

veKpoùs: KCXTo:cne<pavoVcrw, c'[:l i..6yCfl Ko:i -rà eiSooÀa, gPYCf' rrpocrj.to:pTV­
poOv-res a\rrois: -rè elvo:t veKpois. Ot J.lÈV yàp !'CXKxeVov-res oVSè O:vev 
O'Te<p6:voov 6pyt6:l;ovow· hràv Sè: Ô:1J.<pt6&vTat Tà: ë:ve,.,, npèç Ti)v 

2 TEÀe:Ti)v VrrepK6:ovTat. ov sn l(OIVCVVT]TÉOV oVS' CmooO'TtOÜV SaiiJ.OOW, 
&r..r: oVSè: Ti)v etK6va ToV 6eoV Tf)v ~Wcrcxv S{KT]V et800Âcvv T&v veKp&v 
KaTaO'TSTITfOV. 'Q yè:p KO:Âè) TOÜ 0:!J,ap6:VTOV O'TÉ<JlCXVOS àrr6KS1Tat 

T<{) Kaf..&s TIETIOf..ITSVIJ.ÉVc.p" T6 ë:v6oS TOÎÏTO yfj j3o:OT6:~S1V oV I<EX00-
f>T]I<SV' 1.1.6vov Sè: aVTO Ko:pno<popsiv ÈTIIOTaTo:t oVpcxv6s. 

1. Très heureusement, Clément transpose au cas de la couronne les 
conseils formulés par saint Paul au sujet des idolothytes; cf. pareillement 
TERTULLIEN, De corona, 10 (19) : « ita et corona idolothytum efficitur », 

V. aussi GusSEN, p. 84, no 3. 
2. SoPuoCLE, Œd. à Col., 688-/1 {c'est en cueillant le narcisse que Korê 

est enlevée par Hadès), cité par PLuTARQUE, Quaest. conv., III, 61j,7 B; 
GussEN, p. 37, 59, no 8. 

3. SAPPHO, fr. 63, 2-3 Reinach, plus complètement cité par PLUTARQUE, 
Prœc. conjug.,146 A, ou Quœst. co1w., III, 646 F; GusSEN, p. 37. 

lj,, Cf. Geoponica, XI, 19. 
5. Cf. PAUSANIAS, Ill, 22, 12. 
6. C'est l'expression dont se sert saint Paul à propos des idolothytes: 

1 Cor., 10,25 et 27. 
7. Le rite antique de la couronne mortuaire, très ancien symbole de 

vie, était plutôt interprété, au temps de Clément, comme une couronne 
agonis tiqUe, symbole de la victoire sur la mort remportée par l'héroïsation: 
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symboliserait une insolente partie de plaisir, mais bien 
parce qu'elle a été dédiée aux idoles'· 3. Ainsi Sophocle 
a-t-il appelé le narcisse « l'antique couronne des grands 
dieux ' , - il voulait parler des divinités chtoniennes; et 
c'est de roses que Sappho couronne les Muses: 

des pré~ices des roses 
qui viennent de Piérie 3; 

Héra, dit-on, aime le lis 4, et Artémis le myrte 5• 4. Si, en 
effet, les fleurs existent avant tout à cause des hommes, mais 
si les insensés en ont abusé en les prenant non pas pour leur 
propre usage qui comporte la reconnaissance (envers Dieu), 
mais pour le service ingrat des démons, nous devons nous 
en écarter « pour une raison de conscience 6 ». 

1. La couronne est le symbole d'une tranquille absence 73 
de soucis. C'est p·ourquoi on couronne aussi les morts 7, et 
pour la même raison les idoles, leur confirmant par le fait 
même qu'elles sont des morts 8• Les bacchants ne célèbrent 
pas non plus les mystères sans couronnes; mais lorsqu'ils ont 
mis les fleurs autour de leur tête, ils sont assez enflammés 
pour l'initiation. 2. Il ne faut donc pas entrer en commu­
nion de quelque façon que ce soit avec les démons 9, ni non 
plus, à l'image vivante de Dieu faire porter une couronne, 
à la manière d'idoles qui sont parmi les morts. Car la belle 
couronne d'amarante 10 est réservée à celui qui s'est bien 
conduit: la terre ne peut porter cette fleur; ct c'est seulement 
le ciel qui s'entend à la produire. 

cf. F. Cu~EONT, Le symbolisme funéraire ... , p. lt?l!, n. 2; Lux Aeterna, 
p. 'J4·'tG. 

8. Allusion à l'interprétation evhémériste des dieux païens, si chère à 
l'ancienne apologétique chrétienne. 

9. Cf. 1 Cor., 10, 20. 
10. Clément joue sur le double sens qu'offre l'expression à:~o~o:pâvTJvos Oîé:­

!JIO:VOS dans 1 Pierre, 5, t,., «couronne immarcescible (de la gloire}»,- mais 
aussi bien« couronne d'immortelles (amarantes)», 
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3 fTpès SÈ KCd &;\éytOïOV &!<.flK06Ta) n~.~as -rèv KVptOV àKéxv6ats 

ÊOïS~IJ.ÉVOV o:VroVs ËVTpvtpôJVTCX) Té{) O"SlJ.VéiS TOÜ KVp{OV TI6:6Et &.va-

8eio-6o:t -rots &veecnv. •o IJ.ÈV yàp -roü Kvplov Oïécpavos 'fi1-16:s 1jv!TTETO 
1Tpoq>f1TtK00S ,-oVs TioTe âKO:pTiovs, ToVs TTeptKEtiJ.évovs cx\rrlj) Stà Tfis 
ÊKKÀ'T)cricxs, Tis Ecrnv KE<pa!l:fr êiA"Aà KCd -rf\s -rrfaTSWs EcrTtv TVrroç, 
~wf\S !lÈV Stà Tl)v oValav -raO ÇV"Aov, eVcppocrVvns 6è 6tà TT)v Tipocrl)­

yopfav 'TOÜ cneq>6:vov, Ktv8Vvov SÈ Stà: "r'l)v 0:Kav6av· oVSè yàp 
4 àva1).lunel TTpocnévat Têt) i\6yq.:> ëÇe<TTtv. ·o SÈ iTÀS:KTès !lO:pa!vETo:t 

cn"Éq>CXVO) ol:iTOS' KO:l 'Tè TIÀÉYIJ.<X Tf)S cn<oi\t6TflTOS Q:yo:ÀÛETO:I KO:l Tè 

O:vSos Çnpo:ivero:t• IJ.O:po:lveTat yàp ti 86Ça -r&v •éfl Kvpl<{l l.lf! 
5 TIE'ITIO"TEVK6Toov. 'lflcroüv Sé Ecnecp6:vwcro:v Û\pOO!J.Évov -rfis o:ù-rOOv KCXTo:­

llO:pTVpoüv•es 0:~J,o:6ias- -roV·r' o:VTè yàp ot cri<Àf1poK6:p6tot 1ïpOq>1)Telav 
oôcro:v aEcrO<ptO'!lÉVflV oV vooüo1v, ftv cxù-rol 'Ü'~ptv Kaf..oüatv Kvpfov. 

6 OVt< Eyvoo 'T0v t<Vptov ô f..aOs ô TieTIÀavfll.lévos, oV 1Tepné'TI.lfl'Tat 'TOV 
f..oytal.l6V, oV TIE<pclnta'Tat 'T0v o-t<O'Ttcr1J6v, o\ÏK El8ev 'TOv 6e6v, 'TOV 
t<Vptov Tjpvflaa'To, êmof..00f..€1<EV ,.0 eTvat 'lo-patlf.., éB{w~EY 'TOY 6e6Y, 
t<a6v!'plè;etv fl/o.mae 'TOY f..6yoY, t<al èY ~O"Tœlpooaev &:ls t<OO<oOpyoy, 

O:véaTE\jJEV Ws j3acrtf..éa. 
74, 1 ~tà: Toih6 TOt Eis Ov o\ÏK E1TiaTEVaav avepooTIOY, TOV <ptf..6:v6poo1TOV 

6eàv èmyvOOcmvTat t<Vptov Kal 81Katov· é5Tt <:X\hol Tiape1T{t<pavav 

1. Cf. Matth., 27, 29 et parall. Remarquable application du principe de 
l'imitation de Jésus. 

2. Allusion aux« épines n de la parabole du Semeur : Matth. 13, 7 et 
parall. 

3. Éph., 1, 22·23 et parall. 
4.. Symbolisme complexe et obscur: Clément veut· il dire que la couron~e 

d'épines est symbole de vie parce qu'elle a été tressée avec le bo:s 
d'un buiSSOn (OU d'un arbre) à feuilles persistantes? Cf. § 74., 1 : étE!\laÀOVS: 

&Kétv611s:. A moins qu'il ne pense au bois de la Croix? 
5. Puisque la couronne était, dans l'usage qu'en faisaient les Anciens, 

associée à un contexte joyeux: festins, victoire. 
6. La vie du Chrétien est faite de souffrances et le martyre apparatt à 

Clément comme son couronnement: cf. VoEJ,KER, p. 559, citant Strom., 

II, 125, 2-3. 
7. Cf. Matth., 27, 29 et parall. 
s. cr. !s., 1, 3. 
9. Cf. Deut., 10, 16 et parall. 
10. Cf. Ps. 17, 2<), 
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La couronne du 
Seigneur. 

3. En outre, c'est être inconsé­
quents, après avoir appris comment 
le Seigneur a été couronné d'épines', 

que de nous railler de la vénérable passion du Seigneur et de 
mettre des fleurs sur nos fronts. En effet, c'est nous que la 
couronne du Seigneur désignait prophétiquement, nous qui 
étions autrefois stériles 2, nous qui sommes autour de lui 
grâce à l'Église, dont il est la tête •. Mais elle est aussi le 
symbole de la foi : elle signifie la vie par la substance du 
bois 4, la joie par son nom de couronne 5, et le danger par les 
épines; c'est qu'il faut du sang pour pouvoir s'approcher du 
Logos 6• 4. Cependant, nos couronnes tressées (de fleurs) 
se flétrissent et la tresse de notre perversité se dénoue et les 
fleurs se dessèchent : elle flétrit la gloire de ceux qui n'ont 
pas cru au Seigneur. 5. Or, Jésus, ils l'ont couronné 7 lors­
qu'il était élevé (sur la croix), en donnant ainsi la preuve 
de leur propre inintelligence ; car leur dureté de cœur ne 
comprend pas que cela même est une prophétie très sage­
ment imaginée, et eux, ils l'appellent l'humiliation suprême 
du Seigneur 1 6. Le peuple égaré n'a pas reconnu son 
Seigneur a, il n'a pas été circoncis dans sa raison 9 , il n'a 
pas été illuminé dans ses ténèbres 10, il n'a pas vu Dieu, il 
a renié le Seigneur, il a perdu son titre à être Israël 11, il a 
persécuté Dieu, il a espéré humilier le Logos, et celui qu'il a 
crucifié comme un malfaiteur, il l'a couronné comme un roi 12 1 

1. C'est pourquoi, celui en qui ils n'ont pas cru lorsqu'il 74 
était un homme, le Dieu qui aime les hommes, ils le recon­
naîtront comme Seigneur et juste; le témoignage qu'ils se 

11. Allusion à l'interprétation chère à Clément du nom d'Israël, «Celui 
qui voit Dieu»: cf. ci-dessus 1, 57, 2. 

12. Clément ne croyait pas si bien dire: si du moins nous suivons l'inter­
prétation proposée par H. HART(« The crown or thorns in John 19, 2·5 ~. 
dans The Journal of Theological Studies, 1952, p. 66-75), la couronne 
d'épines aurait été tressée avec les folioles, piquantes et rigides, du 
palmier-dattier, réalisant une imitation, dérisoire et cruelle, de la couronne 
radiée du souverain hellénistique divinisé. 

1 
1 

1 
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hn6Eff;o:cr6o:t -ràv t<ùptOV1 ïOÜTO o:VT0 ÛI.J'OVIJ~Vq.> l.lEIJ.O:pTVpi]K0:0'11 Tè 

6téc:6n!la 'TflS 6tt<o:tocrVv11s 'Tél> {rrrèp TrêXV OvotJO: hrt'Jpllh''tl mpt6:1.jJWTES 

2 Stà Tf\S Ccet6afl.oüs éo<6.v6t)s. Tè St6:5nl.la -ro\ho -rots hn~ovfl.eVovat 
1TOÀÊ1Jtov ft<OOi\vcrev roho\.rs, 'TOÏS aweKKÀflcrtâ~ovow ~li\ov f6piYKoocrev 
cxV-roVs- è aTÉ<pavos oô-ros O:vSos faïl -rWv 1U:rrtOïEVKÔT(r.)Y ds -rèv 

3 '8e8oÇo:a!).évov, o:11J6:crcret 6~ Kal KoÀ6:~et ToVs i)m<nflK6'To:s. Nat l.ll)v 
KO:l crV!lj30ÂÔV ÈO"Tt 8ecnTO'riKOÜ KO:Top6001JCnO), !'o:crT6:0'0:VTOS CXÛTOÜ 

ïf.i Keq>CXÀfj KO:l 'Téj':l 1'\YEilOVtKéj) 'TOÜ 0'001J,O:TOS mXVTO: 'l)l.lOOV -rè: 'JTOVflpéc, 

S1' &v !KSVTov!l'6a· aV-ràs yàp Tql !Sfrp 1Té<6€1 pvcré<~evos ~~lis é<nè 
O"KCXV6é.Ù'I.OOV KO:i O:p.o:p·nôJV KCd T00V 'TOtOÛTOOV ÔKav600v Kal TàV 8téxj30ÂOV 

t<a'To:pyftO'O:S e{K6TOOS' È1TEV)(ÔJ.!EVOS eÏp1)KEV" « floü O"OV1 6Ô:Va'TE1 ï0 
4 KÉ-VTpov; » KO:l 'IÎ\AEÏS IJèV Êf; èo<av66Jv -rpvyôJIJEV O"Taq>vi\Tjv KO:l criÎKO: 

êmà j3érroov· ol S~ etç 'lpCXÛ!la-TO: KCXTO:~O:{VOVTO:t1 Bp' OÔÇ ~~eTrÉTO:ae 

Tàç xetpo:ç hr\ ÂO:èV &rret6fj KO:l 0:Ko:prrov. 
75, 1 "Exotll' &v crot Kat &"A"Ao 1-lVO'TtKèv â1To:ü6o: etrreïv. 'Erre\ yàp 0 

1TCX)'Kpa-rf)ç KVptos T&v ÔÀoov, 6rr11vlKo: voJ.lo6e,-etv flpxeTo T~ Ïl.éy'll, 
[Ko:i] Téf> Mooaei KO:TO:q>O:Vfi ~~oVÀeTo yev€cr6at TT)v o:lhoü SWo:lltV, 
6\f/1) aÙT~ Seh<VVTO:t eeoetSfots <pWTèÇ I-IEilOpq>CùiJ€VOV hrl IJlÀEYOI-léV'll 

2 ~é<Trp- Tl> S! é<Kav6ôJSes ~VTév !CTTIV, o ~é<Toç !ne1S~ (S!) !1T®crroo 
Tfls volAo6eafo:s Kal TfiS ets &v6p001Tovç ~mSi)!llo:s ô À6yoç, 0 KVptos 
l.lVO'TtK&ç o:06tÇ &vaO'TÉ!p€TO:t &Kécv6'{h fv6€v5e &m00v ~KEÏO'€ Ô6eV 
Ka-rfj"A6ev, êcvCXK.ecpaÀo:to\.rJ.levos ,;v &pxf-tv Tfjs Ka66Sov Tf}s rro:"Ao:tO:s, 

1. Expression tirée de Jl1'irn., 4, 8. 
2. De même: Phil., 2, 9. 
3. Cf. Orac. Sibyll., VIII, 294.-295. 
4.. Terme technique stoïcien; la localisation de l'hégèmonikon était 

un problème discuté (cf. Strom., VIII, 14, 4.) : Clément tenait pour le 
visage; Strom., V, 9ft, 3-4.; cr. IV, 63, 5; SPA.NNEUT, p.171-172. 

5. 1 Cor., 15, 55. 
6. Clément retourne hardiment la phrase de l'Évangile: Matth., ?, 1& 

et parall. 
7. Le français argotique possède une métaphore analogue : « carder 

le poil à quelqu'un», c'est-à-dire a le battre». 
8. CC. Is., 65, 2 cité par Rom., 10, 21. 
9. Comme il est de règle dans la tradition pré-augustinienne, Clément 

attribue à la Seconde Personne de la Trinité .la révélation de l'Ancien 

CHAPITRE VIII 74,1 - '15,2 

sont refusé obstinément à rendre au Seigneur, ils le lui ont 
rendu quand il était élevé (sur la croix), en couronnant du 
diadème de la justice 1, avec des épines qui sont toujours 
vertes, celui qui a été élevé au-dessus de tout nom •. 2. Ce 
diadème est ennemi de ceux qui conspirent (contre le Sei­
gneur) et il les repousse, il est ami de ceux qui entrent dans 
l'assemblée de l'Église, et il les met à l'abri; cette couronne 
est la fleur de ceux qui ont cru à celui qui a été glorifié s 
elle ensanglante et punit ceux qui n'ont pas cru. 3. En 
vérité, c'est le symbole du redressement opéré par le Maitre, 
qui a porté lui-même sur son corps, sur sa tête et sur son 
chef 4 toute notre méchanceté qui nous transperçait comme 
un aiguillon, c'est lui, en effet, qui par sa propre Passion nous 
ayant délivré des pièges, des fautes, et des épines de ce 
genre, et ayant paralysé le diable, s'est avec raison félicité 
par ces paroles : « 0 mort, où est ton aiguillon 51 » 4. Et 
nous, c'est dans les épines que nous récoltons les raisins, et 
les figues sur les buissons 6 ; tandis qu'eux (les Juifs), ils sont 
écorchés jusqu'à en être blessés 7, eux vers qui JI a étendu ses 
mains : peuple indocile et stérile 8• 

1. Je pourrais encore te dire ici un autre sens du mystère, 75 
car le Seigneur tout-puissant de l'univers, quand il commence 
à légiférer par son Logos 9 et veut par Moise rendre mani­
feste sa propre puissance, se fait voir à celui-ci d'une façon 
divine, sous la forme d'une lumière dans le buisson ardent; 
or le buisson, c'est une plante épineuse 10 ; 2. mais depuis 
que le Logos a cessé de donner des lois et de séjourner parmi 
les hommes, alors 'le Seigneur est mystérieusement couronné 
d'épines, il s'en va dans l'au-delà, quittant ce monde-ci où 
il était descendu, il reprend ainsi ce qui était au commen­
cement de sa première venue ici-bas, afin que le Logos, celui 

Testament: cf. Introduction, p. 18 et MoN DÉSERT, Clément d'Alexandrie, 
:P· 210-211. 

10. Comme le précisait déjà PHILON, De YÙa Mos., I, 65. 



150 LIVRE Il 

oTToo; 6 Stà ~ln-ov To TTpôiTov 6~6eis, 6 t.6yos, Stà T~S &Kéxve~s 
Vaïepov ô:vo:Àfl<p6eiç IJ,têis ~pyov Tà 1n:.lvTa SeiÇ'l) 8wéq.1eoos, ds ci>v 

lVÔ$ éVTOS TOÜ 1rO:Tp6ç, Ô:pXft Ka\ TÉÀO$ cdôJVO), 

76, 1 'Af..f...' êÇ~~TJV yàp TaO nm8o:yooytKoti TVTI'oV 'TO 8t8o:en<o:ÀtKèW 

ei5os rra:petcré:yc.:w, aô6ts oôv hrl Tè 1tpoKEf!J.EVOV ~:rréwet!J,t. 'Ws pèv 
oôv èv q>o:p!J.éa<.ov !lofpçc iéxcreoos ~vet<o:, Ecr6' 6TI1J Sè Ko:l ~i!axVcrews 

cni:uppOVO$, OÛK Ô:TIO~Àfl'TÉOV T'!)v &Trà Té:OV ô:v600v TÉpqJlV KC:d Ti}V 

2 &rrè TWV )J.Upwv TE KO:i ev~.UO:)J.chwv <!:upfi\etav, 8E8T]f..00KO:IJEV. El 8È 

KO:l i\éymév "l'IVE$, Tis oûv ÉTI x6:pt$ &vewv Tais llft XPOOIJ.évOtS aûTOÏS, 

io-rc.ov Ws ô:po: Kcd Tà !J.Vpa èÇ a\rr&'>v aKevé:~ETcxt Kcxi Ecnt 1TOÀVOOq>EÀf\' 
croVcnvov )J.ÈV tJ< Kpfvoov Kcxl ÀEtpiwv, ËcrTt ÔÈ 6Ep)J.CXVTtK6v, &.vcxcrTo~ 

)J.CùTtK6V1 ~ÀKUO"TIKÔV, ùypCXVTtK6V1 O")J.T}KTtK6V, ÀETITO)J.EpÉS, XOÀf'iS 

KIVTJTtK6v, l.lO:Àcxt<TtK6v· vo:pK{crcrtvov ôè Tè ~K vo:pKfcrcrov ~TI· icr11s 

ôviVfl01 -r4) crovcr{vql' IJ.Vpowov Sè -rè ÉK 1.1Vp-rwv Ko:l j.~vppiv'lls crTV'lT~ 

TIKÔV, TICXpCXKaTÉXOV 'TàS 6:1rè 'TOÜ crWIJ.O:TOS êmocpopé:ç Tè ÔÈ ~K 

3 pôôwv ~IJ.'fVKTtK6v. Ko:66Àov yàp 1<cd -rcxVTo: Eis -ri}v i!IJ.ETÉpcxv EVxpna~ 
·r{cxv ÔEÔTj!ltoVp)'TiïO:t. « ElcrCXKoVao:Té IJ.OV », cpflcrl, « Kal C.::.s p6ôov 

TIEcpVTEV!lÉvov ÉTil PEv)J.êrrwv ù66:-roov j3ÀacrTT)ac::cTE, OOs Àfj3avos 

sùoo6t6:acrrE 6cr1J.1)V, 1<o:l sÙÀoyftcrcrrs !<Vptov ~Til 'Tà Ëpya CXÙToÜ. » 

4 Kal TIOÀÙS &\1 siT} 0 1Tëpl Tolfrwv À6yos, Efs TàS é:vayt<afas àlq>EÀEias 
Àsy6VTWV iJilWV Tà: O:v611 Kal Tà 6:p00J,.Icrra, OÙK Eis Tà:S ôj3pEtS TfiS 

1. Si, dans ce § 75, on regarde de près le texte grec, et en particulier 
le temps des verbes, on se rendra compte de la difficulté de traduire 
ces quelques phrases en gardant les perspectives de l'auteur : il y a là 
l'esquisse d'une théologie de l'histoire de la Révélation. On peut rap­
procher ce raccourci d'un autre, supra,§ 29,1. 

2. Réflexion marginale très importante pour la définition du domaine 
que Clément entendait réserver à son<< MaUre»: ct. Introduction p. 9-10. 

3. Inclusio, qUi enchaîne avec les § 66, 1 · 68, 3, et les supplémente 
quelque peu. 

4. Propriétés analogues mentionnées par PI,JNE, II.N., XXI, 127; 
XXIII, 95. 

5. cr. Pline, XXI, 129. 
6. cr. Pline, XXIII, 87. 159-164. 
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qui avait été vu d'abord à travers le buisson, et qui plus tard 
fut emporté dans les hauteurs par les épines, montre dans 
tout ce qui s'est passé l'œuvre d'une puissance unique, puis­
qu'il est unique, que son Père est unique, commencement et 
fin du temps 1. 

Le bon usa~e des 
parfums. 

1. Mais j'ai passé les limites de 76 
la manière du Pédagogue, et je 
suis entré sur le terrain du Didas­

cale 2 : je reviens donc à mon sujet. Nous avons montré a un 
usage des fleurs qui relève de la médication et vise la gué­
rison, et même, dans certains cas, recherche un délassement 
sage et modéré : il ne faut pas rejeter alors le charme que 
procurent les fleurs, ni l'utilité des parfums et des fumées 
odoriférantes. 2. Et si certains demandaient quel bienfait 
des fleurs reste à ceux qui n'en usent pas, qu'ils sachent que 
les parfums sont préparés avec des fleurs et qu'ils ont 
beaucoup d'avantages : l'huile de lis est composée avec des 
lis dits krinoi et leiria; elle échauffe, elle tire et fait couler 
les humeurs, elle humidifie, elle nettoie, elle est subtile, elle 
met en mouvement la bile, elle amollit 4 • L'huile de narcisse, 
faite avec des narcisses, rend service dans la même mesure 
que l'huile de lis 5• Le parfum de myrte, composé avec des 
baies et des feuilles de myrtes, est astringent, il retient les 
émanations du corps 6• Le parfum de roses est propre à 
rafraichir 7• 3. En somme, tout cela a été créé pour nous 
être d'un bon usage. «Écoutez-moi, dit l'Écriture, et comme 
la rose plantée près des ruisseaux, croissez; comme l'arbre à 
encens, exhalez une bonne odeur; bénissez le Seigneur à 
cause de ses œuvres 8 • n 4. Sur ce sujet mon discours 
pourrait être long, si nous expliquions que les flem•s et les 
aromates ont été faits pour nous aider dans la mesure du 

7. Ct. Pline, XXI, 121. 
8. Sirac., 39, 13-H. 
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5 Tpvcpfis yeyovévcu. El 6è Kcd àpa Tt crvyxwpT]TÉov, àn6xpn Tfjs 
ô6~fis O:noÀaVetv o:ùTois TWv &ve&v, J..ni KaTo:OïecpÉTwcro:v 6é·1ToÀvwpd 
yàp Tèv êiv6pwnov Ô no:Tftp Ko:l T"i}v i6(o:v o:\rroO 'TÉXVT]V 'TO\rr'f' 
1To:péxet IJ.éV<f'. /\éyet yoüv 1) ypo:qrfr « ''YSwp Kc:d TrOp Ko:l afST]pos 
Ka\ y&:'Ao:, crel).l6o:ÀtS nvpoü Ko:i )..lÉÀt, o:T)..lo: crTo:<pvÀfiS t<o:l Ei\o:tov 
Ko:l {IJ.érrtov, TO:ÜTa n6:vTo: Tois eVcrej3écrtv eis 6:yo:e6:. » 

1. Reprend le§ 70, 1-5. 
2. Sù·ac., 39, 26-27. 

CHAPITRE VIII ?6,'1 - ?6,G 153 

nécessaire, mais non pas pour tomber dans l'ostentation du 
luxe. 5. S'il faut donc encore faire une concession, qu'on 
se contente de jouir de l'odeur des fleurs, mais- qu'on ne s'en 
couronne pas 11 Car le Père est plein de considération pour 
l'homme et c'est à lui seul qu'Illivre tous les produits de son 
art personnel. Aussi l'Écriture dit-elle : «L'eau, le feu, le fer, 
le lait, la fleur du froment et le miel, le sang du raisin et 
l'huile et l'habit, tout cela est pour le bien de ceux qui 
honorent Dieu 2 • )) 
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Ix. nw~ 'ti@ ôn\1'!) npoaE\IEK"t'Éo\1. 

77, 1 ~orroos Sè ÉVTE06ev hrl "t'Ov Vrrvov ioopEv 'TOOv aoo<ppocrUVTJS pepv1)~ 

IJ.ÉVOI rrapayyEÀ~J,<hoov, TOÜ'TO ns, ÀEK'TÉOV. MeTà yàp Ti)v eVooxfav 
e.ûf..oyfjo-av-ras T0v 6eèv É1Tl Tfj IJ.E'Ta66cret -rOOv CrnoÀO:Ûo-Eoov Kal 
Tfj 6teK6po1J.fj 'Tfj) t)JJ.Épas ènl T0V 'ÔTTVOV ïrO:p<XKÀ11'TÉOV 'TèV Îl.6yov, 

-rftv Tl'OÀVTÉÀetav Téi>V \moo-ropVVIJ.ÉVCJJV1 -ràs XPVO"OTl'é:O"'TOVS -récrn6as 
KO:l XPVO"OTl'OtKfÀ'TOV) 1.{/tÀOTémtfiO:S ~VO"TfSO:S TE âf..ovpyàs KO:l TOÙ) 
yavvén<as Toùs noÀVTtiJ.il-rovs T6: 'Tê rrotT}TtKà Pilyea Tà 1Top<pvpêî: 
XÀO:{VO:S 'TE É<p\mEp6EV OÜÀO:S KO:l 'l'à) « \ÏTIVOV !lO:À<XKCJJ'TÉpO:S » eûvàs 

2 1Tapa"'""o"lvovs. Tipès yàp Té;\ lm1j16yc,> T~S ~SV1Ta6elas lm~Àa~~~ 
"JÎ ÈV TOÏS xvo006eat T00V TI'T{ÀOOV èyKOfiJ.110"1S', Ka66:rrep e1s Ô:X<XVÈS 
KO:T<xmTr-révToov T00v aoo!lérroov Stà 'Tt)V p.aÀ<XKfav -rOOv a-rpoop<hoov· 

OVSè yàp t crvvéxet èmcrTpe<pO!lÉVots -rois eûva'O!lÉVotS èv aûTois 
Stà TT) v 1To:p' ~K<hepa ToV a<!:l!lcrros 6xeoosn -rfjs eVvfjs èïrav6:o-rao-tv • 
oVSè ÈlTtTpÉrrEt 5è rréneo-6m crnla K<xl O"V)'K<xfet !lêî:ÀÀov, ô 61) Sto:~ 

3 <p6EipetV TT)v -rpo<pilv. [At Sè èmKvÀio-ets -rais Ô!laÀais eûvo:is, olov 
Vnvov yvJJ.v6:cnov \nréxpxovcrat <pvcrtK6v, o-vvepyoOo-t 1Tp0s TI)v Kcrréx­
Ta~tv Tfjs Tpo<pfjs-] ol Sè: hrtKvÀiecr&m 6w6:~J,evot è).lo:Ào:Ts eWo:Ts, olov 
Ô1TVOV yv!lV6:0'tOV T00'TO ËXOVTES <JlVO'tK6V, {>Çiov KCXTO:T6:T'TOV0'1 TàS 

1. Sur la prière avant le sommeil, v. déjà 44, 2; cf. Strom., Il, 145, 1. 
2. Le raffinement de la literie, au temps de Clément, était réel, mais 

il l'évoque en termes homériques (cf. V. BÉRARD, Introduction à l'Odyssée, 
t. II, p. 159-233: «le gros luxe»): Il., XXIV, 644-646; Od., IV, 297-299; 
VII, 336-338; GussEN, p. 31, n° 6; 32, no 8; 33, no 10. 

3. Cette expression vient de TuÉocntTE, V, 51; XV, 125; cf. VtnGILE, 
Buc. VII, 4.5. 

ft, La médecine antique se représentait la digestion comme une « coc­
tion», qui devait rester modérée : v. par ex. GAJ.IEN, De usu part. corp. 
hum., IV, 4, t. III, p. 2?2 Kühn. 

CHAPITRE IX ??,1 - 155 

IX. Comment user du sommeil. 

1. Maintenant il nous faut passer au sommeil, sans 77 
oublier les préceptes de la tempérance, et voici ce que nous 
devons dire. Après un bon repas, quand nous avons béni 
Dieu pour la part de biens dont il nous a donné la jouissance, 
et pour la journée écoulée, il faut appeler la protection du 
Logos sur notre sommeil', et cela en écartant la richesse des 
couvertures, les carpettes brodées d'or et les tapis de Perse 
bariolés de fils d'or, les longues chemises teintes en pourpre 
et les pelisses précieuses, et les tissus de couleur éclatante, 
dont parle le poète, et les épais lainages de dessus 2, et enfin 
les lits " plus mous que le sommeil 3 ». 2. Sans parler du 
reproche de sensualité (qu'on encourt), il est nuisible de 
coucher sur des coussins remplis de fin duvet : les corps s'y 
enfoncent comme dans un gouffre à cause de la mollesse de la 
couche. Et dans ces lits rien n'aide ceux qui y sont couchés à 
se retourner sur eux-mêmes, car de chaque côté de leur 
corps la couche est haute comme une paroi; et cela ne permet 
pas non plus aux aliments d'être digérés : au contraire, ils 
brûlent, ce qui indique la corruption de la nourriture •. 
3. [Pouvoir rouler sur une couche qui présente une surface 
plane, et qui soit comme un gymnase naturel du sommeil, 
cela aide à la bonne répartition de la nourriture 5

;] ceux qui 
peuvent se faire rouler sur une couche de surface plane, et qui 
ont ainsi comme un gymnase naturel du sommeil, digèrent 

5. Il faut, semble-t~il, avec Staehlin, considérer cette phrase comme 
une première rédaction de la suivante - ce qui indique un effort de 
style. 

1 
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Tpo<pàs t<at cr<péis êrrnfl6EtoT€pous rrpàs Tàs rreptcrT6:crets rro:paat<ev6:­
'oucrw. HETt ye llfJV ol 6:pyvp6rro5es O'l<fllrro5es rroÀÀ:i)s âÀa,ovefas 
elcrlv t<o:TT)yopot, t<al 6 êv TOÏS' t<Àtvt5fots « ÊÀÉ<po:s 6:rroÀeÀom6TOS' 
"!'vxflv cr001lo:TOS' oVK eVayès » 6:yfots âv6p00rrots âvCXTio:Vcrews 
TÉXVO:O'llO: j3ÀO:t<tt<6v. 

78, 1 av 0'1TOV50:0'TÉOV 0:pa rrepi œJT6:. av yàp êrnefpT\TO:t TOÏS' I<EI<Tfl­
IJÉVOlS' 1) xpfio-ts, 6:7\f..' 1) 1repl a\rrà êmTft5evcrts t<et<OOÀUTo:t· oV yàp 
ÊV TOIÎTOlS Tà e\J50:tllOV. TI6:f..tV TE O:Ù IŒV05oÇfas ÈO'T} I<VV\t<fiS t<0:6émep 
Tè>V .6.tollfl5TJ êrrtTT')5eVetv eù5etv, 

\mà 5' EcrTpooTat Ptvàv j3oès &ypo:Vf..oto, 
2 ,.;>.~v el ~~ &pa ~ mpl<na<ns &vayt<lx~ot. '0 6! '06vtr<revs -r~s vv~~~-

5fou t<À[VTJS Tè aK6:,ov Àf6c.:> è-rravoop6oiho. T oo-o:VTT') Tt S' e\rréi\eta 
t<O:l oohovpyfo: oû rro:pà TOÏS' i8t00TO:IS IJ6VOV, 6:i\Ï\à t<O:l 1rapà TOÏS' 

3 -f)yovllÉVots TWv TI"O:Àat&v •EÀÀTjvooV f)01<e:lTO. Kal Tf IJOt To\rroov 
À6yos; •o 'lo:t<00!3 êt<6:6ev5ev XO:J.IO:l t<al Ï\f6os o:lrrcfl 1rpo01<eq>6:i\atov 
?jv· T6Te t<O:l -rf)v êhtttV -n)v Vrrèp O:v6pCo.mov t5eiv t<O:TI}~fooTo:t. •HJJiV 

5è XP1lO"TÉov &t<oi\oV6oos Tcfl À6ye}> &<peÀei Tij eVvfj t<c.d i\nij crÛ!JllêTpov 
êxoVo-t;'l -rà TI"O:pl)yopoVv, el 6épos EÏf1, Tè> O'I<ÉTI"ov, et t<pVos EÏf1, -rè> 

4 66:i\1rov. •H t<ÀÎVf1 5è 0:-rrepfepyos ËO"TCo.> t<o:l i\e{ovs êxhoo ToVs rr65as· 
al yàp rrepfepyot Topveûcrets Té.ùv ~P1t'TJO'Ttt<Wv ëaS' O-re y!yvovTat 
Tp{j3ot 'c@OOV1 'ITêpl TàS' êVTOIJàS TfiS' TÉXVf1S rreptêÀIO'O'OJ.lÉVOOV ooJ-réi.)y 

5 t<o:l llil &rroÀtcr6cxv6VTc.:lV. M6:ÀtO"To: 5è TfiS t<OfTIJs Tà llCXÀ6(XI(àv O'VJ.lJ.lÉ­
Tpoos &ppevtcrTéov. Oô yàp ËI<Àvcrw XPil TOV o-001JO:TOS' dvo:t 'ITO:VTEÀfi 
-ràv Vrrvov, &ÀÀà O:veo-tv. Lltè> t<o:l 1rO:po:Ào:J.lJ3âvecr6o:l <pf1J.lt 5etv o:VTàv 
oVi< !rrl P'l'ev~l'l', &t.t.' !1rl -rij -r&v 1rplxÇeoov &varraùt.~. 

1. Cette fois, c'est PLATON qui est appelé à la rescousse : Lois, XII, 
956A. 

2. Concession à uri public de riches aristocrates. 
3. HoMÈRE, Il., X, 155. 
4. Hor.tÈRB, Od., XXIII, 195·200, assez inexactement résumé. 
5. Cf. Gen., 28, 11-19. 
6. Par ce souci de la mesure, Clément reste très en deçà des prescrip­

tions ascétiques de la philosophie païenne, qui exigeait volontiers de ses 
disciples de (t coucher sur la dure )) {V. par exemple MARc-AURÈLE, 1, 
6, 8). 

CHAPITRE IX 77,3 - 78,5 157 

plus facilement les nourritures et se rendent plus prêts à 
affronter les diverses circonstances de la vie. De plus, les 
lits à pieds d'argent dénoncent beaucoup d'ostentation, et, 
utilisé pour des couchettes, « l'ivoire d'un corps séparé de 
son âme n'est pas propice 1 n à des hommes sanctifiés : c'est 
un moyen de repos factice et lâche. 

1. Il ne faut donc pas rechercher ces objets. Ce n'est 78 
pas que l'usage en soit interdit à ceux qui les possèdent 2, 

mais c'est de les rechercher qui est défendu : car on n'y 
trouve pas le bonheur. Et, d'autre part, c'est une gloriole 
de cynique que de vouloir dormir comme Diomède : 

il a étendu sous lui la peau d'un bœuf agreste•, 

à moins que peut-être les circonstances n'y obligent. 
2. Ulysse redressait avec une pierre le pied boiteux du lit 
nuptial 4• Si grandes étaient la simplicité et l'industrie per­
sonnelle qui se pratiquaient non seulement chez les parti­
culiers, mais encore parmi les chefs des anciens Grecs. 
3. Mais pourquoi parler de cela? Jacob dormait par terre 
et c'est une pierre qui soutenait sa tête; et c'est alors qu'il 
a été jugé digne d'avoir cette vision surhumaine 5• Il faut 
nous servir, conformément à la raison (logos), d'une couche 
simple et sans apparat 6, qui possède les moyens appropriés : 
si c'est la saison chaude, pour protéger, s'il fait froid, pour 
réchauffer. 4. Que le lit soit sans recherche et ait les 
pieds lisses; car les œuvres raffinées des tourneurs deviennent 
parfois le lieu de passage des animaux rampants : ceux-ci 
s'enroulent dans les endroits creusés par l'artisan, et y ont 
prise sans risque de glisser. 5. Surtout il faut dans une 
juste mesure limiter la mollesse de la couche et la rendre 
virile. Car le sommeil doit être non pas un relâchement 
total du corps, mais une détente. C'est pourquoi je dis 
qu'il faut le prendre non pas par laisser-aller, mais en vue 
du repos de l'action. 
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79, 1 'Em:yepT1K00) OÔV à:rrOVVOï<XKTÉOV, (( "EO'TOOO'<XV », y6:p 'PfiO'tV, 

« \J!l00V cd 6aqli)E) ïrEptei';oocrp.ÉVO:I KO:\ o{ i\Vxvot KO:iéj.LEVOI' Ka\ Ûj.(EÏ) 

èilJotot éxv6p00nots rrpocrSexo!J.ÉVots -ràv t<ûptov œh&v, n6Te âvai\Vcret 
ÉK -rOOv y&:11oov, tva éi\66VTos Kal t<poVcrcxvTOS âvo{Çooow eù6éoos o:Vréj:l. 
Mat<&ptot ol SoVÀot ÉKeivot, oûs éf..eWv 6 t<Vptos éypnyop6Tas e&p1). » 
OV5èv yàp éxvôpès 6q>ei\os t<a6eVôovTOS' Wcrnep oVôè 'Te6ve00Tos. 

2 .lltà 1Toi\Àén<ts t<o:l Tf)s vvt<Tès &veyep-réov Tf\S t<ofïns Kat Tèv 6eèv 
eVi\oyT)TÉov· IJ.<Xt<O:ptot yà::p ot éyp1)yopéTS.S eis o:ûTév, aq>êi:s aùToVs 

3 Cmett<&:i;;ovns &yyO..ots, cOs èypnyépovs t<cxi\o\i!J.ev. « KaeeVôoov 
ôè O:v6poonos oVôeis où5wàs ô:~tos, oùôèv !Aêi:ÀÀov ToV llfl z;WvToS' » 
0 5è Tà q>WS ~XOOV éypf]yopev, KO:l 1) O'KOT!O: œhèv où KCXTO:ÀO:IJ.!3écvet, 

oVôè 1J.1)v \hrvos, hrel p.l) crt<6Tos. 'Eypi}yopEv &pa rrpès -rèv 6Eèv 
Ô TrE<pOO'TtO"j.I~V0$1 Ô ÔÈ 'TOto\ÎTOS ~fj· « Ô yàp yéyoVEV ~V aûT4), i';;ool) 

4 Tjv. » « MaKéxptos é:v6poonos >) 1 <pT}crlv 1Î ao<pfa, « ôs Elcr<XKoVcrE-raf 

!-IOV, Kal é:v6poorros, ôs -rà:s. ~1.1à:s ô6oVs cpvÀéxacrst, âypvrrv&v ~rr· 

~!-lais 6Vpats Ka6' 'IÎI.lÉpav, TT}pWv aTa6\.loVs ~\.lWV Ela68oov. » 
80, 1 « "'Ap' oôv 1.11) Ka6EV6oo!-1EV OOs ct Âomof, &ÀÀà: YPflYOPW!-~EV », 

<pT}crlv 1Î ypa<pf}, « Kai V"JÎ<pOO\.lEV. 01 yàp Ka6eVSovTES VVKTès Ka6EV­

Sovcrtv, Kal o{ \.lEeVoVT€S VVKTèS j.IE6VcrKOVTCX1 », TOVTécrnv ~V Téfl Tf\S 

&yvo!c<5 01<6-r<j), « ~~eï5 5! ~~!pa5 5vTE5 v~~oo~ev. 11aVTE5 yixp v~El5 
vtol cpooT6S ~aTe Kal vtol 'IÎ!-~Épas· oVK ~apèv vVK-rès oùSÈ crK6-rovs. » 

2 « 'AÀÀ' Os ÉO"Ttv 1)pïv ToV ~fiv -roV &Âf16tvoV Kal -roV cppovEiv yvncrfoos 
péxÀtO"'TCX Kf18Eil00V, éypi}yopE xp6vov OOs TrÀEiO"TOV, -rè \.lÈV npès ùyE{av 

CXÙToV p6vov cpvÀ&!TOOV ÈvTaOOa xpf}at!J,OV' ê'O''TI Sè oV TrOÀV, KaÀOOS 

1. Luc, 12, 35-57. 
2. De même PLUTARQUE, Quaest. com•., VIII, 7, 72S C, et déjà PLATON, 

Lois, VII, SOS B. 
3. La version d'Aquila rendait par ~ypl\yopos en Daniel4, 10, le mot 

rendu par les LXX par &yyeÀO). Nous sommes ici aux origines de la 
notion de « vie isangélique », qui connattra une si grande faveur dans la 
spiritualité monastique. V. le dossier rassemblé par VoELKER, p. 47S. 
Cf. encore Strom., VII, 7S, 6; VII, 49, 4; VoELKER, p.l.t12; G. M. CoLOM· 
BAS, Paradis et 11ie angélique, Paris 1961, p. 167 s. 

4. C'est la formule dont use PLATON, Lois, VII, 808 B. 
5. Clément transpose au Chrétien « illuminé » c.-à-d. baptisé, ce que 

l'Évan-gile de Jean, 1, 5 dit du Verbe. 

CHAPITRE IX ?9,1 - S0,2 159 

1. Il faut donc être dans le sommeil tout prêt à se 79 
réveiller. L'f:criture dit en effet : « Que vos reins soient 
ceints et vos lampes allumées; soyez, vous, pareils à des 
hommes qui attendent leur maitre, quand il reviendra de la 
fête des noces, afin de lui ouvrir aussitôt qu'il sera venu et 
aura frappé. Bienheureux ces serviteurs, que leur maitre, 
à son arrivée, trouve éveillés 1• >>Car il ne sert à rien, l'homme 
qui dort, tout comme celui qui est mort 2• 2. C'est pour­
quoi il nous faut souvent aussi pendant la nuit nous lever 
de notre couche et bénir Dieu; bienheureux ceux qui sont 
éveillés pour lui : ils se rendent eux-mêmes pareils aux 
anges, que nous appelons des << éveillés 3 )). 3. « Tout 
homme qui dort ne vaut rien, pas plus qu'un homme sans 
vie 4 »;celui qui à la lumière est éveillé, et les ténèbres n'ont 
pas prise sur lui 5, ni le sommeil, pas plus que les ténèbres. 
Il est donc éveillé à Dieu, celui qui a été illuminé; et ainsi 
il vit : « car ce qui était né en lui, était vie 6 ». 4. << Bien­
heureux, dit la Sagesse, l'homme qui m'écoutera, et l'homme 
qui sera fidèle à mes voies, vigilant à ma porte jour après 
jour, gardant les piliers qui sont à l'entrée de ma demeure 7• » 

1. « Eh bien 1 ne dormons pas comme le reste des hommes, 80 
mais soyons éveill.és », ainsi parle l'Écriture, << et soyons 
sobres. Car ceux qui dorment, dorment la nuit, et ceux qui 
sont ivres, s'enivrent la nuit n, c'est-à-dire dans l'obscurité 
de l'ignorance, <<mais nous, qui appartenons au jour, soyons 
sobres. Car vous tous, vous êtes des fils de lumière et des 
fils du jour : nous n'appartenons pas à la nuit ni aux ténè­
bres 8• )) 2. << Mais celui qui, à nos yeux, a le plus grand 
souci d'une vie vraie et d'une pensée authentique, celui-là 
reste éveillé le plus longtemps possible, réserve laite seule­
ment de ce qu'exige la santé dans son cas; et c'est peu, si 

6. Jean, 1, S-4. 
7. Pro~., 8, 31}. 
8. 1 l'hess., 5, 6·8; 5, 5. 
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eis geos l6v. » Mei\hfl Sè â:aKi)aeoos ô:l6tov ëypf}yopcnv ÈK "IT6voov 
3 yevvÇ:. Ml) oôv 1)~as ~apehwv al 'Tpoq~o:[, hrtKOvq>t,6VTOOV 5~, tv• ÔTt 

p&ÂtO"TO: p1) ~ÀO:TI'T001JE6a T(@ ifrrve{), Ka6émêp ïOOV V1)XO!JÉVOOV ot 

!Ç~p'n)~!VO! -rà ~ap~. e!ffiC<À!V 6è olov !Ç a~vcnrov Kmoo6ev TO 
v~~é<Àtov ~~as étvC<Kov~l<r1J els -rèxs !TrmoÀàs -r~s !yp~y6pcreoos. 

"'EotKEV yàp ti TOÜ Ô'rrvov KCXTO:q>opà eo:v<h(fl, St" cS:voto:v ets &vatcrH 

6flCT{CXV Ôll'O!pEpOIJÉVt'}, Té::IV ~i\ecpéxpoov 'Tfj hrt!J,ÛO"Sl 'TÔ <p00S &:TI"OTEIJ-

4 votJÉV1). TO oôv <pOOs Toiho ot ToV cpc •• Yrès 'TOÜ &Àfl61VoV vtol. 1.11) 

furoAAelaoo!lEV 6Vpo:,e, ëv6ov Sè: Els 'fipêis &rroaTpÉI.ji<XVTSS, ToV 
KEKpV!J.IJ.ÉVOV Tà) él.jiElS: âv6pc.:YJrOV q>ooT{O'O:VTES TfJV TE 0:i\1)6etO:V oirrf\v 

Ë1TOll"TEVO'O:\ITES KCd TWV 'T<XÛTrj) ~EVtJérrOOV ).lE'T<XÀO:I.lf36:voVLE), TOÛS 

ài\1)6eis -rOOv Ovelpoov èvo:pyOOs Kal <ppovipoos CrnoKCXÀvnT00tJe6o:. 
81, 1 "Epvyal ôè: olvoj3o:poVvToov Kcd TOOv Crrroaeo-cxypévoov "Tais Tpoq>o:Is 

ot Poox!Jol. t<al. TO péyxetv Tols cnpcbl,aaaw EvetÀ1)lJévov yaaTépoov 
Te a-revoxwpovj..lévoov ~op~opvy!Jol Tè Stopcrrtt<èv TflS '+'VX.flS t<aTÉ~ 

2 xooaav OiJiJCX cpCXVTCXatOOv j..tVpioov Tiïs Stavo{as ÈiJTnj..t1TÀO:IJÉV1)S. Ah[a 
8~ f} Tl'Ept'TTt) 7poq>f) 70 Àoyta-rtt<èV efs âvata61)a(av t<a6ÉÀKOVGCX. 
« "YTIVOS yàp 81) 1TOÀVS oifre TOIS O'c.i:l!JCXO'IV oÜTe TO:lS l.tJV)(CXiS f}IJWV 
OOcpéÀetav èmcpépoov ovs· o:V-ro::ïs Tais Trepl T1)V â:11.1)6etcxv 1TpéxÇeat 

3 TréxvTa àplJ6TToov écn(v, et t<o:l t<o:-rà cpVow èCTT{v. » AOOT BÈ ô 
BfKmos- ïro:po:lTÉIJTIOIJO:t yàp vüv TflS rro:Àtyyevea{ov olt<oVOIJ{as TfJV 
1Ç~~crw - oV. &v !1TI ~v 1!6ea~ov !KEfv~v 1rpo~xe~ ~IÇtv ~~ oV)(I 

4 Ko:TO:j..IE6vaeels 1Tpès TWV evyo:Tépoov t<al ÔTIVC? t<apooeefs. "Hv o\'iv Tà 
o::i·no: Tfjs 1TOÀÀfjS efs Ô1TVOV Tl'Eptt<6TTTOOIJEV. KCXTO:q>opas, vncpo:ÀtcbTepov 

1. PLATON, Lois, VII, 808 BC (traduct. Éd. des Places ùn peu modi­
fiée}. Mais Platon est discrètement christianisé : Clément ajoute Toü 
Ô:~T]thvoü à TOÜ 'f)v,- et yvnaioos à cppovetv. 

2. Cf. page précédente, n. 2 et 4 . 
3. 1 Thess., 5, 5. Cf. Luc 16, Sj Jean 12, 36. 
11. Expression tirée de 1 Pierre, 3, 4. 
5. Réminiscence de PLATON, Rép., VII, 533 D. 
ô. PLATON, Lois, VII, 808 B, mais avec une importante adaptation: 

•'~'IV &?-.1)6nav au lieu de 1a0Ta Tr&tna, et el Kal KO"Tà cpVaw ~a-riv, au lieu 
de Ka-rà cpVaLv. 

f 
1 
1 
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l'on sait s'habituer 1• » Un exercice assidu, uni à des efforts, 
permet un éveil continu. 3. Mais alors il ne faut pas que 
la nourriture nous alourdisse, au contraire qu'elle nous 
rende légers, afin que nous soyons le moins possible handi­
capés par le sommeil, comme sont handicapés des nageurs 
à qui on a attaché des poids; il faut, au contraire, comme si 
nous remontions des profondeurs, que la sobriété nous allège 
et nous soulève jusqu'à la surface de l'état de veille. La 
plongée dans le sommeil, en effet, ressemble à la mort •: 
par l'absence de pensée elle nous fait descendre jusque dans 
l'inconscience, par la fermeture des paupières elle nous 
sépare de la lumière. 4. Nous donc qui sommes les fils 
de la vraie lumière 3, ne rejetons pas au dehors cette lumière, 
mais tournés au-dedans de nous, illuminant la vision de 
l'homme caché 4, ·contemplant la vérité elle-même, et rece­
vant une part de ses eflluves, dévoilons dans la clarté et 
avec sagesse ceux des rêves qui sont vrais. 

1. Les renvois de ceux qui sont appesantis par le vin, 81 
les ronflements de ceux qui ont été bien lestés de nourriture, 
les sifflements de ceux qui sont roulés dans leurs couvertures, 
les gargouillements des ventres trop embarrassés, en voilà 
assez pour accabler la puissance visuelle de l'âme' et 
remplir l'esprit d'une multitude d'images illusoires. 2. De 
cela est responsable une nourriture excessive, qui plonge 
l'activité de la raison dans l'inconscience. cc Un long sommeil, 
en effet, n'apporte aucun avantage ni à nos corps ni à nos 
âmes et, s'il s'agit de ce que nous faisons pour atteindre la 
vérité, il n'arrange pas tout, même s'il est naturel 6 ». 3. Le 
juste Lot - je passe maintenant sous silence l'explication 
du plan de la régénération 7 - n'eût pas été amené à cette 
union illégitime, s'il n'avait pas été enivré par ses filles et 
abruti par le sommeil 8• 4. Si donc nous voulons couper 
court à ce qui peut entraîner facilement dans le sommeil, 

7. C'est-à-dire, sans doute, une interprétation typologique de la 
figure de Lot. 

8. cr. Gen.., 19, 32-35. 
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Kot~rt6rtcr6~eea· « oV » yàp « XPil TTavvUxtov eV5etv » 'TOÙS ê'votKov 

{XoVTCXS Tèv f..6yov Tèv ~ypi)yopov· hreyepT~ov Sè vVKTt:vp, p&ÀtaTa 

5 0TI6-re al t'\11Épo:t cp61vovow· Kc:d Ti!> pèv q>tÂoÀoyT}TÉov, Tét) Sè Tfis 
o:V-roO TÉXVl)S 0:-rrapKTfov, yvvatÇl Sè Taf..o:crlas ~q>cnnéov, TIÔ:crt SÈ 
OOs hros ebrelv StaiJ.axrrréov t'jplv rrpès Tèv \hrvov flpél-la ÈK Tipoaa­

yooyfis è6{~ovow, OOs TIÀEfova xp6vov TOO Sf\v Stà TI)v èypl)yopow 

1JETo:i\cqJ./3&ve.tv - ô yàp ÔTTvos Wcnrep TEÀWvns -ràv f!1-ucruv 1)1J.iV ToV 
j3(ov O'VVÔtcnpEÏTCO XP6VOV -, TTOÀÂOCi ye ÔEÏ IJ,e6• {)IJ.Épav ÈTTtTpÉTTElV 

Ka9eU6etv TOÏ$ Kal Tf1S VUKTà) Tà TTÀEÏO'TOV Efs Éypt)yopa'IV 0:TTOTêjJ.V0-

!-1WOtÇ. "A'Aveç (ôÈ) Kal VVO"TCCYIJ.Oi Kat Ô!Eicr6:cret) KCd Xéi:O'IJ.CCI Svcra­

pErn<Xl \jJV)(~S El<71V a~E~OOOV. 

82, 1 Xpf) Sè: Kal To\ho è:rrl TI&aw etôtvoa, OOs o'Û y;uxfls -rà Se61J.Evov 
ônvov ÉcrT(V - Ô:EtKfV1)'TOS yàp <XÜ'TT) -, &J..:A(x 'Tè> etWilCX Ô:VcmaVi\at) 

ÔtCXj3CXO"'TCX~ÔilEVOV mxpfeTCO, Ill) ~vepyo\JO"fl) ht CTWI-\CXTtKWS' Tf\S' 

2 "VVX.fis, ai\i\à Ka6' aVTl)v ~vvoovllÉVT)S'' 15 Kal TWv Ovsfpwv oi ai\n6eis 
6p6Ws Àoyt~OilÉVq.:> Vfl<pOVetfjS etcrl 'fiVX.fiS i\oytetllol ècrreptcrTiéxCfTOV 

TO 111VtK6:5e oOetT)S 1repl Tàs ToO crOOila-ros OVIJTia6efcxs Kcxl cx\rrfis 
cx\rrij Tà KpémcrTa crv1Jj3ovi\evoVcr1)S" 'fiVXfiS 5è: ëi\e6pos Tè 0:-rpeiJficrcxt 

3 CXÛT{JV' ÔtÔTIEp &el 'TèV 6eèv ÉVVOOVIJÉVfj 5tà 'l'fiS O"WEXOÜS ïrpocro­
IJti\ftcrec.os Éyt<CXTcxi\éyovcra Té{) crOOilaTt TT)v ~ypftyopcrtv êcyyei\tKfj 

TèV 0:v6pümOV éÇtcréx~et xéxpt'Tt1 TflS ~Wfjç Tè> &fStOV ~K Tfjç TOÜ éyp1)yO­

pÉVCXI IJEÀÉ'Tfl) 7rpOOÀCXIJj3éxvovcra. 

1. HoMÈRE, Il., II, 24. Pour comprendre ces conseils, dans lesquels 
Clément se rencontre avec toute une tradition philosophique, il faut 
se souvenir du caractère très insuffisant des moyens d'éclairage dont 
disposaient les Anciens, qui devait détourner les gens d'une activité 
nocturne. 

2. Cette jolie formule d'Ariston de Chios a été conservée aussi par 
PLUTARQUE, Aquane an ignis utilior, 958 D. 

3. Souvenir de PLATON, Phèdre, 245 C. 
ol. Clément reprend cette théorie du sommeil dans Strom., IV, HO, 1-2. 

SPANNEUT, p. 229, 
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nous serons plus sobres quand nous irons nous coucher; 
car« il ne faut pas dormjr toute la nuit 1 n, quand on a comme 
hôte en soi Je Logos veilleur; il faut se réveiller pendant la 
nuit, surtout à l'époque où les jours décroissent; 5. l'un 
doit s'adonner à l'étude, l'autre se mettre à ses occupations 
professionnelles, les femmes au travail de la laine, et tous, 
pour ainsi dire, nous devons lutter contre le sommeil, en 
nous habituant doucement, peu à peu, à prendre une part 
plus longue de vie grâce à l'éveil - le sommeil, en effet, 
comme un percepteur, nous enlève la moitié du temps de 
notre vie 2 - en tout cas, il n'est pas qüestion d'autoriser 
à dormir pendant Je jour ceux qui retranchent même la 
plus grande partie de leur nuit pour rester à l'état de veille. 
La flânerie, l'assoupissement, les étirements, les bâillements 
sont les signes de mécontentement d'une âme inconsistante. 

1. Surtout il faut aussi savoir que ce n'est pas l'âme 82 
qui réclame le sommeil - elle est toujours en mouvement 3 

- mais le corps, qui se transporte de relais à relais, est 
laissé à lui-même, quand précisément l'âme n'agit plus 
par le corps, mais exerce une activité spirituelle par elle­
même 4, 2. Ainsi, à bien raisonner, les vrais rêves sont 
des pensées de l'âme sobre, non tiraillée à ce moment-là 
pour partager les impressions du corps, mais se suggérant 
elle-même à elle-même ce qu'il y a de plus grand; c'est 
périr, pour l'âme, que d'être sans mouvement! 3. Aussi 
est-ce en pensant continuellement à Dieu 5 par un commerce 
ininterrompu avec lui, qu'elle peut aux temps voulus insérer 
dans Je corps l'état de veille, et mettre l'homme sur Je plan 
de la grâce propre aux anges : elle acquiert l'éternité de la 
vie grâce à son effort pour rester à l'état de veille'· 

5. PnrLON attribuait déjà à ses Thérapeutes cette pensée constante 
de Dieu, qui se manifestait même dans leurs rêves : De (>ita contcmpl., 26. 

G. Déjà ci·dessus § 79, 2. 
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x. Tlva. 6uxÀl'j1t't'Éov 7tEpl 7tcu6onoti.œç. 

83, 1 Lwovalas: 6à -rèv Katpèv ~.u)vots -rois yeyO:IJ.flK6aw c:hro!l.é!l.errr-rat 
aKorreiv, -rois 6à yeyO:IJ.flK6at at<orrès fi rrat8orrotla, -réi\os Sà 'li eÛTeKv{a, 
t<a6érnep Kal -r4'> yewpyê}l -rfls -r&v aTI"ep!J.érrwv Ka-ra~o!l.fis ah{a 
IJ.ÈV 'li -rfls: -rpo<pfls rrpo1J.1)6eta, -ré!l.os 6è o:Ü1'ê}l -rfls: yewpyfas 'ti -rWv 

2 KaprrOOv auyt<o1J.t6i}. M<XKpê}l 6è: àiJE{vwv yewpyès ô ËIJ.tpuxov 0'1Te{pwv 
O::povpav· 0 IJ.ÈV yàp brtt<afpov Tpo<pf\S 6ptyVWIJ.EVOS, 0 6è Tf\S 'T~Û 
ïraYTès Sto:IJ.ovfis: rrpOIJ.fl60Û'IJ.EVOS yewpyei, Kal 0 IJ.àV St' ~rorrov, 
0 6à 5tà -ràv eeèv <pV"TOvpyet· « Df..1)6Vveaee » yà:p EÏpflKEV, KO:l {ma­
t<OVO"TÉOV' KO:l t<<rrà TOÜTO elt<OOV Ô 0::v6pWTIO) y{VETO:I 'TOiJ 6EOiJ, 

Ka66 ets: yévEatv &vepc.::mov O::vepwTIOS auvepyei. 
3 Où n5:aa oOv yi) eV6eToS ets O"'TEp!J.érrc..:>v \mo6oxi}v, el Sè Ko:l 

TI5:aa, &/1./1.' oVxi T4'> a\rrê}l yewpy4'>· oV6è !J.ftv (ets) TIÉ-rpas ano:pTéov 

1. Nous avons déjà rencontré la distinction stoïcienne .entre « but » 
et« fin»: I, 102, 2, et note. Elle est ici assez gauchement mtse en œu~re: 
d'un côté le u but» consciemment poursuivi par les époux, la procréatwn, 
de l'autr~ la « fin » que, si Dieu veut, ils atteindront, avoir de beaux 
et bons e~fants. La comparaison qui suit n'est pas faite pour éclairer! 
Nous sommes loin de la féconde distinction augustinienne : prolcs, fides, 
sacramentum; Clément se contente de recevoir de la tradition antique 
la conception du mariage procreandorum liberorum causa, (cf. Musomus, 
XII, p. 64, 2) et de la défendre contre les perversion.s, et n_otamme~.t 
l'homosexualité. Perspective étroite où l'influence phtlosoph1que~ stOl· 
cienne, l'emporte plus d'une fois sur la spiritualité chrétienne : cf. SPAN· 

NEUT, p. 260. 
2. Gen., 1, 28. 
3. Cf. Gen., 1, 27. 
t*· Clément transpose, non sans ingéniosité ni justesse, la notion 

paulinienne de l'homme « collaborateur » de Dieu (JI Cor., 6, 1; etc:) 
du domaine surnaturel à celui de la création naturelle; de même CI­

dessous, § 91, 2; 93, 1. 
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X. Distinctions à faire 
à propos de la procréation. 

But du mariage. 1. Quel est le moment opportun des 83 
relations intimes, c'est ce qui nous reste 

à examiner seulement pour les gens mariés : leur but est de 
procréer et leur fin d'avoir de beaux enfants', tout comme 
pour le cultivateur le motif qui le fait jeter les semences, 
c'est le souci de sa nourriture, et son intention finale, dans 
la culture, c'est de récolter les fruits. 2. De beaucoup 
supérieur est le cultivateur qui ensemence un champ doué 
d'une âme. En effet, l'un est cultivateur parce qu'il essaie 
d'obtenir une nourriture temporaire, l'autre parce qu'il se 
soucie de faire perdurer l'univers; l'un plante pour lui-même, 
l'autre à cause de Dieu, car il a dit : «Multipliez-vous 2 n, et 
il faut lui obéir; et l'homme est l'image de Dieu ' par ce 
fait que, tout homme qu'il est, il collabore à la naissance 
de l'homme 4• 

3. Ce n'est pas n'importe quelle 
Conformité à la 

terre qui est disposée à recevoir des nature. 
semences 5, et si même c'était n'im­

porte quelle terre, ce ne serait pas en tout cas pour le 
même cultivateur; il ne faut pas semer dans les pierres, ni 

5. Conformément à une théorie communément reçue dans l'Antiquité 
notamment chez les Stoïciens (cf. WASZINK, éd. de TERTULLIEN, De 
anima, p. 342·346), Clément suppose que les éléments nécessaires à la 
constitution de l'embryon sont tous contenus dans le sperme : d'ob 
la comparaison, l'homme étant le semeur, la femme un simple terrain : 
SPANNEUT, p. 181,~,, 194-195. De même ci-dessous§ 91, 1; 92, 2; 102, 1. 

, 
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où8~ Ka6vj3ptcrTÉov Tb oïrÉp~Ja, &px11yèv yev~creoos oVcrfo:v, crvvecr­

rro:piJévovs éxovcrav TfîS cpVcreoos TOV$ i\oytav.oVç TOÙS Bè KCXTà 

<pVow i\oytcr~.toùs &:71.6yws ets -roVs 1rapà cpVcrtv KCXTatoxVvetv TI6povs 
4 &eeov KOI-ItB'ij. 'Opëtre yoVv 0 Tiâvcro<pos Moocrfîs ërrroos 1TOTÈ 

O"VIlJ'OÀtKi.OS Tf}v &KapTrOV Ô.TTOKpo\.rETO:I O'lTOpâv, « OÛK Ë5ecrat » 
Àéyoov « -rbv i\ayWv oùôè 'Tftv Oatvcxv ». OU j3oVi\ETat TfjS 1TOtÔTflTOS 

aVTOOv IJETaÀCX!.$0v€1v Tàv O:v6poo1Tov où8è !.ltlv TfiS icrns àcrei\ ye!as 
5 àrroyeVcracr6o:t· KCXTaKÔpoos: y6:p TOt nepl -ràs IJ.(~ets Tà 'c"fio: Ta{ho: 

fTrTÔ1"[VTOI" Kat 'TèV )!ÈV Àaych KaT' ËTOS iTÀEOVEKTêTV q>CXO't Ti}V 

àcp68wow, tcro:p!eiJOVS ois j3ej3{wKEV heaw tcrxovTa ïpVïraç TalrTIJ 

&po: Tf)V Kei>i\vcrtv Tf\S f6oo8fls -roV f..aycO ïTat8epo:<rTias ~~oupcdvetv 

furo-rpom)v· 'T'Ilv Bè Ocovav fvo:f..i\àt Cq.Lelj3etv Tè O:ppev ets -rè erp.u 
rro:p• ËTOS ÊKO:O''TOV, o:tvhT€0'8at 5è 1.111 xpf'iv ~1Tl 1-(0lXEfas Op!lâ\1 

Tèv Tfis Vafv1)s êmex61l€vov. 
84, 1 • A"A"'Aà TÔ l.lÈV 1.11) Beïv é{;o!lotoücr8at •oïcr5e Toïs ~cf:>ots 5tà •fis 

7rpOK€tl.l~VT]) êmayopeV0'€00) 01-(o"Aoyovl.lÉVOO) Tèv 'IT<lVO'oq>ov MooO"~a 
afvfTT€0'8at cnil-(q>l)!-11 Kô:y00• OÙ l.lÉVTOI T'ÏjÔ€ T'Ïj É{;1)yf}cr€\ TéiJV crVI.l­

f3o"AtK00) elp1)1.1Évoov crvyt<a:Ta:Tf8ej.lat. Où yàp O:v 'ITOTe f3tacr8d1) 

cpVcrts ds l.lE"raf3o"Af}v, Tb 5è ébra:Ç 7reTii\O:O'I.lÉvov els o:VT'I)v oV 6ÉI.ltS 

&vTm"Aacr8fivo:t Tiâeet· TÔ yàp ml.eos oV q>Vcrtç Tio:po:xo:pénTetv 

2 5É, o\s j.l€TO:KOO"!l€ÏV TÔ 1T6:60S €Ï006e TTjV 7ri\6:crt\l' el yàp KO:l 700V 

6pvfwv 1TOÀÀà j.l€Taf3éù-.ÀE1\I KCXTà -ràs Wpas ÀÉyeTO:t KO:l TÔ xpOO!la 

Ko:l Tl)v cpwvf}v - oiov 0 K6crO"vq>os Çav80s ~-LÈV ÉK !lÉÀavos, TIO:To:y1)­

TtKÔS 5è éÇ ~5tKOÜ ytv6!lE\IOÇ Wcrmm:vs Sè Kat 1Î O:T]S~.)V Ka! Tè xpW~-ta 

1. Souvenir de la parabole du Semeur : Matth., 13, 5 et parall. 
2. On peut s'étonner que Clément ne commence pas par invoquer 

les textes qui, au sens littéral et en toutes lettres, condamnent la pédé­
rastie (ils apparaîtront plus loin: § 86, 2; 89, 1 s.): il ne fait que suivre, 
de près, l'Ép. du Ps.-BARNABÉ, 10, 6-?. 

3. Cf. LéPit., 11, 5 et parall. (LXX : le texte hébreu ne parle pas de 
l'hyène mais du daman, rongeur analogue à la marmotte). 

4. Ps.-DÉMOCJUTE, Geoponica, XIX, 4; ARCHELAUS ap. PLINE 

H. N. VIII, 218; ~LIEN, N. A., Il, 12; XIII, 12. 
5. :eLlEN, N. A., 1, 25; Physiologus, 2t,, 
6. Pour une fois, Clément va s'opposer aux mirabilia fantaisistes 

du Bestiaire. 
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gâcher la semence 1 
: c'est une substance qui est au principe 

de la naissance, et qui possède rassemblées en elle les 
idées de la nature ; or ces idées, qui sont conformes à 
la nature, c'est certainement une impiété que de les 
déshonorer dans des voies contraires à la nature. 4. En 
tout cas, voyez comment le très sage Moise, par un symbole, 
repousse l'ensemencement stérile 2 : {( Tu ne mangeras pas, 
dit-il, le lièvre et l'hyène 3 • » Il ne veut pas que l'homme 
partage leur naturel, ni non plus qu'il goûte à une lubricité 
égale à la leur; car ces animaux sont possédés d'une ardeur 
insatiable pour s'unir entre eux. 5. Du lièvre on dit 
que chaque année il acquiert un anus de plus, et qu'il a 
autant d'orifices qu'il a vécu d'années 4 : ainsi l'interdiction 
de manger du lièvre signifierait qu'on doit éviter la pédé­
rastie; quant à l'hyène elle deviendrait tour à tour, chaque 
année 5

, mâle et femelle, et cela voudrait dire que celui 
qui s'abstient de l'hyène ne doit pas se porter à la fornica­
tion. 

1. Qu'il ne faille pas ressembler à ces animaux J. e suis 84 
' ' moi aussi, d'accord avec le très sage Moïse pour dire que 

c'est le sens de l'interdiction susdite 6; cependant, je ne 
donne pas mon assentiment à ce qui est l'explication des 
expressions symboliques. Car jamais on ne saurait contraindre 
la nature au changement : à ce qu'elle a une fois formé, 
il n'est pas permis d'imposer par une action subie la forme 
contraire; car une action subie n'est pas une nature 7; 
et l'action subie ordinairement falsifie l'ancien modelage 
mais ne le remplace pas par un nouveau ; 2. on dit hie~ 
que beaucoup parmi les oiseaux, selon les saisons, changent 
et de coloris et de chant - ainsi, le merle passe du noir 
au verdâtre, et après avoir su chanter, il ne fait plus que du 
bruit ; de même le rossignol, avec les changements de saisons, 

7. Car les m~6rt sont des maladies de l'âme (Protrept., 115, 2): notion 
stoïcienne (St. V. F., III, no 421-430). 
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Kal -rf}v c;,snv ovp.p.eTa~OÀÀet "Tais -rpoTicds -, âJ.."A' o\1-n ye n)v 
cpVow cc01iv O:p.ell3ovatv, &s Ofii\v ylyveo-So:t ËK -roü &ppevos Ka-rà 

3 J.lETO:O'XflJ.lCC'l'ICTJ.l6V' CiA"A.' n IJ.ÈV TWV 1TTEp00v veocpvto: veo:pO:s Eo-6f'jTOS 
ô{Kfl\1 EÇav6ei !3o:qniv Ttvo: TrTepOOv, 6Myc.:> S' \icrTepov Stcrnvei Kcrrà 

-rftv XEIIJ.~ptOV CrnetÀf\V, Ko:66:nep &veos J.lO:pO:tVOlJ.~Vf\5 Tf\S xp6as· 
4 1} cpoovf} ÔÈ KO:l o:\rnl TèV ÔJ.lOIOV Tp61TOV 74) KpVet TIETIOV'I"JIJ.ÉVfl l.IO:po:{­

Vê"'rO:t' TrVKVOVJ.lÉV'IlS yà:p Tijs Ëlncpavd<X$ ÈK TOÜ 1iEptÉXOVTOS al 1TEpl 

Tèv aùxéva me~6!Jevcd TE Ko:l TrVKvoV~vo:t 0:pT1)p{o:t 1Tpoaccva6i\f­
!3ovo1 -rè 1TVEÜJ.lO:, cnevoxoopoV(.IEVOV SÈ &ycxv TOÜTO 1TVty6J.lEVOV 

85, 1 à:-rro6!8oo01 Tèv flxov. Aù6ts oi'iv avveÇoJ.lOtoÛj.tevov -re{) 'ITeptÉXOVTt 

Kcd -r~ flpt ovyxo:Àc.01Jevov ËÀev6epo\hat IJ.ÈV Tfis CM"evoxoopfcxs Tè 

TtVEÜIJ.O: cpep6pevov ô t' e\.rpV)(OOpoov Té:W "TÉOOS 1JEIJ,VK6TCV\I [ 0:pT1)pt00V)' 

où IJ.IVVpi,€1 8È Ë'Tt -rb IJ.ÉÀOS -rb IJ.€1J.<XPO:IJ.IJ.ÉVOV, àv6el 8è f]811 Âtyupbv 
t<o:l xehat TTÂo:Tlrrepov -rè cpSéyiJ.O: o:lrrOOv, t<o:l -fi811 yivETo:t Tf\S: cpoovf\s: 

7&v 6pvéoov Ëap ~ q,s~. 

2 Oôt<ouv oV8è Ti}v Vo:tvo:v 1J.€TO:f'&/..i\etv Ttlv cpVcw mcrreUTÉOV TTOTÉ' 
oV8è yàp o:t8oia ËX€1 -rè aVTè 'é.j)ov Ô:IJ.<X àiJ.<pOO, 6:ppevos t<O:.l Sfli\eos, 
t<aSOOs Vrreti\f)cpo:c-{ -rtves, ~p1J.acppo8hous Tep<XToi\oyoVvns t<al -rpiTflV 
TCÛrrnv IJ.ETaÇV 6ni\elo:s t<al O:ppevos ô:v8péyvvov t<<XlVOTOIJ.oVvns 

3 cpVc-tV. • ATTaTWvTat 8è eô IJ.&i\a Tè cpti\énxvov Ti;S 'Tr<XIJ.tJ.f1-ropos Ko:l 
yevecnoupyoO cpVaeoos tJ.tl vof)craVTe)" ÉTTel y6:p êo-Tt Totho i\ayvicrraTov 
-rb '(j)ov ft Vatva, Vrrè 'TtlV KÉpKov 1rpè -roO Tiépou Tfis neprrrOOaews 
TrÉ<pVKEV a\rrfj éÇoxTJ Tl) O"O:pKtKtl TrO:p<XiTÂT}O"{O: ïé.j) axfJIJ.CX'Tl al60{Cf' 

4 6TJÀVKé.j)' népov 8è oV8évo: ëxet 'TOtho -rfls O"O:pKès -rè OX.f\IJ.o:, eis Tt 
xpe~&Ses WOÀ~yona il e!s ~~7pav il e!s &lrevew~évov '/.éyoo· ~6v~v 

1. Tout ceci vient d'ARISTOTE : Hist. anim, IX, 632 b 15·25. 
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modifie aussi et son coloris et son chant; néanmoins 
ils ne font pas échange de leur nature elle-même, au point 
de devenir, par une métamorphose, femelles au lieu de 
mâles; 3. une nouvelle croissance des ailes- c'est comme 
un vêtement neuf- s'épanouit bien en une coloration des 
ailes, mais un peu plus tard, quand menace la mauvaise 
saison, cela se dissipe comme le coloris d'une fleur qui se 
fane ; 4. le chant lui-même se flétrit de la même manière, 
quand le froid l'a éprouvé; en effet, si la peau se contracte 
sous l'effet du milieu atmosphérique, les canaux de la région 
du cou, quand ils sont resserrés et contractés, compriment 
encore plus le souille et, celui-ci, trop à l'étroit, rend un 
son étouffé. 1. A nouveau, quand il prend le même 85 
état que le milieu atmosphérique et avec le printemps se 
détend, le souille est libéré de son resserrement, parce qu'il 
circule dans des canaux jusque-là contractés, mais désor­
mais élargis; ce n'est plus le murmure d'une mélodie languis­
sante, mais c'est maintenant une voix claire qui s'épanouit 
et déverse plus largement ses sonorités, et alors le chant 
devient le printemps de la voix des oiseaux 1, 

L'hyène. 2. Il ne faut donc pas croire non plus que 
l'hyène change jamais de nature; car le même 

animal ne possède pas en même temps deux sexes, celui du 
mâle et celui de la femelle, ainsi que l'ont pensé certains 
qui imaginaient des monstres hermaphrodites et inventaient 
cette troisième nature de l'androgyne, intermédiaire entre 
mâle et femelle. 3. Ils sont tout à fait dans l'erreur, 
parce qu'ils ne comprennent pas l'art et le goût de la 
nature, mère universelle et ouvrière de toute génération ; 
en effet, comme cet animal, l'hyène, est très lascif, la nature 
lui a donné sous la queue, au-dessus de l'ouverture des intes· 
tins, une sorte d'excroissance charnue, d'une forme très proche 
d'un sexe femelle; 4. mais cette conformation de la chair 
est sans aucun passage, je veux dire un passage aboutissant 
à quelque chose d'utile : ou à une matrice, ou à un rectum; 
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BÈ &pa Kotf..6TfJTO: ëxEt Trof..f..ijv, 15 'T~V f.o:yvefav ÛlroSéxeTat -rljv 
Kev~v, éhcxv êmocrTpo:cpOOcn rrepl Tl)v êmot<ÛfJO"IV &oxof..oV(.levot Tfls 

86, 1 âTroTéÇeoos of rr6pot. Tè ÔÈ o:û-rO To\ho &ppevl TE t<al 6flÀEfÇC rrpoarré­
<pVKEV ûo:fV1J 8t0: TèV \rrrepj3âÀÎI.OVTO: 1TO:CTXT}TI0:0'~6v· ÔÀÀT)Àf~El yàp 

KO:l 0 d:pp11v, 86ev Kcd O'Travto:hcrro: 6ftf..eto:v ëcnw Vo:wav Ào:j3Eiv· oô 
yàp O'VVEXEi) cd KVitO"EI$ T~ i;cpc.p yfyVOVTO:t TO\rr<f> 1TÀEOVCX~OVOï)$ 

2 Ev cnhots &SeWs TflS rro:pà q>Vow OïTop&s. T CXÛTlJ iJOt Sot<d t<o:l 0 
Tii\érroov Sv <Po:fôpcp Tijv ïTaJÔepo:crT{cxv ëmot<pov6j.IEVO) 6T)pfov o:i:m)v 
TipOcrerrrsiv, ëm « Tèv XO:ÀtVèV ÉVÔ00<6VTE$ » ol TO:Ï$ f]8ovO:Ï$ ÉKÔOTOI 

À6:yvot « TETpcm6Soov v6tJ,cp j3o:lvovcn Ko:l Tio:tSocrTTopeiv hnxetpoVow »' 
3 Toùs Bè &Oéovs « rro:péSoot<EV 0 6e6s », &s q>f}ow 6 O:rr6cnof..os, « efs 

TTM1) <l"nJ.~fo:ç ai TE yàp Oijf..eto:t o:VTWv IJETf}Ài\o:Çqv -rftv <pvcrtt<t)v 

xpfiow ets T~V ïro:pà: <pVow, à]lofoos Bè Ko:l at &ppsves o:VT&v â<pé:vTe) 
TT)v <pvcrti<~V xpficrtv êÇeKo:VOrpo:v êv Tij OpéÇet o:VTé.OV sts âi\i\i)i\ovç, 
àppSVE) êV &ppSO'I T~V &'O'X11JlOcnJV11V l<ctrspyo:,6]lSVOI Ko:l Ti!V 0:vTt]l10'-
6fO:V1 ilv ÉÔst, Tfi5 TI'À6:V115 O:ÛTé.OV êv ~O:VTOÏ) 0:1TOÀO:Il~6:VOVTS). » 

87, 1 Ko:hot oVôè Tais i\o:yvtcrT&Tots Té.Ov 'cf:loov O'vyt<SXOOpnKev f) <pVcrts 
TÔV Tfiç ïreptTTCÛcrsoos ïr6pov Em6opoüv· TÔ llèv yà:p oùpov sis KVcrTtV 
&noKp!vsTo:t, f) Bè EÇvypo:cr1JÉV11 Tpo<p~ sis Koti\fo:v, TO ôéo<:pvov Bè 
sts ë]l]lo:, ccl]lo: els cpi\él3o:s, PVnos sis d"no:, 1-1VÇo:t Eïrl Tàs pïvo:s KCIT<X<pÉ­
povTo:t· crvvex~s ôè 1) ëôp<X Ti\) ïrÉpCITt TOÜ' &mv6vcr]lÉvov, St' fis 

2 &no11ïUsTo:t TÔ: TI'SptTT001JCIT<X. M6vov ôè &po: êïrl 700v Ûo:1v&v 1) 
Tr0tl<fÀ11 <pVO'tS T<XÏS 6xdo:ts TO:ÏS 1TSptTTO:ÏS 1J6pt6V Tl TOÜTO êmvev61)KSV 
ïrSptTT6v • .ô.tO KO:lllÉXPt Ttvôs Koii\6v EcrTtv sis StCXKov!o:v KVT]O'Tt00vToov 
!J.Op{oov, Ô:ïroTV<pÀoCho:t Sè évTsV6sv 1) Koti\6TfiS. oV yàp sis yévecrtv 

3 SsÔTllltOVpynTo:t. 'EvTSV6ev crv]l<po:vès 'lilliv à!Joi\oyov!Jévwç mxpcn~ 

1. De même : Hist. anim., VI, 579 b, 15-29; De anim. gener., III, 
757 a 3-H. 

2. 254 D. Sur la pédérastie, v. GusSEN, p. 88, no 18 a. 
3. Ibid., 250 E. 
tl. Rom., 1, 26-27 (trad. St. Lyonnet, dans Bible de Jérus., avec 

une légère modification réclamée par le texte de Clément). 
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elle n'a qu'une grande cavité, où elle reçoit la semence inutile, 
lorsque les voies de la parturition se détournent, toutes 
occupées qu'elles sont du fœtus. 1. Cette même disposi- 86 
tian naturelle affecte l'hyène mâle et l'hyène femelle à cause 
de leur excessive lubricité 1 ; car le mâle aussi se laisse 
couvrir, ce qui rend très rare la capture d'une hyène femeile; 
en effet, cet animal n'a pas ses gestations à la suite, 
parce que trop fréquentes et trop faciles, sont, dans cette 
espèce, les accouplements contre nature. 2. C'est pourquoi, 
me semble-t-il, quand Platon dans le Phèdre 2 repousse la 
pédérastie, il l'appelle une bête sauvage, parce que les 
libertins adonnés aux plaisirs << rongent le mors >> et « se 
conduisent à la manière de quadrupèdes, ne cherchant qu'à. 
procréer 3 »; 3. et, comme le dit l'Apôtre, « Dieu a livré >> 

ceux qui sont sans Dieu« aux passions avilissantes; car leurs 
femmes ont échangé les rapports naturels pour des rapports 
contre nature; et pareillement les hommes, délaissant 
l'usage naturel (de la femme), ont brûlé de désir les uns 
pour les autres, perpétrant l'infamie d'homme à homme, 
et recevant en leur personne l'inévitable salaire de leur 
égarement 4 )), 

1. En vérité, même aux plus lubriques des animaux, 87 
la nature n'a pas permis la fécondation par le passage de 
l'évacuation; car l'urine est mise à part dans la vessie; 
la nourriture, une fois humidifiée, dans les intestins ; les 
larmes dans l'œil; le sang dans les veines; le cérumen dans 
les oreilles ; les mucosités sont emportées vers les narines ; 
et le siège n'est pas séparé de l'extrémité du gros intestin, 
par lequel sont rejetés les excréments. 2. C'est donc 
seulement chez les hyènes que la nature industrieuse a 
imaginé un petit organe supplémentaire pour les saillies 
supplémentaires. C'est pourquoi aussi il est profond jusqu'à 
un certain point pour suffire aux organes en état d'excita~ 
tion, mais d'un autre côté, cette partie profonde est sans 
issue; car elle n'a pas été faite pour donner la vie. 3. A 
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Tsicr6at Seiv •às &ppevot.uÇfo:s: Kal 'Tà) &K6:p1rOIJS' o"ïropèt:s Kal Tàs 
KO:T6Tr1V SÛVà) KO:l Tà) Ô:aviJ.<pVEÏS âv5poyV\IOV) KOI\IOOV{a), ~lTOj.l~VOIJS' 

•ij <pVcret o:VTij êmo:yopwoVcr1J Stà Tf'iS TWv 1-10pfoov KO:TO:O"Kevfjs, 

oÛK els ïto:po:Soxr'\v crrrépl-lcrros, eis 6è "1'1)v Trp6eatv rofroü TO &ppev 
4 êcvSpoocr6:0"I;l. ·o s~ 'lepe!J,{o:s ÔTTflV{Ka ô:v <pfj, Toih' la·n St' o:VToü Tb 

TrVEÛI.IO:, « O'lT~ÀO:l0\1 ÔO:{VflS yéyovev 6 OfK6S llOV », TT)v ~K TéùV VEKp00v 

O"OOJJérroov IJ.Vcro:n6~-tevos Tpo<pf}v âÀÀT}yopf~ aoq>ij -nlv ei6ooi\oÀo:Tpefav 
SiapépÀ~Ke• Sei yàp OOS aÀ~6ôls (<yvèv el5ooÀO>V TèV TOÜ /;ôlVTOS 
oiKov eTvat 6eoV. 

88, 1 TTéO-.tv 6 Moocrfls Ko:l Tèv i\o:ych fo-f)fetv Cmo:yopeVet· Oxeûet 1T&crav 

·,i)v OOpav 6 Àay00s, Ko:l hn{3o:lvet crvyt<cx9e0'6e!CTJs Tfis 6ni\efo:s Ko:T6-
mv êmcbv· gaTt yàp 6m0'6oj3crrn<:6v· Kvei 6è Ko:Tà ~-tfivo: Kat hn­
KVtcn<:eTo:t· OxeVeTcn Sè Ko:l 'Tb,Tet, TEKoOcra Sè eûeùs OxeVeTcn ùcp' 
oô &v -n'lx1J i\ayoooO· oV yàp Evl ô:pKeh"at yéq.1~. Kal CTUÀÀO:~~é:cvet 

2 'ITMIV !Tl e~t.al;o~lv~· 'X" yàp Tl\v vcrrlpav 51Kp6av. Kat OÙ)(! Tè 
t<É.voo~o: ~6vov TfîS ùcrrtpo:s lt<o:vèv œ'rrfj yfveTat crvvovcrfas 6pl.l1)'Ti]ptov· 
Tè yàp Kevèv "ITêXv êm6v1.1el 'ITÀ1)p000'eooç O"VI..\~O:Ivet ôé, Ô'TO:V t<VWcrt, 
6érrepov 1..\Épos Tiis ùOïépas t<o:Téxecr6at 'Tij Em6v1.1lq: t<al 6pyav . .6.tà 

3 TOÜ'TO êmt<vf}Oët) ylvoVT<Xt aÙTois. • Alrtxecr6at To{vvv cr<poôp&v 'TE 
OpéÇeoov t<al Ë'IT<XÀÀflÀoov crvvovatWv t<al TfîS 1rpôs Tàs éyt<Vovs 61..\tÀfO:S 
t<<Xl &ÀÀ1)Ào~acr!as Kal rrat8o<p6opfas t<<Xl 1..\0tXefCXS 1<al Àcxyvefas 1Î 
TOÜ atvfyi..ICCTOS Toü8e ô:nay6pevcrt) 1i<Xp~vecrev. 

1. La morale de Clément intègre le principe philosophique et parti­
culièrement stoïcien de ~ suivre la nature , : ct. Introduction, p. 36, 53. 

2. Jér., 12, 9 (LXX) .combiné avec 7, 11 : l'expression dont se sert 
Clément pour introduire cette « citation • montre bien qu'il la fait 
de mémoire. 

3. Reprise du § 83, 4. 
4. ARISTOTE, Hist. anim., VI, 579 b SO. 580 a 3; ltLJEN, N. A., II, 12. 
5. Principe aristotélicien : Eth. Nicom., III, t11 B b 18. 
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partir de ce fait il est manifeste et conforme à notre opinion 
qu'il faut écarter les relations contre nature, les accouple­
ments stériles, la pédérastie et les pseudo-unions des andro­
gynes : on doit suivre la nature elle-même 1 lorsqu'elle 
interdit ces excès par la disposition qu'elle a donnée aux 
organes, elle qui a donné la virilité à l'homme non pas 
pour recevoir la semence, mais pour l'émettre. 4. Lorsque 
Jérémie, c'est-à-dire par lui l'Esprit, s'écrie : « Ma maison 
est devenue un antre d'hyène 2 ))' exprimant ainsi son 
horreur pour ceux qui se nourrissent de cadavres, il montre 
par une image adroite son aversion pour l'idolâtrie ; car 
il faut que la maison du Dieu vivant soit vraiment pure 
de toute idole. 

Le lièvre. 1. Moïse, nous l'avons vu, interdit également 88 
de manger le lièvre 3 : le lièvre couvre sa femelle 

en toute saison, et quand elle est tapie à côté de lui, ilia 
saillit en venant à elle en arrière; cet animal, en effet, s'ac­
couple à reculons, la femelle a une portée chaque mois et 
elle est fécondée avant d'avoir mis bas. Elle est couverte et 
elle met bas, puis aussitôt qu'elle a mis bas, elle se laisse 
couvrir par n'importe quel lièvre, car elle ne se satisfait 
pas d'un seul accouplement. Et elle conçoit de nouveau 
quand elle allaite encore : elle a une matrioe à deux branches •. 

2. Et ce n'est pas seulement le vide de la matrice qui 
lui est un stimulant suffisant pour l'accouplement - car 
tout vide désire être comblé 6;-mais il lui arrive, lorsqu'elle 
est grosse, que l'une des deux parties de la matrice soit saisie 
par le désir et se trouve en chaleur. C'est pourquoi elle 
conçoit une seconde fois, avant d'avoir mis bas. 3. Cette 
interdiction énigmatique nous conseille donc de nous abstenir 
des désirs violents et des accouplements qui se succèdent 
sans interruption, des unions avec des femmes enceintes, 
de l'homosexualité et de la pédérastie, de la fornication et 
du libertinage. 
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89, 1 TaVTlJ TOt &vacpcxvôév, oô s,· c:dvtyj.lérrc.ov ÊTt, ô cohOs &rrT]yépeucrev 
Mwucrfis yv!-lvfj Tij KE<pcxidJ, « oV TTopveVcrets, oû (J.otxeûcrets, oû TTat5o­
q>6opf}crets » t.Syoov. TO 81) 6uhay1-1a ToO i\éyov rrav-rl StcrrT]prrrtov 
cr6évet, Kal oùôèv oV6o:).l00S Tio:pavoj.lTJTÉov, oUôè é:KVpwTéov Tàs 

2 htToi\éxç êm6u1J{çc yàp KCXKij 6vo1.1a ôj3pts, Ko:l Tèv •fïs ém6v~J.ias 

hrrrov « Vj3pto··n1v » 6 TThér:Twv TTpocreïmv, « ÎttTTOt 6flÀVIJCXVEÏS éyevtl-
6rjTÉ J.lOt » àvqyvoûs. TTjv ÔÈ hrl Tfj ôj3pet ô{KflV yvooptoOow Ü(J.ÏV oi 

3 ds Tà LéôOJ.lO: TTapayeyovénes &yyeÀot. OùTot Toùs TTetp&:v é6et..ftcravTaS 
crcpêis hratcrxVvo:t aùTij TT6ï\et Kcn"Éq>ÀeÇav, ôeiy!Jcx évapyès -rotho, 
Àcxyvefas émK6:pmov Tè nüp, trrroyp6:cpovTeç -rà yàp T00v TIO:Ào:t&v 

crUIJTTT00!J,crro:, &s Ko:l npécr6ev EÏTI'OIJEV, ets -rftv 'JÎIJ.ETÉpav àvayeypô:­
cpo:Tat vov6ecrfav, Ws ll'i1 Tais aVToïs évoxe6fjvat, cpvi\6:Ço:cr6o:t Sè !J.fJ 
-rrEpnmrEiv 'Tois io-ots. 

90, 1 Xp1) Sè: vioùs IJ.ÈV T}yEI0"6o:t -roùs -rro:r6o:s, EIS Sè -ràs yvvo:TKas -ràs 
<Thi\o-rpfo:s Ws t6fo:s O:q.opiiv 6vyo:Tépo:s KpCXTEiv TE 1)5ov00v yo:crTp6s 

2 TE ËTt Kal 'TC:ÔV \mO yo:o-répo: 6Ecr-rr6l)tv O:pxn<<.ÛTo:Tov. Et yàp oû5è 
'TÔV ôâKTvi\ov Ws hvxe cro:i\eUetv Tép croq.ép 0 i\Oyos hrnpém:t, Ws 
è).loi\oyoVcrtv o1 LTcoïKof, -rr&s otfxl -rroi\V -rri\éov -roV crvvovcrro:crTtKoV 
~mKpCXTflTÉOV ).lOpfov TOÏS croq.fav Ôt<.ÛKOVO"IV j To:\m;l ).1.01 ÔOKEÏ KO:i 
00vo).l6:cr6o:t cdôoïov, éht XPti -rro:VTèS ).lêi:t.t.ov TO\iTc.p Toü cr<.ÛIJCXTOS -rép 

3 ).lÉpEl xpf1cr6o:t ).lETà o:t6oVç t1 yàp tpVcrts WO"ITEp KO:l TO:is Tpotpo:ïs, 
OÙT<.O ôè KO:l Tels KO:Tà v6).loV y6:).lots Ocrov o[KEÏOV KO:l xpticrt).lOV KO:l 
EÔlrpElTÈS' ~lTÉ'TpE'f'EV t)).lÏV, hnhpE\I)EV ÔÈ 6péyecr60:t 'ITO:!ÔOTI'Otfo:), 

1. En réalité, seule la seconde interdiction se lit dans Ex., 20, H; 
la triple formule citée par Clément vient de l'Ép. de Barnabé, 19, "-· 
Cf. une amplification analogue dans la Didachè, 2, 1; même combinaison 
dans Protrept., 108, 5. 

2. PLATON, Phèdre, 238 A. 
3. Ibid., 254. CE. 
/1. Jér., 5, 8. 
5. Cf. Gen., 19, 1-25. - [La leçon tnaLcrxüv«L du manuscrit nous a 

semblé préférable à trt'atcrxüvn, correction de Jackson adoptée par Staeh­
Jin. - Cl. M.] 

6. Ci-dessus I, 2, 1. 
7. Il est malaisé de décider jusqu'où s'étend la citation de Chrysippe: 

VoN ARNIM (St. V. F., III, no 730) lui attribue aussi la seconde partie 
de la phrase, qui peuL lrès bion être de Clément. · 
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Molse et Platon 
condamnent 

le libertinage. 

1. Aussi le même Moïse a-t-il 89 
d'une façon très claire, et non 
plus voilée, mais à visage décou~ 
vert, prononcé ces interdictions : 

« Pas de prostitution, pas d'adultère, pas de pédérastie'· " 
Cette mesure du Logos, il faut l'observer de toutes nos 
forces, il ne faut enfreindre la loi en aucune manière et 
il ne faut pas édulcorer ces commandements; 2. ~ux 
mauv~ises convoitises, on a donné le nom d'emportement; 
(hybns) 2

, et le cheval de la convoitise, Platon l'a nommé em­
porté (hybristès} 8

, parce qu'il avait lu (dans l'Écriture) : 
«Vous êtes devenus à mes yeux des chevaux enrut4. nOr le 
châtiment réservé à cet emportement, ce sont les anges qui 
sont allés à Sodome, qui vous le feront connaitre : 3. ils 
ont brûlé avec la ville ceux qui avaient voulu faire sur eux~ 
mêmes l'expérience de la turpitude, et ainsi ils montrent dans 
uu exemple très clair, que le feu est le fruit récolté par le liber­
tinage 5 ; car les malheurs arrivés aux gens d'autrefois ont 
été décrits, comme nous l'avons dit plus haute, pour nous 
avertir, en sorte que nous ne soyons pas coupables des 
mêmes fautes et que nous nous gardions de tomber dans 
les mêmes malheurs. 

1. Il faut considérer les enfauts comme des fils 90 , 
et regarder les femmes des autres comme nos propres filles ; 
il faut dominer les plaisirs et aussi commander en maitre 
au ventre et à ce qui est au-dessous : c'est essentiel. 2. Si 
en effet la raison, comme l'affirment les Stoïciens 1, recom­
mande au sage de ne même pas remuer le doigt au hasard 
combien plus obligés à rester maitres de l'organe des relation~ 
sexuelles sont ceux qui recherchent la sagesse 1 Et il me semble 
que si cet organe a été appelé aidoion (parties honteuses), 
c'est surtout parce qu'il faut se servir de cette partie du 
corps avec pudeur ( aidôs); 3. la nature, en effet, comme 
pour la nourriture, nous recommande aussi à l'égard de 
l'union légitime de faire tout ce qui est congruent utile 
et décent, et elle nous recommande de désirer la p;ocréa-
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4 "0~01 s~ Tt)Y \rrrepj3ol\1)v Stc!:IKOVO'I, TTTO:(OVO'I rrepl 'Tè KcmX cpVow, 
crcpêî:s cxVToùs ~i\étrrrovns Kcrrà 'TàS rro:pcxv6!lovs ovvovcrio:s. "'Exe 
yàp 6p6&s ïTaYTà) !lâÀÀOV 1.11'} 1TO'l'E KOlVOOVelV Ka600rep 61)ÀEt00V 
ïtpès !liÇtv &<ppo5tcr!oov Tais vfots. Atà Ko:l « 1.1Tt els -rrhpas 'TE Ko:i 
Àl&ovs 01refpetv », <pncrlv è l:K Moovcrl:oos <pti\6croq>os, « ÔTt t .. n'rrroTE 
<pVow -rflv o:&roü Pt,cv6èv i\fr..peTcu y6vtlJ,ov ». 

91, 1 navv yoüv f!l<pCXVÉC'TCXTO: Stà Moovcréoos 6 À6yos 'ITO:p{JyyetÀev. 
« Kal llETà d:ppevos o\J KOtllf}61}cr1J KohflV yvvmKelav, J350.vy!J.o: 
yO:p EcrTt. » ITpès ôè KO:l « &poVpas en/l.e{o:s ô:m~xecr6co 'IT6:crns », Ô11 
llt't TfiS l8fo:s, à KO:ÀèS EK T00v 6e{oov 6:va'lo.ey6!levos ypa<pêôv cruve­
J3oûi\eucrev TThérrwv éKei6ev 16 v6J,ltJ.lOV ÉKÀo:j3c.:.:w· « Ko:l 1rpàs Ti}v 
ywo:iKa 'TOÜ 1TÀ1)cr{ov crov oû 8Wcrets KohrJV croü crnÉpJ.l<XTOS -roü 

2 l:KJ..Ucxv6fivat 1rpàs o:VTftv. » « "AflvTa ôè Tiai\i\cnd6oov anÉpf.laTa Kal 
v66a. » Ml) crneipe oô « !Jft ~oVi\oto O:v crot <pVea6at Tè crnapév »' 
IJTJSè 11Ttv « &Tïrea6a{ 'Ttvos ni\l)v yaf.leTfiS Tè napfurav Tfjs EcnrroV 
yvvatK6S », ~Ç fls JJ6VTJS KapnoVa6at Tàs aapKès t)Sovàs SlKatov ets 
StaSoxàs yvrwlas. N6JJtiJO: yàp T<riiTa IJ,6va Téfl i\6yCf1. 0elas yé Tot 
f.lO{pcxs Tfjs ÔfJ!JtovpytKfjS IJETai\aj36vTas anépJJa olJK EKptTïTÉov olJSè 
K0:6vj3ptO"TÉOV olJSè IJ'i)V Kepaaj36i\a O''ITO:pTÉOV. 

92, 1 ·o yoW a&rès où-ros Moovafjs Kat Tais ya!J.eTais a\rraiç &n-ayopeVet 
ni\T}atéc,etv, ~v 'Tais EmJJflVlots Ka66:pO'eO'tV EvEO')(fliJÉVat TV)(ooow. 
ÛÔ yéxp 'ITOO eÜi\oyov Téj) émoKa6écp!JO:TI 'TOU O'cbiJ<XTOS' Tè yoVtiJ00TaTOV 

1. cr. MusoNIUS, XIV, p. 71, 10~11. 
2. PLATON, Lois, VIII, 836 C. 
3. Ibid., 838 E. 
4. u"·• 18, 22. 
5. L'expression vient de PLATON, Lois, VIII, 839 A. 
s. u"·· 18, 20. 
7. PLATON, Lois, VIII, 841 D. 
8. Ibid., 839 A; on peut comparer: PLuTARQUE, Praec. conjug., 144 B. 
9. PLATON, ibid., 841 D. 
10. cr. déjà § 83, 2. 
11. Le mot, platonicien (Lois, IX, 853 D; cf. Schol., ad loc.), est à prendre 

au sens fort : u impropres à remplir leur fonction »; il s'explique par 
de curieuses superstitions antiques : THÉOPHRASTE De caus. plant., IV, 
12, 13; PLUTARQUE, Quaest. con()., VII, 700 C" E. 

12. Cf . .U"·• 18, 19. 
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tion '· 4. Mais ceux qui recherchent les excès se heurtent 
aux prescriptions de la nature et se font tort à eux-mêmes 
dans des unions illégitimes. Et il est au plus haut point 
raisonnable de ne jamais prendre comme partenaires dans ]es 
relations sexueiles les jeunes comme on ferait des femmes z. 
C'est pourquoi le philosophe, suivant en cela Moïse demande , . , 
« qu on ne Jette pas la semence parmi les pierres et les 
caiiloux, parce que jamais elle n'y prendra racine, et n'y 
trouvera la fécondité pour concevoir un être de sa propre 
nature 3 >>. 

Les défenses portées 1. Très claires, en tout cas, 91 
par Moïse. sont les prescriptions que le Logos 

nous fait connaître par Moïse : 
<< Ne pas coucher avec un homme comme avec une femme 
car c'est une abomination 4 • >l Et Ia recommandation d~ 
«s'abstenir de labourer dans quelque champ féminin que ce 
soit 5 n, sauf dans celui qui nous appartient, le grand Platon 
la recueille dans les divines Écritures et il nous la fait aussi 
en tirant de ce texte la loi suivante : « avec Ia femme de 
ton voisin tu n'auras pas ces relations intimes qui te souille~ 
raient 6 

n. 2. « Les spermes reçus par des concubines 
donnent des produits illégitimes et bâtards'· n Ne sème pas 
<< là où tu ne voudras pas voir croître pour toi ce qui est 
semé 8 >>; et non plus, << ne touche absolument pas à une 
femme, sinon à ta propre épouse 9 n : d'elle seulement il est 
juste de récolter les plaisirs charnels en vue d'une descen­
dance légitime. Car cela seulement est légitime aux yeux 
du Logos. Nous qui avons part à cette fonction divine de 
Ia création 10

, ne jetons pas le sperme n'importe où ne 
l'avilissons pas et ne semons pas non plus des légumes durs 
à cuire 11 1 

1. Ce même Moïse défend encore aux époux de 92 
s'approcher de leurs femmes, si eUes se trouvent avoir leurs 
règles 12

• Car il n'est certainement pas conforme à la raison 
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7oü arrépiJCXTOS Ko:l IJ.eT• 6ï..lyov O:vepooTTOV (ëv) llOf..Vvetv oVSè IJTJV 
&noKi..V~etv -réf> pvrro:pé\) Tt;S ÙÀflS peV!J.CX'TI Ko:l ëmoKa66:piJCXTl crnépiJO: 

[5è] yevécreoos eàcpvoVs TWV 'l"ÎÏS lli!Tpas ârrocrTêpoVpevov o:Vï..é:Koov. 
2 OV8é TlVO: TWV no:ÀatOOv 'E!3paloov éyKÛIJ.OVt -rfj aü-roü yvvo:tKl 

auvt6vTa '!Te<p~yay•v· \j)tM ylxp ~5ov~, K&v lv yi<""' 'TTe<paÀ~~efj, 
3 rro:p0vol.l6s écrrt Kal 0::8tKOS Kc:d &i\oyoç ë,.mo:i\tv 8è 0 Moovcrfjs Ô:1Técyet 

TWV éyKÙOOV TOÛS O:v8pas &x.PtS àv Ô:TIOKVf\crwO'tV' Tit) OVTI yàp n 
V<TTépo: ùrroKEtiJÉVT\ IJÈV -rfj KVo-ret, érrtKEtiJÉVT} 8è Té{> évTÉp~ -rê{:l Ko:i\ov­

IJÉVct~ ô:pxê{:l éKTelvet -rèv Tpéxx11i\ov IJ.ETo:Çù T&v WIJWV év Tfj KVcrnt, 
Kal Tà crT61JtOV ToV Tpaxi}f..ov, 1$ TipocriETo:t Tà crrrép(.lo:, lTETTÀfJpw­

~vov IJÉIJVKEV, cx{Je{) TE CmOKEVOÜTO:I Ka6atpoi.IÉVT) Kvf}O'Et, êmo6EIJÉV11 

Sè Tèv KO:p1Tèv eho: émSéxeTat Tèv crrr6pov. OVK o:tcrxpèv 8è i}IJ.iV 

hr' OOcpef..elç: T00v &Kov6VTOOV Tà KVT}TtKà 6vo~6:~etv Opyo:va, OOv oVK 

trrt;~crxVven TTlv Bn1-uovpylav 6 6e6s. 
93, 1 Ll.ti.(JOOcra Tolvvv 1Î VcrTI:pa rrat5o1Todas rrpocriETat Tftv crrrop6:v, 

Kal Tè trrl\l)oyov TilS cruvoucrlo:s ô:pvElTat, ~nà Ti)v crrropàv ô:rroKÀEi­
ovcra TÉÀeov f\STJ TT)v &cré!l.yetav ~e~VK6Tt T0 crT6~o:Tt. At Sè: 6péÇEtS 
o:VTI;s cd TÉCV> rrepl Tàs <ptf..ocrT6pyovs ov(.mÀoKàs BeSov'T}~évat, 
êmocrTpo:<peicrco, gvBov ïrepl Ti) v ïrO:tSoïTot[o:v âcrxo!l.oV~evo:t cruvepyoOcrt 

2 Téi> ÔTj~tovpyéfl. ov Si) eé~tS tpyo:~o~ÉVTJV T'l'jv cpVow -!iBn tvoxf..eïv ht, 
ïrEptTTeVovTo:s els Vf'ptv· Vf'pts Bé, 1Î Tio!l.uc.Ovv~os Kal TioÀvet51Îs. 
É1TEtÔàV lKTpO:ïrfj KCX'Tà TO\ÎTO TflS <ho:Çio:s Tè JJÉpOS Tè KCX'Tà "ïi)V 
âcppoBITnv, f..cryvda KÉKÀTJTCXt, Tb f..aïKèv Kal Bn~WSes Ko:l &vayvov, 

1. Commentaire analogue dans PHILON, De spec. leg., III, 32-33 .. 
2. Le rigorisme de Clément- d'inspiration, comme on v~ le v01r, 

stoïcienne - renchérit sur les prescriptions mosaïques : la Lol ne con­
tient rien de tel {cf. l'expression plus prudente dont Clément se sert, pour 
exprimer la même idée, dans Strom., III, ?2, 1), mai~ il a pu tirer ce~a 
du passage cité de PHILON, De spec. leg., III, 32, vwlemment extratt 
de son contexte. cr. de même chez les Apologistes: ARISTIDE, 15, 4, 6; 

ATHÉNAGORE, 33, etC. : SPANNEUT, p. 260. 
a. Ceci est une phrase de MusoNius, XII, p. 64, 3-4 Hense. 
~- cr. déjà ci-dessus § 52, 2. 
5. Ci-dessus, § 83, 2, et note. 
6. Ces épithètes de l'hybris viennent de PLATON, Phèdre, 238 A. 
1. -gtymologie par à peu près: Àa:yve[o- ÀoiK6v. 
s. Ici nous gardons le texte des mss, sans ajouter ;6 devant 6vcxy·vov 

comme Staehlin. 
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de souiller avec les impuretés du corps la partie la plus 
féconde du sperme, qui peut bientôt devenir un être humain, 
de le noyer dans l'écoulement trouble et impur de la matière: 
c'est le germe possible d'une heureuse naissance, qui est 
ainsi dérobé aux sillons de la matrice 1• 2. Et il ne nous 
a laissé aucun exemple d'un des anciens Hébreux qui se 
soit uni à sa propre femme quand elle était enceinte 2• 

Car le plaisir tout seul, même s'il est cueilli dans une union 
légitime, est contraire à la loi, à la justice, et à la raison a; 
3. Moïse donc interdit que les hommes s'unissent aux 
femmes enceintes jusqu'à ce qu'elles aient accouché; 
de fait, la matrice est placée au-dessous de la vessie, au­
dessus de l'intestin qu'on appelle le rectum et elle tend le 
col entre les deux dans la cavité; et l'orifice du col, par où 
pénètre la semence, est fermé s'il est déjà rempli; puis il 
se vide tout à fait quand il est libéré par la grossesse, mais 
c'est quand il a déposé son fruit qu'il peut à nouveau accueillir 
la semence. Nous n'avons pas à rougir, quand il s'agit d'être 
utile à nos auditeurs, de nommer les organes de la gestation 
dont Dieu n'a pas rougi d'être le créateur 4• 

1. C'est quand elle est pour ainsi dire prise par la soif 93 
de procréer, que la matrice accueille la semence, et ce fait 
même empêche qu'on puisse alors blâmer l'accouplement; 
mais, après la fécondation, elle exclut désormais complète­
ment tout mouvement lascif par la fermeture de son orifice. 
Ses désirs, qui jusque-là étaient tout entiers ordonnés 
aux étreintes amoureuses, s'en sont détournés, et, mainte­
nant occupés au dedans de la formation de l'enfant, ils 
collaborent avec le Créateur 5• 2. Et précisément quand 
la nature est au travail, il n'est plus permis de la troubler 
par des apports superflus qui aboutissent à une violence 
grossière (hybris); or celle-ci (l' hybris), qui porte toutes 
sortes de noms et se présente sous des aspects divers 6 , 

s'appelle libertinage, quaud elle s'exerce dans ce domaine 
de l'indiscipline sexuelle : le nom 7 indique un mal commun, 
vulgaire, impur, celui qui entratne aux accouplements 8 ; 
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TO mpl Tàs oxdas [ TO l KC<TCX~EpÉs, ·~~a{vOVTOS TOV 6v6~CXTOS, 1Ç ciiv 
a0Ç1)6tvToo\l TO TroÀV Téi:IV VOOTll.l6:roov tt7\f'i6os Émavll!'o:lvet, qni\oq.Jfo:, 
cpt?t.Otv(a, cptÀOywfo:, Ka\ 5i} t<O:l &crooT(O: KO:l <j>IÂ1)60V{O: -rr5:cro:, ci)V 

3 'TVpavveVet hn6vll{O:. Mvp(o: Sè 'TOVTots cdl~eTo:t &6eï\cpà Tra€11H.l<rrO:, 
;ç cl>v TO àK6Àacnov Kopv~oilTal Ji6oç ÀÉYEI Sè 1} ypa~i}· « 'ETol~lx­
t;ov'To:t é:Koi\écaTOtS p.6:aTtyes Ko:l Tt!Jooplo:t 001JOtS &cpp6voov », Tijv 
Icrx.Ov -ri)s O:Ko]l.o:aias Ko:l •Ttv e<rrovov \rrro).lovt)v « WIJovs 6:cpp6vwv » 
K<XÀ000'0:. Âtà TOÜT6 TOt « Ô:1T60'Tf10'0V &rrè 'Té.0V 5o\.rf..oov O'OV ÈÂTTf60:S 

t<eVét), t<Cd thrt6vJJIO:S », q>T\O'(V1 « à:TipETTEÏS' fur6o-rpE'f'OV Ô:TI' ÉI.!Oiï, 

4 K~ti\lo:s OpeÇts Ko:l auvovatcxov.Os 1.1t1 Ko:To:Ào:f3éTwcr6:v IlE ». Tl6ppoo6ev 
oÔV Ô:lTepV!<etV XPfJ Tf'tv 1TOÀi\flv T00V hn[3oVi\ooV KCXKOVpy{av· OÙ 

yàp ds Ti}v KplxT~TOS TTI}pav ~6vov, &XA' oùS! Els Ti}v i}~ETÉpav 
-n-Oi\tv « etO"'ITMi oV llOOpès Tio:péco'lTOS oVSè t..lxvos 1r6pvos Tivyfj 
&yaÀÀ61Jevos, oV 6oÀepà n6pvn », &:AX oV6è &ÀÂo 71 Totoihov 
i}Sov~s e~p!ov. noÀÀi} oôv i}~ïv 1y<CXTECJTT1xp6o:> TTCXp' OÀOV TilV ~{ov 
&ÇIOTTpay!a, 

9 • 1 Ka66f..ov ••Èv o\iv d ya~flTÉov ft y6:~ov sis: ,-è Tiav7EÀÈS: Kaea-.,., " 
pEVTÉOV- ËXE70:\ yèx:p ~'fl,C"EOO) KO:l 70iJTO -, ÉV Tép Tlspl 'Éyt<pcrrs{~S 
TH.tiv SeSf}f..ooTat. El 6è œhè TOÜTO, el ya~flTÉOV, éSÉ'flO"E crt<s~.VEOOS:, 1T~S: 
&v ÉnlTpcrnefn àvé5nv t<a66:rrsp Tpoqrij, o\hoo 6è 1<o:l avvovcr{çx oos: 

2 àvayt<o:fC? KEXpflo-Sat Èt<6:crroTE; "EaTt yoüv avvtSeiv É~ a&-rfl: 1<o:66:ïrsp 
a-rf}~ovo:s: Tèx vsüpa Sto:cpopoV~sva t<al rrepl Ttlv érrhacrtv TTJS: 61Jtf..{as 
Sto:ppT]yvV~Jevo:· val ~tlv t<o:l &:x,ï\Vv rrept0"1<sS6:vvvat Toïs o:ia6T]T'flp{OIS:, 

1. Prov., 19, 29. 
2. Slrac., 23, 5·6. 
3. CRATÈS, fr. 4 Diels, . 
4. C'était là un des thèmes classiques de la diatribe cynico-stoïClenne: 

cf. Strom., II, 137, 3, p. 138, n. 2. 
5. Clément renvoie+il à un ouvrage par ailleurs perdu, ou simplement 

au traitement qu'il donne du sujet dans Strom., 11, 137, 1 • 1'l7, 5, et 
surtout Strom., III? V. en dernier lieu VoELKER, p. 29, no 1. 
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et quand ces désordres se sont assez multipliés, survient 
une foule considérable de maladies : l'amour de la bonne 
chère, la passion du vin, la passion des femmes, et en parti­
culier le goût de la débauche et de toutes les voluptés, et 
sur tout cela règne un tyran : le désir. 3. Ces passions 
ont des sœurs qui vont se multipliant à l'infini et constituent 
cet ensemble qu'on appelle une conduite licencieuse; or 
l'Écriture dit ceci : « On prépare des fouets pour les licen­
cieux, et des châtiments pour les épaules des insensés 1 », 

et par cette expression : « les épaules des insensés », elle 
désigne la vigueur de la vie licencieuse et sa forte endurance, 
C'est pourquoi elle ajoute: «Tiens-toi éloigné de tes esclaves, 
les vaines espérances, et détourne de moi les convoitises 
inconvenantes; que les désirs du ventre et de l'accouple~ 
ment ne viennent pas à me prendre 2 ! » 4. Il faut donc 
repousser de loin la malice multiforme des ennemis sournois ; 
car ce n'est pas seulement dans le sac des Cratès mais encore 
dans notre ville que (( n'entre pas le fou parasite, ni le gour­
mand débauché qui est tout fier de son derrière, ni la 
prostituée perfide 3 », mais non plus aucune autre bête à 
plaisir de cette sorte. Ce que nous avons à faire, nous, c'est 
de remplir toute notre vie de beaucoup de bonnes actions. 

Faut-il se marier 1 1. En somme, faut-il se marier ou 9(t 
s'abstenir totalement du mariage 4 ? 

c'est un problème à étudier, et nous l'avons traité dans 
notre écrit Sur la continence 5• Mais s'il a été nécessaire 
d'examiner la question: faut-il se marier? comment peut-il 
nous être recommandé sans aucune réserve d'user, comme 
nous le faisons pour la nourriture, en tout temps des relations 
sexuelles comme d'une chose nécessaire? 2. Ce qui est 
sûr, c'est qu'on peut constater qu'à la suite de ces relations 
les nerfs, comme les chaines des tisserands, sont relâchés et 
ensuite brisés par la tension inséparable de la vie en commun; 
davantage, le commerce sexuel répand un brouillard sur les 
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3 K6'1T"'Têt Sè Kat -roVs -r6vovs. :l:a<pÈS Toiho Kal hrl -rWv àll.6yCAlv ·~c;,o.:w 
Kal hrt -rWv tv &:crt<t'lcret crCAlp.érrCAlv, &v ot &:nex61lEVOt tv TOTS ô:yOOat 

7 &v âvTm&Àoov neptyfvov-rat, Tà: Sè &mlyeTo:t TfiS 6xefo:s 'ireptei\­
K61levo:, IJ.OVOVOVXl avp61lEV0:1 tcrxVos ârré:O"t'lS' KO:l 6po0aeCAl) Tti\eov 
KEKEVCAliJ.ÉVo:. « M tKpàv ~1TtÀll"!'fav » Ti\ v crvvovafav 6 ~ Af36fJphns 

4 ëi\eyev croqncrTfts, v6aov ô:v{o:Tov 1)yo0p.evos. "'H yàp oVx_lt<:o:l lt<i\Ocrets 
ïl'O:pÉïl'OVTO:t Tét) llEYÉBEt TfîS âïl'ovafo:s 6:va·n6ÉIJ.EVO:tj « "Av6pCAlïl'OS 
yàp ëÇ &vepOOrrov Ët<:<pOeTal TE t<:al émoarrêiTo:t. » "Opo: ,-Q p.éye6os 
'Tf]S f3i\é:f3fJS' éi\os O:v&pooïl'OS &:rrocrTrêi:To:t t<:CXTà avvovaio:s âïl'ovo-{o:v· 
<pfJcrl yéxp· « To\ho vVv Ocnoüv ÉK ,-Wv èaTÉCAlV llOV t<:o:l cràpÇ ÉK -rfls 
cro:pKéS IJ.OV. » TocroÜTOV O:pa 6 O:v6pCAlTrOS Kevoü-ro:t -rét) crrr~pllCXTt, 
ëicros 6p&-ro:t -ri{) crOOp.aTt' &pxi\ yàp yevéaeoos -rè émo:i\i\o:TT6~vov. 
• Ai\i\à Ko:l TflS ÔÀflS 6 f3po:o-p.ès ÉKTo:péiTTett<al avyKpoOet Ti\v à:p!lov{av 

TOÜ cr001J,CXTO). 

95, 1 • Ao-Teïos oôv péxi\a ÊKETvos 6 Trpès -rèv Épé~vov ïi'OOS ëxot 1rpès -rà: 
â<ppoSlcrta, « eû<pt'I!J.et », <pftcras, « O:v6pooTre, âcriJ.evÉaTaTo: llÉVTOt 

2 o:&rà émé<pvyov WOïrep i\VTIOOVTO: Kal O:yptov Se01T6TT}V. » 'Ai\i\' 

ÊyKEKpfcrftCAl Si\ 6 yéx!J.OS KO:l Êyt<aTCXTETécx6CAl' « TrÀfJ61Jvecr6at » yà:p 6 
t<Vptos f3oVi\eTat T'l)v &:v6pCAl1TéTTJ-ra, &i\i\' oVK « &aeÀyo:{veTe » "-éyet 
oVSè cr<pas aûToùs t<a&émep ets 6xelav yeyov6Tas ÈK81Boa&at t'}Sovo:ïs 
f}&ÉÀT}aev. ô.vao.mehoo Sè t'}IJ.as 6 ïl'at8ayCAlyès St' 'lel;eKti\À f3o00v 
« Trepnép.vecree Tt)v Tropve{o:v VIJ.WV ». "Exet Ttvà: Katpèv eô6eTov els 

cr1Tépov Ko:l -rà: O:i\oya -rWv z;c;,CAlv. 

1. Cf. 1 Cor., 9, 25. 
2. DÉi\IOClltTE : fr. 32 Diels. 
3. Gen., 2, 23. 
11 • Mot de Sophocle rapporté par PLATON, Rép., I, 329 C; Clément 

le cite à nouveau dans Strom., III, 18, 5. 
5. L'ascétisme de Clément trouve sa limite dans la Révélation : Gen., 

1, 28. Cf. Strom., II, Ht.5, 3; IV, 126, 1, 5. 
6. Une fois de plus, Clément cite de mémoire : il n'y a rien de tel 

chez É'zéchiel qui, tOut au plus, en 44, ? , parle des « incirconcis de cœur 
et de chair » {reprenant l'image chère à Jérémie de la circoncision du 
cœur : Jér., 4, /1 et parall.}. 
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organes des sens, et il abat aussi l'énergie. 3. Cela est 
évident, et pour les animaux qui n'ont pas la raison et 
pour ceux qui s'astreignent à un entralnement physique : 
parmi ces derniers, ce sont ceux qui s'abstiennent des rela­
tions sexuelles qui l'emportent sur leurs adversaires dans 
les concours 1 ; quant aux animaux, on ne peut les éloigner 
après l'accouplement qu'en les tirant à l'écart, et en les 
entralnant presque de force, car toute leur vigueur et toute 
leur impétuosité sont complètement dépensées. Le sophiste 
d'Abdère appelait l'union sexuelle «une petite épilepsie " : il 
la regardait comme une maladie incurable. 4. N'est-elle 
pas accompagnée, en effet, de faiblesses qui sont en rapports 
avec l'importance de la perte séminale? << Car un homme 
nalt d'un homme et en est arraché 2• " Considère l'impor­
tance du détriment subi : un homme tout entier est arraché 
au cours de la perte qui se produit dans l'accouplement. 
L'Écriture dit en effet : << Ceci maintenant est l'os qui vient 
de mes os et la chair qui vient de ma chair 3• n L'homme perd 
donc, quand il donne son sperme, autant de substance qu'on 
en voit dans un corps d'homme; car le principe d'une nais­
sance est bien ce qui est rejeté. D'ailleurs ce bouillonnement 
de la matière trouble et bouleverse l'harmonie du corps. 

1. Il fut très digne celui à qui l'on demandait comment 95 
il se trouvait dans les plaisirs de l'amour et qui répondit : 
« Silence là-dessus, mon cheri En vérité c'est avec la plus 
grande joie que je leur ai échappé! comme on échappe à 
un maitre furieux et sauvage 4 • » 2. Cependant le mariage 
doit être une chose acceptée et une bonne fois mis à sa place: 
le Seigneur veut que l'humanité « se multiplie 5 n, mais il ne 
dit pas : conduisez-vous en libertins, et il n'a pas souhaité 
que nous nous livrions nous-mêmes aux plaisirs sensuels 
comme si nous étions nés pour l'accouplement. Que le Péda­
gogue nous remplisse de confusion quand il nous crie par 
la bouche d'Ézéchiel : « Soyez circoncis de votre prostitu­
tion 6 1 ». Même les animaux dépourvus de raison ont un 
temps bien établi pour la fécondation. 
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3 Tô Sè p.fl efs TTO:{Swv yovflv auvtÉvo:t tvv!3pfl;ew ~o-Tl T~ cpVaet, ftv 
XPfi StSâcrKo:Àov ~mypo:cpop.évovs -ràs cro<pàs -roO Ko:tpoO hrnnpelv 
TratSayooyfas, -rè yf]po:s i\Éyoo KO:l -rflv TTO:t5tKi}v tlfl.tKfo:v, Tro:petaâyov­
ao:v - TOÏS IJÈV yàp où6ÉTTOO crvvexWpnaev, TOÙS Sè o\n<:ht j3oVÀETO:t 
YO:IJ.Elv -. rrll.flv oV Tl'Ô:VTOTE YO:!J.EÏV. ré:IJOS Sè t'l 1TO:t50TT0tlo:s épeÇts, 
OÙX 1) TOÜ O"TI'Ép!JCXTOÇ ërro:KTOÇ ËKKptcrtç tl TI'O:péwOIJ.OS KO:i tl "ITO:pé:i\oyo). 

96, 1 KCXTà q>ticrtv 5' àv 1'\IJ.ÏV xoopo{fl 6 j3ios &iras Kpo:-roücrt -rOOv êm6v­
IJ,t00v àvooeev 1-11) K.-sfvovcri Te Tè ~K npovofo:s OeïKfiS <pv61J.evov -rOOv 
ëcv6pc!:lTt'c.:>V yévoç KCXKOTÉXVOIS 1-lflXO:VO:ÏS' O:ÔTO:I yàp 1TOpve!o:ç ÊTI'IKO:­
i\VI.l!J.CXTI TOÏS ÊS TI'O:VTEÀf] KO:TO:O"Tr00crt <p6opàv cp6opfots ovyxpOOp.evo:t 
q>O:pJJ.Ut<OtS èÇo:!J,j3ÀfcrKOVO"IV 0:!).0: Té;, ~1J.j3pVcp -rflv cptÀO:V6poorrfo:v. 

2 • All.ll.' ols ye ovy~<excbpt)TO:t yf}IJo:t, TOVTots ~Sé11crev TTO:tBo:yooyoO, 
OOs 1-lil JJ.e6' tl1-1épo:v Tà 1-lVO'Ttt<à Tfls cpVaeoos êKTeÀeiaOo:t épyto: 1-lfJSè êÇ 
ÊKKÀfJalo:s, <pépe, il &yopô:s t)t<ov-ro: êw6tvèv &ll.eKTpv6vos OxeVetv 
SfKt)V, ÔTrfJVIt<o: eÔ)(fis t<o:l &vo:yvcbaeoos t<o:l -rOOv p.ee• 1'\l.lépo:v eVepyOOv 
ëpyc.:>v 6 Ko:tp6ç êarrépo:s Sè O:vo:rra:Vao:aOm t<o:6f}Ket 1-lETà Ti}v ÈaTio:atv 
KO:i P,.ETà 'Tt)V É1rl TO:ÏS êmofl.a:VO'EO"IV EÔ)(O:pto-rfo:v. 

97, 1 OUt< &el Sè: Ko:tpèv êv5{5oocnv tl cpVats -rf] v ëv-revÇtv -roO yâl.lOV 
TEÀEIOÜ0'60:t' Kat yè:p rro6etVO'TÉpa tl XPOVICo.>TÉpo: O"VI.lTI'ÀOKf}. Q,j 

p.flv oVS' Ws êv O'K6-rcp vVi<Toop &t<oi\o:<ïl'1"lTÉov, CiJ..X êyt<a6etpKTéov 
2 Tij lfUX'Îj 'Tè al5fi!J.OV olovEi q>WS TOÜ i\oyH,-1-lOÜ' oVSè:v yè:p Tf}S ia-roup­

yoVaf]s TlfJvei\énrrJs Btolaol.lev, IJ.E6' f\1-!épo:v 1-lÈV Tà crc.:>cppoaVvf]s 

1. Morale rationaliste d'inspiration stoïcienne : VoELKER, p. 200, no 2 
2. On sait que l'Église, qui bénit le mariage des vieillards, n'a pas 

suivi Clément dans ce rigorisme; par contre, il trouve son analogue 
chez PmLoN qui interdit le mariage avec une femme stérile : De spec. 
leg., Ill, 34-36. 

3. cr. ci-dessus, 1, 100, 1, n. 2. 
t1. PLATON, Lois, VIII, 838 E, avec une modification notable du texte 

dans le sens chrétien. Autre lieu commun de l'ap.:~logétique : GussEN, 
p. 89, no 18 c; TERTULLIEN, Apol., 9, 8; MINUCIUS FELIX, Oct., 30, 2. 

5. On finit par se demander quand cela reste permis 1 Restrictions 
analogues chez PLUTARQUE, Quaest. coM., III, 65<! CF. 
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Préceptes pour 
l'union conjugale. 

3. Mais s'unir sans chercher 
la procréation de• enfants, c'est 
outrager la nature 1 : nous devons, 

au contraire, nous mettre à l'école de cette nature et obser­
ver les sages préceptes de sa pédagogie pour le temps oppor­
tun de l'union, je veux dire ce qu'elle a fixé pour la vieillesse 
et pour le jeune âge : à celui-ci, elle ne permet pas encore le 
mariage, à celle-là, elle ne le permet plus 2 ; mais de toute 
façon, elle n'autorise pas à se marier en tout temps. Le 
mariage, c'est le désir de la procréation, et non pas l'évacua­
tion désordonnée du sperme, évacuation qui est contraire 
aussi bien à la loi qu'à la raison. 

1. Toute notre vie peut s'écouler en observant les lois 96 
de la nature, si nous dominons nos désirs 3 depuis le début 
et si nous ne tuons pas, par des moyens d'un art pervers, la 
progéniture humaine, née selon les desseins de la divine 
providence 4 ; car ces femmes, qui pour cacher leur inconduite 
usent de drogues abortives qui expulsent une matière 
absolument morte, font avorter en même temps que le fœtus 
leurs sentiments humains. 2. Cependant, ceux qui ont la 
permission de se marier, ont besoin d'un pédagogue : (il 
leur apprend à) ne pas accomplir les rites mystérieux de la 
nature pendant le jour, et à ne pas venir s'accoupler au 
sortir, par exemple, de l'église ou de l'agora, dès l'aurore, 
comme un coq, à l'heure même de la prière, de la lecture et 
des œuvres utiles à faire au cours de la journées; mais c'est 
le soir qu'il convient, après le repas et après l'action de grâce 
pour les biens dont on a joui, d'aller se reposer. 

1. La nature n'offre pas continuellement l'occasion 97 
d'accomplir l'union conjugale; et d'ailleurs, l'étreinte est 
d'autant plus désirée qu'elle est plus différée. En tout cas, 
il ne faut pas s'adonner à la licence la nuit, sous prétexte qu'on 
est dans les ténèbres, mais on doit enfermer dans son âme 
des sentiments de réserve comme une lumière pour la rai~ 
son ; 2. car nous ne différerons pas de Pénélope tissant 
sa toile, si pendant le jour nous confectionnons une doctrine 
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lÇvq>o:{VOVTES 66y!J,o:T0:1 VVKTès: ÔÈ &vo:i\\sov-reç, hrt)V elç KO{Tt"lV i001JEV" 

el yàp O"E(.lVÔ'Tt)TO: Ô:01<1')TÉOV, t:!Oïrep OÎN, TI'OÀV 1TÀÉOV 'Tfj yvvo:tKl 'Tfj 
ÉCNTOÜ Ti}V O'"EIJ,VÔTT]TCC hnSetKTÉOV Tà) àoxi)IJ.OVCX) O'VIJ1TÀOKàS 

TI'O:po:tTo\Jj.leVoV Ko:l ·diS trpèç TOÙS TI'ÀT)O"{ov èxyvdo:s '!) txéyyvos 
3 TI'IOïtS oiKo6ev 1TO:po:ytvécr6w. ÜÛ yàp ËO"Tt\1'1 OÔK Ë<rrt O'E!lVOV 1TO:p' 

SKe(V'ÇI VO!ltcr6fîvat, TIO:p" iJ Tè cre!J,vOv oVK EIJ.!J,âpwpov SeiKVVTO:t W 
CXÜTo:is SKe.ivo:ts Tais 6Çelo:ts '1'\Sovo:is. EVvoto: Sè 6i\tcrfhJp00s els crwov· 
aiav ëxetv è!J,oÀoyoücro: 6i\fyov àv6eï Ko:l crvyynpéccrKet Téf> crcb1J.CX11, 
eo-a· ÔTE Sè KO:l 1Tpoy1)p6:cn<et IJ.O:pcxv6ef0'1)s ·rfjs hrt6Vj..Lfo:s, ÔTI'ÔTCCV 

Tflv yo:IJfti\tov awcppooVv11v ÉTo:tptKo:l t<a6v!3picrooow t)Sovo:{· 11ïf1VO:l 
yàp at T00v ëp<bv•oov t<o:pSio:t Ko:l cr!3évvvTo:t IJ.ETcxvolç: Tà cpGhpo:, 
TpéneTo:t 6è Troi\i\<Xl<ts -rè <ptÀeiv els 'TO p.taeïv, ÔiTÔTcxv aïa6f\TO:t TfiS 
KcrrayvOOaeoos 6 Képos. 

98, 1 <pt'\JJén'oov Sè &Kot.O:o-rwv Kal OXf\JJén'oov 6:aXTlJ.l6voov ÉTatptKWv 
TE qHÀf\JJ<hoov [ ÔVéJJaTa TI'OpVtKà] Kal T010VTWV{ TtvOOV i\ayveVJJ<hWV 
oVS:è ÊTI'tJJVf\O"TÉOV, T'i) J.lo:t<O:pf'!> TI'Et60JJÉVOt) àTIOO'T6i\q>, 6tapp#iflV 
i\éyovTt' « llopve{a 6è: Kal &t<a6apala TI"êi:aa 1î TI"ÀeoveÇ{a JJf\6È ôvoJJa-

2 ~é.crew êv \.IJ.liv, KaeOOs npé1Tet àyfots. » Eô yoüv TtS elpflKÉvat 1po:fveTo:t· 
« Ivvova{o: Wvnaev )lÈV oùSé.vo:, écy0:1Tf\Tèv 6è et !l't') ~J3t.œvev. » <H 
j.IÈV yàp KO:Tà V6j.IOV O'lpO:Àep6:, el JJft ÔO'OV O:ÛTfiS ÊTI'l 1TO:t60TI'Otfçc, 
ïrepl Sè Tf\S 1TO:pO:V6).lOV 1i ypo:lpl) i\éyet• « rvvft ).ltcr6fo: ÏOll cn<xi\~ 

Àoytcr6f!aeTo:t, Cmo:vBpos Sè 7rûpyos 6o:v<hov Tels xpoopévots. » 
3 Kémpq> 1î crut TO ÉTo:tptKOv O:Tre{Ko:cre TTéceos, 66:vcrrov Sè ~f\TOVj.levov 

1. PLATON, Phédon, 84 A. (CC. Odyssée, II, 104-105; etc.}. 
2. Écho de MUSONIUS, XII, p. 63, 15-16 Hense. 
3. L'argumentation, ici et ci-dessus,§ 97, 1, fait flèche de tout bois 1 

Écho de THÉOPHRASTE (dans PLUTARQUE, Gat. min., 37). 
4. Éph., 5, 3. 
5. Maxime épicurienne : DtOGÈNE LAËRCE, X, 118 (= UsENER, Epi­

eurea, fr. 62, p. 118). 
6. Sirac., 26, 22. 
7. Dans le texte cité ci-dessus, le mot ai6À(j), de a!W..ov, signifie 

« crachat »; Clément le comprend comme le datif de alo:À05, « porc ~. 
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de chasteté et si, la nuit, nous la défaisons ', quand nous 
gagnons notre couche. Si en effet on doit s'exercer à une cer­
taine retenue, comme c'est bien vrai, c'est surtout à sa 
propre épouse qu'il faut la montrer, en évitant les étreintes 
inconvenantes 2, et que l'on est chaste avec ses voisins, la 
preuve sûre doit s'en trouver chez soi. 3. Car il n'est pas 
possible, non, il n'est pas possible de faire croire qu'on a 
cette chaste réserve, à celle auprès de qui on n'en donne pas 
le témoignage au milieu même de ces vives jouissances. Une 
sympathie qui avoue se trouver toujours sur la pente des 
relations sexuelles, fleurit peu de temps et elle vieillit avec 
le corps, et il arrive même qu'elle vieillit plus vite que le 
corps, une fois le désir sensuel flétri, lorsque la chasteté du 
mariage a été avilie par les plaisirs cueillis avec les hétaïres; 
car les cœurs des amants sont volages, les charmes s'évanouis­
sent dans les regrets, et souvent l'amour se change en haine, 
lorsque la satiété se rend compte que tout est condamné a! 

Textes de l'Écriture. 1. Il ne faut même pas faire 98 
mention des termes licencieux, 

des attitudes inconvenantes, des baisers des courtisanes, et 
de pareils actes de libertinage : obéissons au bienheureux 
Apôtre, qui nous dit expressément : <( Que la fornication, 
que n'importe quelle impureté ou convoitise ne soient 
même pas nommées parmi vous, ainsi qu'il convient à des 
saints 4 1 >> 2. Et on voit combien juste est la maxime sui­
vante : « Les relations sexuelles ne sont avantageuses à 
personne : heureux même si elles ne sont pas nuisibles 5 1 >> 

Quand elles sont permises, elles sont dangereuses, sinon 
dans la mesure où elles visent à la procréation; mais quand 
elles sont défendues, l'Écriture dit à leur sujet : "Une femme 
de louage vaudra un crachat, mais une femme mariée sera 
une tour de mort pour les usagers 6• >> 3. C'est à un sanglier 
on à un porc 7 que l'auteur a comparé la passion de la 
débauche, et il a dit que c'était un suicide que de commettre 
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dpT)Kev Tt) v I-10txefav hrl. 11"6pv1J TT}povllév1J. OIKov Sè Kat- rréAtv, 
lv ~ Cc<YEÀycxlvov<YlV, [val ~~v] Kcxl ~ 7rcxp' (J~lv 7l"Ot~Tt~ 6vEtSII;ov<Ya 
rrws yp:lq>et' 

99, 1 MotxeicCI rro:pà (jOÎ Te t<o:l &vSp&v pT~tS &eea1.1os 
6fli\vyevt)s â:Stt<és Te, KCXK'I) rr6i\t, -rr&vT" &Kéc€1apTE' 

2 ËJ.11TCXÀW ôè O:ycrrat Toùs crOO~povcxs· 
o(he hr' âÀÀoTpfçc Koh1J 1r66ov aloxpèv ëxovTo:s 

oùôÈ hr' &ppevos Vj3ptv ô:rrsxeéa Te awyepTw -re 
6p!lOOJ.lÉvo~s, ÔTt napà: q>Vcnv· Tœho:s 'l)yoiivTo:t ot rroÀi\ol Tpvq>O:s, 
T0"Ç ÊO:VTC.OV à:IJO:pTfO:), Of ÔÈ TOlrroov ~TI'IEtKÉO"TEpOt yvoopfl;OVO'I ).IÈV 

3 oVao:s cnFrà:s èqJ.o:pTfo:s, Trrr&vTat ôè TOOv 'l)ôovOOv. Kat Tè CTKé'l'OS 
aùTois So-rt TrpOKclÀvJ.ll.lO: T&v 1rcx600v· JJ,otxeVst yàp -rèv tCXVToü 

yéc~ov 6 h~tptl;6j..tevos œiT6v, Kcd o<n<: âKoVet TaO rro:tôcxywyoü 
j3ooovToç « 0 é:v6pc..:nros 6 ô:vo:f3cdvcov brl -rfjs KÀ(VflS aVToO, 6 

Àéyoov év Tfj I.J.IVXiJ' Tfs JlE èpÇi:; :2:K6Tos KVKÀCfJ ~-tou, Ko:l oi Totxo1 
CTKÉTrTJ f..tOV, KCd OÙÔSi) j3ÂÉ1TS1 Tà) &~.tCXpTfO:) f,.tOV' Tf eÙÂa:f3oiJf,.tO:lj 

4 Ml) f..tVTJa61)o-sTcxt 6 \hptcrroç. » T a:ÂéwTcrroç ~.t~v oôToç, ôcp6a:f..~oûs 
ô:v6~00m:..)v 5sSt00ç ~.t6vovç, Â~aetv 5~ Tèv 6sèv \movoOOv. « Où yàp 
ytvooo-Kst », q>TJo-lv Tj ypcxcp~, « ëm 6cp6a:Âl.~Oi KVpfov Ùl.f'{crrov ~vpto­
'ITÀcxo-fwç Tji\fov <pooTEw6Tspof siatv, ot Ëmf3Àé1Tovo-t 1r6:aa:s 05oùs 

5 &v6pC.:moov Ka:i Kcrra:vooOatv sis êm6Kpvq>a: l.~Épfl. » To:xVTlJ 76 1ré:f..w 
0 1TO:t5cxyooyèç aÛToiç à:1Teti\si Stà 'Haa:tov f..éyoov· « Oùa:l ot ÈV 

K\v<pfj J3ouÀl)v lTOtoVVTsç, Ka:l ËpoVat• T{ç f!l.lëis OpÇ:; » 1\~aeTa:t l.I~V 
~ap ÏO"OO) :o a[o-6TjTèv <pé::ls Tt), TO s~ V01)T0V à:SWcrr6v Ècrrtv, lÏ 
ooç q>f10'1V Hpén<i\stToç· « TO l.li) 5Vv6v 1TOTe 1r6Ss &v TtS i\<leo1; » 

. ~· S'adresse aux Païens : Clément ne parait pas douter de l'authen­
tiCité des Oracles Sibyllins. 

2. Orac. Sibyll., V, 166-168. 
3. Ibid., IV, 33-3 •. 
4. SExTus, Sentence, 231, p. 38 Chadwick. 
5. Sirac., 23, 18. 
6. Sirac., 23, 19. 
7. Is., 29, 15. 
8. Distinction platonicienne. 
9. HÉRACLITE, fr. 16 Diels. 

CHAPITRE X 98,3 - 99,5 189 

l'adultère avec une prostituée tenue en surveillance. Une 
maison, une ville, où l'on pratique la débauche, c'est un de 
vos 1 poètes qui les blâme quand il écrit : 

1. Chez toi sont les adultères et les unions entre 99 
hommes, criminelles, 

efféminées et iniques, ô cité perçerse pleine 
d'impuretés 2 ! 

2. Mais au contraire, il admire les chastes : 
qui n'encourent pas la honte de désirer la couche 

d'un autre, 
qui ne se jettent pas sur un autre mâle, acte 

a"'ilissant, odieux et horrible 3 , 

parce qu'il est contre nature. C'est cela que la plupart regar­
dent comme une vie de délices : leurs propres péchés ! les 
autres, qui sont plus normaux, reconnaissent que ce sont des 
péchés, mais sont dominés par les plaisirs sensuels. 
3. Et les ténèbres leur servent de voile pour leurs passions ; 
car il commet l'adultère avec sa propre épouse celui qui la 
traite en prostituée 4, et il n'entend pas les appels du Péda­
gogue : <<L'homme qui monte dans son lit et dit en son âme: 
Qui me voit? il n'y a que ténèbres autour de moi, et les murs 
me sont un abri, et personne ne regarde mes fautes ; pour­
quoi prendre des précautions? Le Très-Haut certainement 
ne s'en occupera pas 5 1 n 4. Très misérable est cet homme, 
qui ne craint que les yeux des hommes, et s'imagine qu'il 
échappera à Dieu! «Il ne comprend p~s, dit l'Écriture, que 
les yeux du Seigneur Très-Haut ont une lumière infiniment 
plus pénétrante que le soleil : ils regardent tous les chemins 
des hommes et observent jusque dans les recoins secrets 6• » 
5. C'est pourquoi le Pédagogue encore les menace par la 
bouche d'lsaie : «Malheur à ceux qui trament leurs desseins 
dans le secret, et qui vont dire: qui nous voit 7 ? >>Car si l'on 
échappera peut-être à la lumière sensible, cela est impossible 
pour la lumière spirituelle 8, ou bien, comme le dit Héraclite: 
<<A l'astre qui ne se couche pas, com?lent échapperait-on 9 ? >> 
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6 M11Sa1J.Ws •ofvuv hnKo:ÀvrrT00~Je6a ,.o aK6Toç, -rb yàp q>OOs ëvotKov 

1ÎJ.liv· « Ko:l f] O'KOTfo: ~. cpnalv, « a\rrà oV KO:TO:À0:1J!36:vet », Kcrrav~ 
y<X/;mxt 5è [oonèj ~ vùÇ Téji crcb~povt Àoytcr~éji· Àoytcr~oùs 5è av5pwv 
é<ya6wv [oOs] é<Kot~~Tovs ÀV){vovs cbv6~cxcrev ~ ypcx~~· 

100, 1 Ko:hot Té ye 1Tetpêicr6o:t i\o:v6éwetv ~cp· ols 1rpénTet ,.15 6].loi\oyoVv7os 
Ô:l,lO:p-r&:vet\1 fCTT{V, Tr5:) Ô~ Ô) Ô:IJ.O:pT&IJEt1 KO:} Ô:Ô!KEÏ eV66), OÙ)( o\hooç 
'Tàv TTÉÀO:), av )..I01XEV1J, Ws kwr6v, 8Tt IJ.EIJ,OfXEVKEV' &:Af..à mXVTOO) 
mhèv XEfpOVO: Cmocpcdvet KO:i <hq..téTEpOV. 'Q yàp àpo:pTécv<VV, 1TO:p' 
Ocrov à!lO:pTéxvet, xelpoov KO:l <ht!J,6Tepos O:l.hès CXÔTOÜ' mXVToos Sè 
i15TJ rrov Kcd ô:Koi\cxcrfa Tipécre<rrt ,.q, 'I)TTooiJ.ÉVI{) o:tcrxpëXs 'I)Sovf\ç 
Stà KO:} TI6:VTOO) Ô 1TOpveUoov chré6o:vsv 6e<{), KO:l KCXT<XÀÉÀElTI'TO:i ÙTiè 

TOÜ' i\6yov, Ka6émep \nrà "TQÜ nveVj.tcrros, veKpés. Bôei\ÛTTETCXt yàp 
2 70 éi:ytov JlOÀVvecr6o:t, Wcrnep oûv eiK6s. • Ael Sè Ka6o:p~ Ka6o:poü 

6É!J1S 6tyy6:vetv· l.l'i) 61) âl.lcx xnc.Ovt CrnoBvol.lÉV'{.) érrro8vcr001.le6o: 
Kcxl T'i)v aiS& 1t'OTE:, É1rel oVSérroTE Tc$ 8tKC:d(j> crootppooVvrw êmo6Vcra:cr-
6a:t 6ÉI.l1S'. 'IBoV yàp Tà <p6apTèv TOÜTO hrev8VcreTa:t &<p6apcrfa:v, 
èmf)viKa: &v Tà ô:K6peOïov TflS ém6vl.lfas, Tà els ô:créll.yetav péov, 
ÉYJ<pa:TE{ÇJ: 1t'a:t6ayooyoVI.lEVOV1 Ô:VÉpO:O'TOV yeV61.lEVOV Tf\S' <p6opë:s, 

3 &t~{~ a~<ppooVv1;1 1ra:paxoop~a1J Tàv O:v6poo1rov· « 'Ev yàp Ti;:~ 
o:loovt TOVT'fl yo:!J.oÜat Ko:l yal.llcrKovTo:t », KCXTo:pyftaavTES' Sè Tà 
Tfis aapKàs ~pya, o:lrrfj Ko:6ap~ Ti) aapKl É1t'ev6va6:1.levot T'i)v &<p6ap~ 

1. Jean 1, 5. 
2. Allusion incertaine : Sagesse 7, 10, interférant avec la parabole 

des Vierges sages {Matth., 25, 1-12 et parall.)? 
3. Citation littérale de MusoNIUs, XII, p. 65, 1-2 Hense. 
4. Ibidem : p. 65, 7 - 66, 1. 

5. Il ne s'agit pas ici du péché « mortel », au sens où nous l'entendons 
aujourd'hui dans la ligne de 1 Jean, 5, 16, mais du péché « conduisant 
à la mort» {Rom., 1, 32; 6, 21; etc.), par opposition à la vie surnaturelle 
définie par l'inhabitation en l'homme des Personnes divines {cf. QuA­
TBMBER, p. 110, D. 104). 

6. PLATON, PhéMn, 67 B. 
7. Cette jolie formule, qui sera reprise en III, 33, 1, se rencontre chez 

PLUTARQUE, Conjug. praec., 139 C; De audiendo, 37 D qui a retourné 
celle d'HÉRODOTE, 1, 8. 

8. Cf. 1 Cor., 15, 53. 
9. Lue, 20, f.t3. 

10. Cf. Gal., 5, 19. 
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6. Ne cherchons donc en aucune façon à nous dissimuler 
dans les ténèbres, car la lumière habite en nous;« et l'obscu­
rité, dit l'~criture, ne l'atteint pas 1 », mais au contraire la 
nuit illumine les pensées chastes; et c'est aux pensées des 
hommes de bien que l'Écriture a donné le nom de lampes 
qui ne s'éteignent jamais 2• 

Dignité, pudeur 
et raison. 

1. A la vérité, si l'on essaie 
d'échapper aux regards pour ce 
qu'on fait, c'est qu'on a conscience 

de commettre une faute 3 , et tout homme qui commet une 
faute, est encore en même temps injuste : non pas tellement 
envers le prochain, s'il est adultère, qu'envers lui-même, 
parce qu'il a sur la conscience un adultère ; de toute manière 
il se rend pire et plus misérable. Celui, en effet, qui com­
met une faute, en tant qu'il commet la faute, devient lui­
même pire et plus méprisable qu'il n'était; et de toute ma­
nière il y a désormais en lui quelque chose de plus, outre 
l'esclavage du plaisir honteux : le désordre moral 4• C'est 
pourquoi aussi de toute manière le fornicateur est mort 
à Dieu et il est abandonné par le Logos aussi bien que par 
l'Esprit, il est un cadavre 5• Car ce qui est saint, comme cela 
va de soi, répugne à être souillé. 2. Toujours il a été 
permis au pur d'être en contact avec le pur 6 ; il ne faut 
donc jamais que, en dépouillant notre vêtement, nous 
nous dépouillions aussi de la pudeur 7, puisque jamais il 
n'est permis au juste de se dépouiller de la chasteté. Voici, 
en effet, que ce (corps) corruptible revêtira l'incorruptibi­
lité 8, lorsque l'insatiable convoitise qui aboutit à la débauche, 
étant soumise à une pédagogie de continence, aura perdu 
tout son goût pour la corruption et laissé l'homme accéder 
à une chasteté éternelle. 3. « E;n ce siècle-ci, on prend 
femme ou mari " », mais après que nous avons abandonné 
les œuvres de la chair 10 et revêtu de l'incorruptibilité notre 
chair elle-même purifiée, nous pouvons rechercher ce qui 

100 
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4 al av 'Tè rrpès JJ.ÉTpov -T(À)\1 &.yyO\WV StC.ÛKO~E\1. T o:VT1J TOI KO:l- m&­

TWV lv <l>1À~~"' 6 ..-ijs ~ap~apov ~cxe~,-~s ~!Àooo~fas Cxelovs 
KÉKÂflKS IJ.VO'TtK00) "l'OÙ) 'TèV 6eèv TèV ~\IOIK0\1 O:ÛTOi), TèV f..6yov, 
Sto:cp6e{povTas Kcxl IJ.to:(vovTas 'Tè Oaov Ecp' êo:VTois Ev T1J T00v ïrcx600v 
o!KetOOcret. 

101, 1 ÜÛK c5:po: TTOTÈ 6VfJTôJS j3tooTÉ:OV ô:ytO:,OIJÉVOVS 6eép OÜÔÈ IJi}V, c:Js 
q>T)OlV 6 DcxûÀos, oV XPil 1r6pvfls rroteTv IJ.ÉÀTJ Tà TaO XptcrToO IJ.ÉÀ11 
oûSè IJT]V veOOv TôJv Ticx6Wv T00v o:Ioxp&v Tèv veOOv TaO 6eoü Tiotn-

2 Téov. Mé!J.Vflcr6e yàp "Tàs TÉTTo:po:s Kc:d ei'Kocrt Xti\t6:So:s Stà rropvelav 
àlTOOO'IJ.Évas, Tà: Sè 1To:6fn..t<rro: T00v Tropvevcrénm:vv, Ws TJSfl JJ.Ot 
f..éi\eKTo:t, « TVrrot » Tio:t8ayooyo0vTEs ~).l00v -rà:s Eln6u(J.fo:s e!civ. 
•H11iv 8è 6 TIO:t8cxywyès ïrapo:tvei crcx<pÉO'TCXTCC « 'Orr{croo TWv ém-

6vr . .u00v O'OV JJ.f} rropeÛ'ov, KO:l ëmè TWV 6péÇec!:;,v O"OV KOOÀÛOV' » 

3 (( olvos yà:p Ko:l yvvo:iKES' êmocn1)0"0V01 O"VVSTOVS, KO:i Ô KOÀÀ00~EVOÇ 

rr6pvo:tÇ TOÀ~flp6npoç ~Kf3~0"ETO:t, O"fj\jJtS KO:l O"K<.ÛÀfiÇ KÀflpOVO­
~~O"OVO"IV O:ÛT6v, KO:} ~Ço:p6~0"€TO:I ~V TrO:p0:8EtYIJ.O:TIO"IJ.(.}l IJ.E{,ovt », 
Ko:l rréci\tv - oû yà:p êmoK6:1J.vst 00q>EÀ00v -· « ô Sè 6:vToq>6o:À)..I00v 
l)Sovij O'TEq>avoi T'l)v 'wijv œfroü. » 

102, 1 OÔJ<ow &q>poSto-{cvv fjTT5::o-6o:t S{Ko:tov oVSè !J.f!V KEXfiVÉ:vo:t TY'Epl 
Tà:S hn6v!J.{o:ç, &r..r..· oûSè Et<rro:6o:(vEo-6o:t rrEpl Tà:s 6:À6yovs 6p€ÇEts 
oVSè Em6VIJ.Eiv )..loÀVvecr6o:t. ~ rrEfpEtV Sè ~6vov frrtTÉTpo:TrTo:t T0 

y~IJ.O:VTt OOs yEoopyé}l Tè Tf1VtK6:8E, ÔTrfiV!Ko: ô Ko:tpès séxETo:t Tèv 
crrr6pov. 

1. Luc, 20, 36. 
2. Encore un souvenir imprécis; il n'y a rien de tel dans le Philèbe: 

voir plutôt Ré p. VIII, 549 B. La« philosophie barbare 1> c'est évidemment, 
ici, la doctrine biblique. 

3. Par contre, il s'agit ici de la présence ~~ naturelle 1> de Dieu en nous : 
cf. Protrept., 100, 2; Strom., I, 94, ol. MoLLAND, p. 35-36, a bien dégagé 
cette insistance sur la parenté naturelle de l'homme et de Dieu et sur 
la connaissance naturelle de Dieu en l'homme; v. aussi VoELKER, p. 284, 
note, pour l'arrière-plan stoïcien de cette doctrine. 

4. Clément combine les deux versets 1 Cor., 6, 15 et 19. 
5. Cf. Nombr., 25, 9. 
6. cr. ci-dessus 89, 3, qui renvoie à son tour à 1, 2, 1. 
?. 1 Cor., 10, 6. 
8. Sirac., 18, 30. 
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est à la mesure des anges 1 . 4. Et c'est pourquoi, dans le 
Philèbe 2, Platon, le disciple de la philosophie barbare, a 
d'une façon mystérieuse qualifié d'athées ceux qui corrom­
pent et souillent le dieu qui habite en eux 3, la raison 
(logos), autant qu'il est en leur pouvoir de le faire, ou s'ins­
tallent dans la familiarité des passions. 

1. Il ne faut donc plus vivre à la manière des mortels 101 
quand on se sanctifie pour Dieu, ni non plus, comme le dit 
Paul, faire des membres du Christ les membres d'une pros­
tituée, ni du temple de Dieu le temple des passions honteu-
ses 4 • 2. Souvenez-vous, en effet, des vingt-quatre mille 
hommes qui ont été rejetés à cause de leur fornications : 
le traitement infligé aux fornicateurs est, comme je l'ai déjà 
dit 6, un« exemple 7 »qui fait la leçon à nos désirs sensuels. 
Et le Pédagogue nous donne ce très clair avertissement : 
«Ne te laisse pas entrainer par tes désirs sensuels et défends-
toi contre tes convoitises 8• >> 3. « Le vin et les femmes 
feront dévier les hommes sensés; et celui qui s'unit aux 
prostituées en deviendra plus impudent, les vers et les 
larves le recevront en héritage et il sera détruit, pour qu'il 
soit ainsi donné un exemple plus frappant 9 >>; et l'Écriture 
dit encore- car elle ne se lasse pas d'être utile : « Celui qui 
fait front et résiste au plaisir, celui-là couronne sa vie 10. >> 

1. On n'a donc pas le droit de s'abandonner à la volupté 102 
ni de rester là stupidement à attendre les désirs sensuels, 
ni non plus de se laisser impressionner outre mesure par les 
convoitises contraires à la raison, ni enfin de désirer la pol~ 
lution. Il n'y a permission d'ensemencer, pour celui qui esL 
marié, comme pour un cultivateur, qu'au seul moment où la 
semence peut être reçue avec opportunité 11• 

9. Sirac., 19, 2-3. 
10. Sirac., 19, 5 add. 
11. Ici s'achève l'exposé consacré à la morale sexuelle: Clément ramène 

par inclusio le principe général et la comparaison avec l'agriculture 
qui avaient ouvert cet exposé en 83, 1. Nous proposons de faire de ce 
qui suit{§ 102, 2-115, 5) un chapitre X bis: cf. notre Introduction, p. ft<J. 
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102,2 Tlpèç ÔÈ ÔT) T~V Ô:Î\Àfl\1 cl:Kpacr{av Ù:ptetT0\1 IJ.È:V Ô i\6yoS cp6:p!J.O::KOV1 

J3o1)6si ôè Ko:l T) ëvôeto: ToV K6pov, St• oi5 cpi\eyj.lo:{vovcrat cd Em6u-
1J.ku crKtpTOOcrt nepl •às 'l)ôovcls. Oln<oVv o\.r8è Ecr6f1Tos âv111TOt'fl-

3 TÉov rroÀvTeÀoVs Ka6émep oûôè •poqrf1s 'ITOtKlÀi)S. AVTès yoüv ô 

Kliptos 8to:tpéôv Tàs \rrro6fJKo:s eis -u '+'VX.1'lv Ko:l cr&j.J.o: Kal •phov 
Tà: ÊK'T6), Ôtà 1-lÈ:V Tè créO[..ICX Tà ÊKT0S TIOp{l;eo-6o:t cr\J!lj30VÀEVEt1 ÔIOIKEÏ\1 

ÔÈ Tè cré:>jlo: Tfj I.JIVXi), TIO:tôayooy€1 8è 'Ti}V "!JV)(t)V, « IJ.1) IJ.Ept!J.Vfrre » 
ÀÉyoov « Tfj \f'VX'iJ Ù!J.é:.lV Tl q>éxyrrre, llT)ÔÈ Ti{> O"C.ÙilO:Tt Û!l00V Ti êv8\.r­
Ol)a6e· fl yàp YJVX1'! ni\efoov ê<nl TfiS -rpoqrfjs Kcd Tè a001J.O: TOÜ 

4 êvôVIJ.crros. » Ko:l •iïs 8tôo:cn<o:Àfas êvo:pyès \.rrr66ety!lo: êmq:.épet. 
« KCXTavoTjcrCXTe TOÙS K6pCXKo:s, ÔTt oV cnrefpovow oV8è 6epil;ovow, 
ois oÛK ËcrTt To:~.udov Kcd ô:noeftKT], Kat ô 6eès -rpécpet cxù-roVs. ÛÙ){ 

5 Û(.leis ÔtO:!pÉpeTe T00v TITflVWv; » Kal TO:ÜTa ~~v ïrEpl Tpo<pfiS' ô~okv) 
s~ Kal ïrEpl Scr6f1TOS ïrO:peyyvQ:, il TOOV Tphoov ~ETafÀfl<pE, TOOV ÉKT6), 
« KaTa:voT)crCX"'re » t..éyoov « Tà Kpfva ïr00) o<rre vT)6Et o<rre V<pcdvet, 
ÀÉyoo Bè V~iv, éTt oVS~ Lot..o~OOv ïrEptE/3âÀETO 00) Sv ToVToov. » L<p6Bpa 
Sè fïrl TIÀOÛT!fl êK6~o: 0 Lot..o~Wv 0 /3acrtÂEV). 

103, 1 Ti oùv Wpat6Tepov Kal eVo:v6éaTepov âv6éwv; Ti Bè fmTepïrÉcr­
Tepov Kpfvoov [i\ ~vpoov] i\ ~65oov; « El 51 Tèv x6pTOV O"~~·pov 1v 

1. Clément ouvre ce passage, d'une composition plus simple et plus 
ordonnée qu'il n'a coutume, en définissant son objet : contre le luxe 
dans le vêtement et la nourriture. Le sujet sera repris au livre III, 4,1 s.; 
37, 1 s. 

2. Dont le type, comma on va voir, est le vêtement. 
3. Luc 12, 22~2-1 et parall. 
1,. T,uc 1.2, 27 et parall. 
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(X bis. Du luxe dans le vêtement.) 

2. Pour le reste du temps, il y a un excellent remède 102 
à l'incontinence, c'est d'être raisonnable, et l'on y est aussi 
aidé si l'on évite la satiété, qui enfle les désirs sensuels et 
les fait gambader tout autour des plaisirs. Et il ne faut pas 
non plus rechercher les vêtements somptueux ni une nourri-
ture compliquée 1• 3. En tout cas, le Seigneur, divisant 
ses avis en trois catégories selon qu'ils visent l'âme, le corps 
ou, en troisième lieu, les biens extérieurs, nous conseille de 
nous procurer les biens extérieurs 2 à cause du corps, de 
gouverner le corps par l'âme, et il donne à l'âme cette 
leçon de sa pédagogie : « Ne vous souciez pas pour votre âme 
L'Évangile. de ce que vous mangerez, ni pour votre corps 

de ce qui vous permettra de le vêtir; car 
l'âme est plus que la nourriture, .et le corps plus que le 
vêtement. >l 4. Et il ajoute à son enseignement cet 
exemple lumineux : « Considérez les corbeaux : ils ne sèment 
pas ni ne moissonnent, ils n'ont pas de grenier ni de dépôt, 
et Dieu les nourrit. N'avez~vous pas, vous, plus d'impor­
tance que les oiseaux 3 ? » 5. Cela donc au sujet de la 
nourriture; mais d'une façon analogue, au sujet du vête­
ment, qui se classe dans la troisième catégorie - les biens 
extérieurs -, il fait cette recommandation : << Considérez 
les lis : ils ne filent pas ni ne tissent, mais je vous le dis, 
Salomon même n'était pas habillé comme l'un d'eux •. » 
Or, si quelqu'un était très fier de ses richesses, c'était bien 
le roi Salomon. 

1. Où y a-t-il plus de grâee et plus d'éclat que dans les 103 
fleurs? Qu'y a·t·il de plus agréable que les lis ou les roses? 
« Mais si l'herbe qui e•t aujourd'hui dans les champs et 
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&ypq, OvTo: Ko:l o:üptov ds KÀi~o:vov j3o:i\À6).levov 0 6eès: o\hoos 
6:!l<ptévvvo1, TI6crCf> l.lêXÀÀov Û!J.êi:s, 6Àty6mo-rot. Ko:l V~J,eïs l.lft l;rrrehe 

2 Tf <pécyt)'TE 1; Tf Tiff}TE. » 'EvT<XÜ60: Tà « T{ » 1J.6ptOV Tl'jv 1T011<tÀ{o:v 

Ti')S Tpo<pf'iS êKj3Éj3À11KE, O"f}j.lO:(VETO:t yàp êK -rf\S ypa<pf'iS 'TOÜTO' 111) 

llEPtllvéiTe noTa <pllyt)TE i\ rroio: Tifrrre· TIÀeoveÇio: yàp Ko:l 'Tpv<pT) 
).lspt).lvêî:v -raVTo:' -rè Sè cpcxyelv 116vov lfJti\Ws vooi.ÎIJEVOV àvécyKTJS 
E01l TEKili!ptov, Tà tri\f!pw!J.o:, c!:ls Ë<po:).lev, Tfjs EvSefas· Tà Sè « ·rf » 
ËK m:ptcrcroü, 'Tè Bè 1TEptTiàv ëK -roü ôtaj36Àov j..IE!J.i)VVKEV 'IÎ ypo:<p1). 

3 >:a~~vfl;et Sè T~v Si<>votav ~ èTrt~epo~!v~ t.!Çts. « M~ yàp I;~TeïTe 
Tf q>écyTJTE ft Tf nfrrre » ehn:bv, Emiyo:yev· « Ko:l (llit) 1.um:oopfl;ecr6e· » 
p.eTeOOpovs ôè ârrè Tf}s &i\t)6elo:s &i\at;ovefo: Kcd Tpv<pi} TIOtei, Kal 
ti els Tà 1t'eprrrà: Cmo:oxoi\oücro: f}ôVTr6:6eto: CmO:yet Tf\S Ô:Àt)6e!o:ç 

4 6tà Ko:f <pT}crt TicxyKéci\oos· « Ta:VTo: Sè TréxvTo: Tà: S6vn ToV ~<:6cr!Jov 

~TlTël. » Ot ëm::(I<TOt ~<:al ô:v611T01 Tà: Ë6VTJ etcrfv. T{va Sèï..éyet « -rcriha »i 

'T'I)v Tpvcpt)v, 'T'I)v f)Svrr&.6etav, TTjv ~<:apV!<efav, TJ)v 61.Jloq>ay{av, 
5 Tilv Àat(..lapyiav· -ra\hâ ÉO'Tt TO « T{ ». Tiepl Sè lflti\fis Tfjç Tpocpfjs, 

Tf}s -re Ç11pO:s ~<:al 1"fis Qypé5:s, Ws &va)'Kafwv oVaWv, « oiSe », q>'l)afv, 
« 0 Tra1'1)p Ù!J&v ÔTt XP'iJ~eT€ ». Ei Sè ët.oos ~TJTIJTtKol yey6va(..lev, 

1. Luc 12, 28-29 et parall. 
2. Exemple curieux de cette exégèse qui, soucieuse de « scruter les 

Écritures », leste d'une valeur imaginaire une particule insignifiante : 
Tl, « ce que - », est compris, et traduit, par Clément comme équivalent 
de troia, « de quelle qualité ». 

3. Cf. ci-dessus, § 88, 2. 
4. Cf. Matth., 5, 37, hardiment arraché à son contexte (il s'agit de 

l'interdiction du serment). 
5. Clément souligne le fait, assez rare dans le Pedagogue, qu'il commente 

à la suite un passage continu de l'Évangile: nos § 102, 3 - 103, 5 para­
phrasent Luc 12, 22-31. 

6. Luc 12, 29 : Clément, toujours préoccupé de donner au texte sacré 
sa densité maxima, au risque de majorer sa véritable portée, attribue 
à IJETEoopKoiJal une valeur tirée de son étymologie, sans se douter- ou 
fermant les yeux sur le fait - que, dans la Kotv~, ce verbe n'avait plus 
qu'une valeur affaiblie : c'était un simple synonyme de pJ;pi1Jv6:oo « se 
tracasser, s'inquiéter»; c'est ce verbe-ci que nous lisons dans le passage 
parallèle de Matthieu, 6, 31; Luc lui-même s'en est servi dans les versets 
précédents (12, 22 s.); s'il l'a remplacé ici par ).Lneoopi~Ea&E c'est par 
souci d'élégance, pour varier l'expression, - non pour insinuer un sens 
différent. 
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demain sera jetée dans le fonr, Dieu l'habille ainsi, combien 
plus fera-t-il pour vous, hommes de peu de foi 1 Pour vous, 
ne cherchez pas ce que vous mangerez ou ce que vous boiM 
rez 1. » 2. C'est ainsi qu'il a écarté, par la brève expression 
<< ce que n, tout luxe dans la nourriture, car voici ce que veut 
dire ce passage de l'Écriture : Ne vous faites pas de souci 
pour la qualité de ce que vous mangerez ou pour la qualité 
de ce que vous boirez 2 : c'est aimer le superflu et la sensua­
lité que de se faire du souci à ce sujet; mais<< manger n, sans 
plus, désigne simplement la nécessité, ou, comme nous le 
disions a, la satisfaction d'un besoin; au contraire, l'expres­
sion " ce que » (ti) se rattache au superflu, et le superflu 
vient du diable, comme l'indique l'Écriture •. 3. Et ce 
qui rend la pensée très olaire, c'est l'expression qu'elle 
ajoute aux mots tr: << Ne cherchez pas ce que vous mangerez 
ou ce que vous boirez >>; car elle continue ainsi : <<et ne vous 
exaltez pas 6• » Or ce qui exalte et éloigne de la vérité, c'est 
l'ostentation et la sensualité, car le plaisir sensible qui tient 
toujours l'esprit préoccupé du superflu, détourne de la 
vérité. 4. C'est pourquoi (le Seigneur) dit très bien : 
" Ces choses-là, tous les pa!ens les cherchent' . » Les pa!ens, 
ce sont les indisciplinés et les déraisonnables. Et que vise-t-il 
par « ces choses-là >>? - la sensualité, le plaisir sensible, les 
assaisonnements raffinés, la gourmandise, la gloutonnerie 8 : 

c'est " ce que " (vous mangerez). 5. Quant à la nourri­
ture toute simple, sèche ou humide, comme elle est indis­
pensable: cc Votre Père sait, dit-il, que vous en avez besoin 9• » 
Si, en un mot, nous sommes des gens qui_cherchent 10, n'anéan-

7. Luc 12, 30 et parall. 
S. Cette accumulation de termes pittoresques et rares, de type en 

quelque sorte rabelaisien, a certainement sous la plume de Clément 
une valeur satirique : il a emprunté cette technique aux auteurs de 
la Comédie qu'il connatt bien et qu'il cite si volontiers, ou à la Diatribe : 
Introduction, p. 51-52, 

9. Luc 12, 30 et parall. 
10. Terme technique favori de la philosophie sceptique. 
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llfl ets Tpvcpt'lv Tè ~TJTT}TtKèv ârrof..i\VooiJ,ev, &:J.."Aà els •t'lv eüpeow 
Tfis 6:f..n6efas ô:vcx~c.Yrrvp'!ÎcrOO!lev. « ZTJTEhe y6:p », cpTJcrl, « 'Tl)v f3acrt­
Àelo:v T00 6eo0, KCd Tà TfiS Tpoqri'js rrpOcrTE6i)creTCX1 Ù!J.lV. » 

104, 1 El Tofvw ècr6fiTOS Kat Tpoqrfis KCd TWV TIEpl'TTGôV àïraÇo:rri\ôJs 
Ws oVK &vayKcdav &cpatpeiTat Tl)v llÉpq.lVav, T{ XPt'l voelv lpctv 
mi-rOv Trept <ptÀOKOO"IJ.Ias f3acpf'is TE fpfoov Ko:l rrotKtÀio:s XPOOIJ.éc­
TC.VV Kal Àf6oov 1TEptepy{aç KCxl XPVO"{OV fÇepyaafas 1TÀOKéqJ.WV TE 

ËTt êrtt'TEXVTJTWV KCd j3ocnpVxoov ~ÀtKTGôv, TTpès ôè Kal 6cp6a/qJ.WV 
\rrroypaq:rf\S Tiapcn{;\creOOv TE KC:d iTCXpO:<pVKtcrj.lWV 1<0:\ I.J'l!J.V6tcr(.l.OÜ 

KO:l f3aqrfjs Tptx&v Kal T00V TTêpl -ràs Crnérras TO:VTaç KCXKOTEXVtôJVj 

2 OVxl eiJ ~-t6:Àa EKeivo 6Tj \.rrroT01TT}TÉov, Tè )J.tKpép 1rp6cr6ev elpt)J.lÉ­
vov ÉTr\ TOÜ x6pTOV, !J.'I) KCX\ ÉTT\ TWV &i<60'1J.WV tptÀOK60'!lOOV TO\rrWV 

3 '15 ÀEÀEYIJ.ÉVOVj « •Ayp0ç yàp 6 K6cr~OS' », Kaln6a l)~ets o{ T1'j x6:pnt 
Spocrt~6~evot -roO 6eo0, KapévTEç Sè aû6tç O:va-réflflo~ev, Ws Èv -rê@ 
nept O:vacr-rO:creooç Otà TIÏ\et6voov Bnfloo6ftcre-rat, x6pTO) Bè 6 xvBaïos 
&ft.llnyopeïTat Oxflos, 6 Tf\S' Èqnwépov e\.uppocrûvns otKetoç, 6 1rpOs 
6Myov &vewv, 6 qnfi6Kocr~os Kat q>~fl68oÇos Kat n6:v-ra ~O:flflov il 
<ptflallftens, els oVOèv âflf..' il els IJnéKKav~a eVenos n~p6ç. 

105, 1 « "'Avepwnos yoüv rjv -rts », 6 KÛptos OtflyoV~evos fléyet, « nf..oV­
atoç cr<p68pa, Os Ève8t6VcrKeTo trop<pûpav Kal j3Vcrcrov, eV<ppatV6(J.Evos 
Ko:6' l)~épav Àa~npé.Os· }) o\hos 6 x6pTOS' rjv· « 'TTTOOXè>s Sé Tt) Ovo~a 

1. Luc, 12, 31 (où nous lisons 'TaùTo: Tr00rro:, « toutes ces choses », et 
non 'TÔ: 'TfiS 'Tpoq:>fis), 

2. Encore une suite de mots rares (trois hapax, semble-t-il), pittoresques, 
de type« rabelaisien,: ci-dessus, § 103, 4 et note. 

3. Tricherie, trompe-l'œil :le mot résume toute la critique de Clément 
contre ces diverses formes de luxe; cette morale s'appuie sur un rationa­
lisme utilitaire et une esthétique fonctionnelle. 

4. Dans toute la page qui va suivre, Clément joue sur l'ambiguïté 
du mot K6cq.to~, «univers» ou «parure». On retrouve la même antithèse 
K6a~.tos - &!coa~.tos dans l'Anthologie, VII, 561; IX, 323; cf. ci-dessous 
120, 6; 121, 2; III, 78, 3. 

5. Matth., 13, 38 (explication de la parabole du Semeur). 
6. Nous avons déjà rencontré une référence à cet écrit perdu: 1, 47, 1. 
7. Expression tirée d'Ex., 1, 7, mais Clément joue sur xv5o:ios qui 

signifie là au sens propre « nombreuse », ici au figuré et péjorativement 
11 vulgaire ». 
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tissons pas cet esprit de recherche dans la sensualité, mais 
ranimons sa flamme en lui faisant trouver la vérité! « Cher· 
chez, dit·il, le royaume de Dieu, et ce qui concerne la nour­
riture vous sera donné par surcroit 1• » 

1. Si donc il écarte le souci 104 
Parure et maquilla~e. du vêtement, de la nourriture, et 
des choses superflues purement et simplement comme 
n'étant pas indispensable, que devons·nous penser qu'il 
dira au sujet de l'amour de la parure, de la teinture des 
laines, du luxe des couleurs, du raffinement des pierres 
gravées et de l'or travaillé, et encore des chevelures écha­
faudées avec art, frisées ou bouclées en spirales, et en outre 
du maquillage des yeux, des épilations, de J'emploi des 
fards et du blanc de céruse 2, des teintures de cheveux, et 
de tous les artifices qui contribuent à ces tromperies 3 ? 
2. N'avons-nous pas raison de présumer que l'expression 
citée un peu plus haut, au sujet de l'herbe, a été également 
dite pour ces amateurs de parures qui les déparent 4 ? 
3. « Car le monde est un champ cultivé 5 ))'et nous en som-
mes le gazon, nous qui recevons cette rosée qu'est la grâce 
de Dieu, nous qui, une fois tondus, grandissons, ainsi qu'on 
Je montrera plus en détail dans le Traité de la résurrection 6 ; 

et ce qui est représenté par J'herbe, c'est la foule vulgaire 7, 

habituée à la gaieté éphémère d'une floraison brèves, 
attachée à la parure, à la vaine gloire, et tout plutôt qu'amie 
de la vérité : elle n'est destinée à rien d'autre qu'à servir de 
matière au feu. 

1. Nous avons du Seigneur Je récit suivant : « Il y avait 105 
un homme très riche, qui s'habillait de pourpre et de lin 
fin, qui faisait chaque jour somptueusement bonne chère " 
- c'était l'herbe - « et un pauvre, du nom de Lazare, 

S. Cf. Ps. 89, 5·G. 
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/\âl;apos éj3éf3ÀTJTO els Tèv 1TVÀ00va 'TOO TIÀovcrlov eiÀKooj.lévos, hn-
6vl!é.Ov xopTacr6flvo:t ~K TWv 1Tl1TT6VTOOV Tfls ïpCX'tTél;ns TOÜ 'Tl'ÀOVM 
crlov· » o\h6s ÉO"Ttv 1Î TI6o:. , A'Af..' ô ~-tèv ~Jc:oi\6:l;eTo év "AtBov, ô ïTÀoÛ­

crtos, IJETÉXOOV TaO ïrvp6s, ë Sè: &vé6aMev Ev K6Àrrots 'TOÜ rra-rp6s. 
2 ,.. Aya!J.at -rOOv ACCKeSo:tiJOVfoov ·~v TI6i\tv Tl)v ttai\cnét:v· 1-16vo:1s Tais 

ÈTo:{po:tS 6:v6ivas Écr6fjT<X) KO:l XPVC"OÜV K60"(.10V ËlrÉTpEI.!JEV q>opsiv 
1 

CÎq>cnpOVj..IÉVTJ Té.OV 6oK{!J.C.OV YVVCnK&V T'ftv qliÀOKOO'IJ{O:V Tép 1J6V<XIS' 

3 É<peïvm KaÀi\c ... :mîl;ecr6at Tais ho:tpoûcro:ts. • Aerwafoov Sè: É!lTr<XÀtv at 

lipXOVTES O{ Tè âo-rn<:èv 1TOÀhEUIJ<X éè;T}ÀOOK6TES ÉKÀa66j.lEV01 TfjÇ 

&v8pwvht6os éxpvcro<p6povv ïroSijpets XtT&vas év8v61JEVOt [ Kal 
7l'OÔ{JpEtS 'IÎIJTrfOXOVTO') Ko:l Kpooj3VÀov, Ô Éj.l1TÀOKfj) ÉO"TIV êlôoç, 

&ve8oüVTO xpvcrOOv Ëvépctet nrrfyoov KOO'J.lOV(.IEVOt, Tè YflYEVÈS Ws 
4 &f..t"]6é.Os &rretpoKo:ÀfÇC KIVO:tfifas ~vfietKVV).lEVOI. 'Q fiè Té.OV &pxévTOOV 

-roVToov ~fjf..os Ko:l els Toùs é:f..f..ovs "lwvas finKveTTo, cOs "O!lflPOS 
EK61)f..Vvoov « ~ÀKecrmÉTTÀOVS » KO:Àel. 

106, 1 Eï8oof..ov oèiv TOÜ KaÀoV TTjv qnf..oKocrJl{av, oUxl Sè aUTO (76) 
KaÀOv ïrpocrTperro).1Évous, fit' 6vé).lcrros Wpo:lov rréxf..tv el8oof..of..a­
TpoVvTo:ç, rréppw Tf}s &f..t"]6efo:s &rrotKtcrTÉov, 861;1), olrK Smcrn1Jl1J, 

2 ôvetpoTroÀoÜvTas TOÜ Kaf..oü TTjv <pVcrtv. Ko:l ËcrTtV aU-rois ô T1)8e 

f3ios &yvofas VTrvos f3o:6Vs, oô XP~ SÇeyetpOJlÉvovs ~!-lêi:s Srrl TÔ OvToos 
KcxÀàv Kcxl Kécr).ltov crrreVSetv Ko:l ToÛTou ).lévov é<p&rrrecr6cxt yf..f-

1. Luc, 15, 19-23. 
2. Après deux pages d'inspiration uniquement néo-testamentaire 

(§ 102-104), voici le second volet du diptyque : exempla historiques 
empruntés à la tradition païenne. On connaît des lois analogues à Locres 
(DroDORE DE Srci~E, XII, 21, 1) et Syracuse (ATHÉNÉE XII, 521 B); 
Clément, semble-t-Il, est Je seul à mentionner celle de Sparte. 

3. 0~ rec?nnatt les données fournies par TnucYDIDE, I, G, 3, mais la 
note péJOrative vient de Clément: v. GussEN, p. 54. 

4. Dans le même sens, il raille la prétention des Athéniens à 
l'autochtonie. 

5. Erreur historique : 'rhucydide ne dit pas que les Ioniens imitèrent les 
Athéniens, mais qu'ils conservèrent, longtemps, eux aussi, ces usages 
archaïques qu'ils partageaient avec eux, à cause de la communauté de 
race - et de civilisation- existant entre Athènes et l'Ionie. 

G. HOMÈRR,lliade, VI, Vâ et parall. 
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gisait près du portail du riche : il était couvert d'ulcères et 
désirait se rassasier de ce qui tombait de la table du riche ' » 
- c'est le gazon. Or le premier, le riche, reçut son châti­
men en enfer, ayant sa part de feu, tandis que l'autre mon­
tait fleurir dans le sein du Père. 2. J'admire ce qu'était 
l'ancienne cité des Lacédémoniens 2 : seules, les hétalres y 
furent autorisées à porter des vêtements brodés et une 
parure d'or et l'on empêchait ainsi les femmes honnêtes 
d'aimer les parures par le fait qu'on permettait de chercher 
à s'embellir à celles-là seulement qui se prostituaient. 
3. Au contraire, chez les Athéniens, les aristocrates, qui 
voulaient un genre de vie distingué, oublièrent les mœurs 
viriles et se mirent à porter des ornements d'or et à se vêtir 
de vêtements longs ; ils se fixaient sur la tête un « crôbylos » 
- c'est une sorte de tresse - en retenant leurs cheveux 
avec des cigales d'or 3, ce qui était aussi une parure : ainsi 
donnaient-ils vraiment, par ce mauvais goût d'invertis, la 
preuve qu'ils étaient nés de la terre •. 4. L'affectation 
de ces aristocrates se répandit chez les autres Ioniens 6, 

qu'Homère traite comme des efféminés, en les appelant des 
gens « aux robes trainantes 6 J>. 

1. Ceux donc qui tournent leurs regards vers la parure, 106 
qui est une image du Beau, et non pas le Beau lui-même, 
ceux qui sont à leur façon idolâtres 7 sous le couvert d'un 
nom brillant, il faut les éloigner loin (de la cité) de la vérité : 
c'est à travers une opinion personnelle, et non pas avec la 
science, qu'ils poursuivent en rêve la réalité du Beau. 
2. Et la vie d'ici-bas n'est pour eux qu'un rêve profond, 
plein d'ignorance; de ce rêve il faut nous réveiller, et nous 
hâter vers ce qni est réellement beau et dans l'ordre, et 
cela seul, il nous faut désirer l'atteindre, en envoyant pro-

?. Clément joue sur le mot dSoo~ov, «apparence», mais aussi «idole»; 
cf. 126, 3. 
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xecr6cxt t<CXTO:ÀEhTOVTCX) Tà TfjÔE t<ÔO"(.ltCX CXÛT~ KÔO"IJt{-) xo:fpEtV 1rplv 
3 ii TÉi\eov KO:TO:Ôap6eiv. ct>ru.ll Tofvw oVK &XAov T1Vè5 ëvet<cx Sef16flvcxt 

Ô<pO:O"I.lérroov Tàv O:v6pvnrov fi crl<ÉTTr}S a&liJCXTO), ïrpès êmo:f..é~now 

Kpv!J.OOV TE \rrrep~ofd)s Kal K<XV!lérrwv EmT6:creoos, !J.f} -rt i)J.lêi:S 1to:pcx­
ÀV1fofn TOÜ 'ITEptÉXOVTOS Tj 6:~-tërpfa. 

4 El 8~ oihos !aTt Ti]s !a6ijTos 6 aKolTO,, 5pa ~~ oût< IXÀÀn ~!v 

&v6p6:ow, Ô:ÀÀTJ 8è Eo-Eh)s &lToveiJflTÉcc ywcxtÇ!v· Kotvàv yàp &!J.'POiv 
Tà crKÉ1Tecr6o:t Kcnà Tà aÛTà Téj) Ea6few t<o:l ïdvew. 

107, 1 Kotvf\s o\iv oVo-ns Tfis xpefas Tf}v èiJO(av KCXTCXO"Kevt)v 6oKtiJ6:-

~0(..lEV. ·ws yàp Tè 8eicr6m •Wv crKE1TÔVToov KotvOv EKcxTÉpots, oô-roos 

Ko:l Tà: crKÉ:1TOVTCX TI"O:p<rTTÀf}crta dvat XP~. et Sé, Kal m<É1T1)V Tcx&r1)v 

2 TT<XpO:À1)1TTÉOv, Kq6' 1jv *** KpVTTTEIV 0J..tl.lCXTO: 6T}i\etWv xpeOOv. El 
yàp Kal 1TÀEOVEKTET Tè erp .. v Btà Tl)v &cr6évmxv, Tè Ê6os TfiS &yooyf\s 
Tf}s Kat<fis ahto:Téov, 6t' Tjv rroi\i\éxKts q>o:Vi\ots 6tahats évTpeq>ÔlJEVOt 
&v6pES yvvatKOOv yEy6vacrt fh1i\\1Tepot' où 61) Ka€1vcpelvat XPTt TOÜ 

3 TÔVOV. Et 6è O"VlJTTEptcpépeo-6at xpf), ôi\îyov ËVÔOTÉOV exûTo:Ts lJai\a­

KOOTÉpots XPfi0"6at TOlS Ùq>6:0"lJO:O"IV jJÔVOV TàS lJElJOOPfllJÉVO:S ÀETTTOVp­
yfas Kcd Tàs év Taïs ùcpo:Ts rreptépyovs rri\oKàs éKrroSWv lJE610o6:vTas, 
vfil.la xpvcroü Kal crfipo:s 'lv6tKoùs Kal Toùs rrEptépyovs J36lJJ3VKas 

1. Ce beau passage est emprunté à PLATON, Rép., VII, 534 C. 
2. Après le principe général, Clément introduit une application pratique, 

qui lui est personnelle. 
3. Même perspective fonctionnelle chez MusoNtus, XIX, p. 105-6 

Hense. 
la. Il ne faut pas prendre ceci à la lettre, ce qui conduirait à opposer 

notre auteur aux prescriptions du Deut., 22, 5 : Clément se préoccupe 
simplement de réduire par avance au minimum les concessions qu'il va 
être amené à faire au luxe des femmes; il s'appuie sur la tradition 
philosophique antique, qui aimait à assimiler la condition morale de 
l'homme et de la femme: v. par ex. MusoNxus, III-IV, p. 8 s. 

5. Les deux derniers mots transposent une expression d'EuRIPIDE : 
Héc., 570. 

6. Simple métaphore musicale, ou allusion à la théorie stoicienne du 
tonos? cr. SPANNEUT, p.175. De nouveau, ci-dessous,§ 111, 1. cr. GussEN, 
p. 85, no 7. 

7. Ici, comme plus haut à propos des parfums {66, 1), Clément, sous la 
pression des mœurs de l'aristocratie de son temps, se laisse aller, d'assez 

CHAPITRE X bis 106,2 - 107,3 203 

mener avec Je monde lui-même tout ce qui appartient au 
monde d'ici-bas, avant d'entrer définitivement dans le 
sommeil'. 3. J ele déclare donc •: l'homme n'a pas besoin 
des tissus pour une autre raison que celle de protéger son 
corps; c'est pour le défendre de J'excès du froid et de l'inten­
sité de la chaleur, afin que nous ne soyons pas affectés par 
le déséquilibre de la température ambiante 3• 

4. Si tel est le but du vêtement, on ne voit pas pourquoi 
on attribuerait une sorte de vêtement aux hommes, et une 
autre aux femmes 4 ; car il leur est commun de protéger leur 
corps comme de manger et de boire. 

Vêtements des hom­
mes et vêtenients 

des femmes. 

1. Si le besoin est commun aux 107 
uns et aux autres, nous estimons 
raisonnable d'y pourvoir de la 
même façon ; comme il leur est 

également nécessaire d'avoir de quoi se couvrir, ainsi 
faut-il que ce qui couvre soit pareil; mais s'il faut (intro­
duire une différence), que ce soit (quand il s'agit des hommes) 
pour adopter cette protection qui cache ce qu'ils doivent 
cacher aux yeux des femmes 5• 2. Si, en effet, le sexe 
féminin a plus d'exigences à cause de sa faiblesse, il faut 
par contre censurer la mauvaise façon de vivre qu'ont 
habituellement bon nombre d'hommes : une éducation 
défectueuse les a rendus plus efféminés que des femmes ; et 
précisément, il ne faut pas baisser Je ton 6• 3. S'il est 
nécessaire de permettre quelque accommodement 7, qu'on 
accorde aux femmes d'user de tissus un peu plus souples, 
pourvu qu'on en écarte ces petits ornements qui n'ont aucun 
sens et ces dessins minutieux dans le tissu et qu'on envoie 
promener les fils d'or, les étoffes des Indes 8, et la soie trop 

mauvaise grâce, à quelques concessions. De même, § 112, 1; 117, 1; III, 
56, 1. 

8. Le langage ne distinguait guère la Chine des Indes. 
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4 xcdpetv Êé.ôVTCX). :EKÔlÀT)Ç l]ll.iETCXI Tè np&hoV, eha èÇ CXÔTOÜ 5a:ae1a 

Crvaq>alve-rat KéciJ.Tf11, ~J.E6' ftv eis -rpfT1)v ~Ta!J.6pcpoocrtv veox~Jo\hcn 

~ollf3VII.tov - oî Sè ve!<VSai\t..ov c:Wrè KaÀoüow -, êÇ oô I..ICXKpès 

-r!.,.•-roo <m\~<>v, Ka6érn•p IK -rfis ô:paxvns 6 -r~s ô:paxvns ~ho;-
5 -rèc yàp 1reptnà T<XÜTa Ko:l Su:xqJcxvf'i Ët\EY)(6s ÉaTt Stavofas o'ÙK 

ÉppOO~Tj), 6idyq> TrapCXTI'ETéxO"j.lCXTI TJlv CXiCt)(VVfJV ïOÜ cr001JCITO) 

1TpocxyooyeVovTa:, Où yàp ht at<ÉTTT} 1Î, àf3po8{atT6S' ècrnv è0'6Tjs, -rè 

axfillCX Tfjs: yv!lV61TjTOS' t<pVnTEIV llf! Svvaj.l.évrr 1rpoan+rt"TOVO'CX yàp 
1Î TOt<:xVTn Éo-61)) Tép O'cbJ,lCXTI 1TpOO'T\JltOÜTCXt a\rré{J ûyp6TEpOV KO:l 

rrpoo-avœrri\&rreTCXI crcxpKtK00) Él).q>\ÎO'O: Tc$ OXTjJ.ICX"rt1 KO:i TèV "TÛTrOV 

ÉKilérrnTo:t -rfis yvvo:tK6s, &:>en" oÙ)( 6p00vTt Tijv Oi\:rw -roV ailillCXTOS 
eTvat q>avepàv St<Xeeo'IV. 

108, 1 ncxpm-rn-r!ov 51 -rfiS !<rll~TOS Kal -ràs ~a~aÇ cxUTCX! yàp 1r6ppc:o 

Kcxi TiiS Xpefa:s KCXi TfiS âÀfl6Efaç rrpès Té{J t<Cd 8ta(30Ï\'l)V TOÜ fj60V) 
èÇ0016eiv· oÜTe yàp 1) XPflcrt) &upéÀtp.os - oU yàp 1rpès -rè t<pVos 
eô6eTos - ol'he 1rpès at<érrnv Sxet Tt1Teptnèv 1rapà Tt)v &i\.i\.fJv êa6fjTa 
fl TèV 1.f16yov !l6VOV, !<<Xl Tè êmTSp1TÈ) 'TfîS XPOtêi:S: TOÙ) ÀfXVOV) &vtq 
sis TT'jv &:v6nTov ôcp6o:À!lfav êpeeu;ov, ToVs Sè lu:vt<oVs t<al oîr v66ovs 
-rà: ê'vSov ÀEVI<O:Ï) t<o:l émeptépyots êcp!lOStclm:rrov êcr6i}crecrt XPficr6at. 

2 ~a<pOOs yoüv t<o:l t<o:6o:p00s 6.o:vtt)i\. ô 1Tpo<pf}Tf1S « hé6f10"0:V », <pf)crf, 
« 6p6vot t<al SKO:etcrev hr' o:VTOOv &crel1To:Ào:tès 1ÎilEp00v, Ko:l -rè Ev8vllo: 

3 o:û-roü OOcrel XtWv i\.evt<év ». Tota:VT1;1 XPCÛ!levov crroi\.fj Tèv t<Vptov êv 
Op6:!lCXTI eeoopei· K<Xl Tj • A1Tot<6:i\.v1.f1{) <pf)O"tV' « EŒov -ràs: \f'V)(à:) TWV 
llE!lCXpTVpf1K6TOOV ÙTI'OI<érrc..> TOÜ evcrtO:CTTf)pfov· 1<0:1 ê8é6n EK6:0'T~ 

4 O'TOÀT) i\.evt<i}. » El 8è !<al l!t.i\.i\.o Tl 8éot xp00!-10: 4f1TEÏV, Tè cx\rrocpvès 

1. Documentation proVenant d'ARISTOTE, Hist. anim., V, 19, 551. b 9. 
2. La draperie antique exigeait l'emploi d'étoffes assez opaques et 

surtout assez amples pour ne pas mouler les formes du corps. On aura 
noté le ton satirique. 

3. Métaphore médicale (l'exanthème) : HIPPOCRATE, Aphor., VI, 9; 
cl. III, 20. 

4. Daniel?, 9. 
5. Cf. Matth.,1?, 2 (dans le récit de la Transfiguration). 
6. Apoc., 6, 9.1.1. 

------~------1 
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fine 1 4. Tout d'abord il nait un ver; ensuite ce ver pro­
duit un jour une chenille villeuse, à laquelle succède, par 
une troisième métamorphose, comme un être nouveau, un 
cocon- on l'appelle : une chrysalide-, et le cocon produit 
un long filament, tout comme le fil d'araignée qui sort de 
l'araignée 1. 5. Cette matière rare et transparente dénonce 
un esprit sans vigueur : elle prostitue sous un faible voile la 
honte du corps. Ce n'est plus une protection qu'un vêtement 
aussi délicat, qui ne peut pas cacher la silhouette de la 
nudité; car, si un tel vêtement est jeté sur le corps, il en 
prend la forme avec trop de souplesse, et, collant à la chair, 
il s'adapte à toutes les lignes : il moule les formes de la 
femme au point de rendre apparente, sans qu'on la voie 
directement, toute la structure de son corps 2

• 

1. Il faut écarter aussi la tein- 108 
ture des vêtements: c'est une chose De la teinture 

des étoffes. qui est loin de l'utilité et de la 
vérité, et qui en outre fait naître 3 les soupçons sur la 
conduite; car l'emploi des vêtements teints est sans avan-
tage ; ils ne sont pas propres à lutter contre le froid et, pour 
ce qui est de la protection, ils n'ont rien de plus que les 
autres vêtements, sinon qu'ils exposent au blâme ; la séduc-
tion des couleurs fatigue les curieux, en les excitant à 
regarder plus que de raison ; au contraire, il est tout à fait 
convenable que ceux qui sont au-dedans d'eux-mêmes 
d'une blancheur authentique, usent de vêtements blancs 
et sans ornements. 2. Il est clair et limpide, le texte du 
prophète Daniel : « On installa des trônes et un homme, 
comme un ancien des jours, vint s'y asseoir, et son vêtement 
était blanc comme la neige 4• » 3. C'est une robe pareille 
qu'a le Seigneur, quand ille contemple dans une vision 5 ; et 
l'Apocalypse s'exprime ainsi:« Je vis les âmes de ceux qui 
avaient rendu témoignage sous l'autel et à chacun on donna 
une robe blanche 6 • » 4. Que s'il fallait trouver une 

l 
1 
'1 

l 
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-rfjs &Â116Efas àrr6xprt ~6:!J.!-ICX, cd Sè -rois &v6Ecrtv éotKviat éo-61)-res 
~CXKXIKOl) KO:i TEÀEO'TtKOlS: KaTO:ÀEt1TT~O:t f..i\pOt$, ïrpÔS Sè KO:i « 'f'l 
rropcp\Jpo: KO:l Tà &pyvpdlllaTCX », Ws q>flOW 6 KOOIJ.tKéS, « els -roÛ$' 
TP<XY<1'ôoÜ"s xpftcrtJ.lCX Kal oÛK els Tèv j3{ov », -ràv Sè Tu.uhepov [3!ov 

5 TI'6:VTO: llilÀÂOV i\ 1TOilmlY e{vat xpeOOv. BéqJ.).LCX yoVv ~apôtavtt<OV 

!<Cd tfl..f..o Ôll<pécKtVOV KCX} XÀtopèY ffipov j)oÔOI.llYÉS (Te) Ka} KOKKO­

j3a<pÈS Ko:i &ÀÀo: J.lvp{a Sul CTT!'ov5fjs J3éq.q..tcrra émvev611Tcn Tais 
é~OOÀots Tj5vrra6dats. 

109, 1 "'0\jJews, oû crt<éTrrts ,; écrans aùTT). T6: Te xrvcr~ TTs'ITotKtï\JJ.Éva 

Kal 'l'à éxÀovpyoj3o:cpfl Kal ~l{lOOTéc - rrpocriJvep.6v yé Tt ïpVcprn.la 
TOVTOt - T6Y 'TE \.1Vpoj3acpfj ÉKEÏVOV t<pOKC.Yrèv Ka\ TWV Û!J.SV{VOOV 

T00v Tiept61TTOOV 'l'à TIOÀVTeÀfj KO:l TTOtKfÀa lllén'ta, SxovTa i;cf:!Sto: 

2 ÉV Tij TIOp~vp<;<, a\rrfj TÉXV~ xafpetv ÉCXTÉOV. << Tf yàp (ô:v) ~p6-­

VIIJOV yvvo:TKES Épy6:crCCIVTO f] ÀCC!lrrp6v, at Ka6i]!le6a », Cfli)O'}V i} 

KOO!lct~Sfa, 

SÇ1)V~hcriJ,ÉVat, 

KpOKOOTOCflOpOÜO'CCI ( KCC}) KEKCCÀÂCùrrtO"IlÉVCCI i 

3 ITapatVei Sè Stappi]81)V 0 rrat8cxyooy6ç « 'Ev rreptj3oÀfj illaT{ov 
oô llY! KavxiJcrlJ, llTJSè Srrafpov Év S6Ç1J rr6:crt;1 Cmo:po:\l6vcp oÜcrlJ. » 
'EmcrKOOITToov yoOv TOÙS Tois llŒÀCXKois iJilcpteovévovs illCXTiots Ev 
Té{) eùayyeÀ{cp ÂÉyet· « 'ISoV, oi Ev h..tCXTtcrjJ.é{) EvS6ÇCf> Kat Ev Tpvcpfj 
StO:yoVTes Ev Tois J3acrtÂelots etcrf », Tois hnyefots j3o:crtÀefots ÀÉyet, 
Tols cp6apTois, ~vecx SoÇoKcxÀfa Kal SoÇoKorrfa Kcxl KOÀCXKela Kcd rrii.O:v1)' 

1. La longue robe à manches, ornée de dessins multicolores, et souvent 
de fleurs, caractérisait le costume liturgique des mystères de Dionysos 
(et d'Éleusis) et était passée de ces cérémonies à la scène tragique : cf. 
M. BIEBER, The History of the Greek and Roman Theater, Princeton 1939, 
p. 37 s., et notamment fig. 54., 58, 61·63. 

2. PHILÉMON, fr. 105, 5 (C.A.F., II, p. 512). 
3. Teinture de pourpre: ARISTOPHANE, Paix 1174.: GussEN, p. 38, no 2. 
4.. Vêtement décoré de figures : PoLLUX VII, 13. 
5. ARISTOPHANE, Lysistr., 42·4.ol, cité à nouveau ci-dessous III, 7, 1. 
6. Sirac., 11, 4.. 
7. Luc?, 25 {par opposition à saint Jean Baptiste au désert). 
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autre couleur, la teiute naturelle, qui est celle de la vérité, 
doit suffire; mais les vêtements qui ressemblent à des 
bouquets de fleurs, il faut les laisser aux fous qui s'occupent 
de bacchanales et d'initiations 1 ; ajoutons ce que dit le 
poète comique : " La pourpre et la vaisselle d'argent sont 
utiles aux tragiques, mais pas à la vie ordinaire 2 », et il 
faut que notre vie soit tout plutôt qu'une mascarade. 5. 
La couleur dite de Sardes 3, celle des fruits verts, puis le 
vert tendre, le rose et le rouge écarlate, d'innombrables 
autres teintes ont été inventées à qui mieux mieux pour 
donner des jouissances pernicieuses. 

1. Ce sont là vêtements pour la vue non pour la protee- 109 
tion (du corps) : les tissus brodés d'or, ceux qui sont teints 
en pourpre, ceux qui sont ornés de figures d'animaux 4 - ex­
posés au vent, ils- sont en vérité d'une grâce exquise -, et 
cette robe couleur de safran et imprégnée de parfum, et les 
toges riches et bariolées, faites de peaux précieuses, avec des 
figures d'êtres vivants tissées dans la pourpre : tout cela, il 
faut l'envoyer promener en même temps que l'art (qui s'y 
est dépensé). 2. "Que pourrions-nous faire de sensé, ou de 
remarquable, nous, les femmes qui sommes assises n- ainsi 
parle la comédie -

parées comme des fleurs, 
habillées d'étoffes safran et dans une toilette élégante 5• 

Textes scripturaires 
et profanes. 

3. En termes précis le Péda­
gogue nous exhorte : " Ne parade 
pas avecla toge qui t'enveloppe, ne 

t'élève pas dans une gloire qui est toute transitoire 6• » 
Raillant ceux qui sont habillés de vêtements délicats, il dit 
dans l'Évangile : « Voyez, ceux qui portent des vêtements 
somptueux et vivent dans les délices se tiennent dans les 
palais royaux 7 "; il parle des palais terrestres, périssables, là 
où se trouvent l'infatuation de la beauté, l'ambition des 
honneurs, la flatterie et l'illusion ; ceux au contraire, qui 
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ol SÈ Ti}v oVpcXvtov 6epcmeVovTES aVi\t)v 1repi Tèv 1t'ét:VTOOV ~acnÀÉa 

Tf)v O:Ki}pcrrov TilS' l.f'VX:fls Ea6fjTa, 'Tt)v cr6:pKa, &yt6:,ovT<Xt, Kal Talm;l 

4 !mvSVOVTO:l à~eo:pcr!o:v. Ko:6émep oilv ~ &yo:~os ~6vcr crxo""'" T<\\ 
6Eéf) Ko:l ti «ppovTis cx\rrf1s oV rreptcrxf,e-rat, yruo~o:p.évtl Sè fJ ye 
crOOq:>poov ôtcopeh'at 'l'èv !3fov t<al ïrpès 6eàv Kal rrpès &vôpa, ft Sè 
éii\ll.oos q:.epo~vn Oi\1) ylveTO:t TOÜ y6:p.ov, -ro\h' gO"'Tt TOÜ -rrâeovs, 
T0V aVT6v, olJJat, -rp61TOV 1Î ack)(ppoov yvvf] axo·Mx,ovaa IJ.ÈV Té;) 

6:vôpl &vV1ToKphoos 6eocref3si, q>tÀOKOO'IJ.00cra ôè êrnoTIÉTI"TWKEV Ko:l -roü 

6eo0 KCXl TOÜ yéc!,IOV TOÎÎ cr00cppovos, TèV K6cr(J.OV CÎVTIKCXTaÀÀo:TTO!..ti§Vfl 

Té:.vôpès KaTà -rà aùTà Tfj 'Apyefç: ETafpç:, Tij 'Ept<pÛÀ1J i\éyoo, 
~ xpvcrèv ~{ÀOV àvSpès !S!Ço:TO Tl~~EVTO:. 

110, 1 Tcx&r1J Kal Tèv Kelov êrno6éxop.cu cro<ptO"Tf)v Tàs €otKulas Ko:l 

KCITO:ÀÀi}i\ovs &peTfjS: Kal KO:K{as eit<6vo:s \rrroyp6:q>ovTcr Tftv J.lÈV 

aVTo:Tv &cpei\OOs taTaiJ.ÉVflV éTro("flO'E t<c:d .J..evxel!J,ova Kal t<a66ptov, 
Ti)v &pen)v, alOoï !J,6V1J l<El<OO'IJ.T\IJ.~V"flV - -rotaVTflV e{vat XPil Ti}v 
'ITicntv, ~v6:pe-rov (J.ST' atooüs -, ea-répav BÈ TOÛVavT!ov etcrécyet, TTlv 
Koodav, 'ITEpt"Tïfj IJ.ÈV ~cr6fjTt 1ÎIJ.<plSO'IJ.ÉV"flV, àÂÂOTpl<f' OÈ xpWIJ.aTI 
yeyavoo!J,ÉVf\V' KO:l 1) K{Vf\0'1) cx\rriis KO:l 1) crxécnç 'ITpèç -rè EmTep'ITÈÇ 
È'IT1Tll0EVOIJ,ÉVf\ TO:Ï) IJ.O:XÀ00cra:tç ËKKE1T0:1 O'Kto:ypo:cpfa yvvo:tÇfv. 

2 DpOç oVO:e~J,Iav BÈ OJ..ws ô èïr6~J,evos Té;1 Âéy'{) o:tcrxpàv l)Oovl)v olKet­
OOcreTa:t· BtO KO:l 'Ti)s Ecr6fj-roç 'Tè xpet&Oeç 'ITpOKptTÉOV. K&v ô Â6yos 
TO\ÎTO \.j/6:ÀÀ1J 6tà .ô.ccj3t6 'ITEpl TOÜ Kvpfov ÂÉyoov· « eO<ppo:v6:v cre 

1. Le culte rendu à Dieu par les Chrétiens, dès cette terre, anticipe sur 
la liturgie éternelle ou eschatologique des Anges et des Saints dans le ciel. 
Cf. ci-dessus § 79, 2, et note. 

2. On se souvient avoir déjà rencontré cette précieuse notion au § 1,2. 
3. Cf. 1 Cor., 15, 53-54; II Cor., 5, 2. 
/1. Cf. 1 Cor., 7, 34. 
5. Car Clément ajoute au contexte paulinien, relativement défavorable 

au mariage, cette affirmation explicite de la sanctification de l'épouse, 
dans et par le mariage. 

6. HoMÈRE, Od., XI, 327 {trad. V. Bérard). Pour le prix d'un collier, 
Ériphyle, à la demande de Polynice, oblige son mari Amphiaraos à parti­
ciper à l'expédition des Sept contre Thèbes, où il sait devoir périr. 

7. Le sophiste Prodicos, dont Clément résume le célèbre apologue 
d'Héraclès entre le Vice et la Vertu {fr. 2 Diels, d'après X~:NoPnoN, 
Mém., Il, 1, 21-34). Cf. PHILON, De sacr. A belis et Caini, 20 s. 

·~ 

--------- ----------== 
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servent à la cour céleste 1 auprès du roi de l'univers, conser­
vent dans la sainteté 2 le vêtement intact de l'âme, la chair, 
et ainsi se revêtent d'incorruptibilité 3• 4. Comme la 
femme non mariée consacre son temps à Dieu seul, sans que 
soient dispersées ses préoccupations, et comme la femme 
mariée, celle au moins qui est chaste, partage sa vie entre 
Dieu et son mari 4, tandis que, si elle se conduit autrement, 
elle appartient tout entière au mariage, c'est-à-dire à la 
passion, - de la même manière, je crois 5, l'épouse chaste, 
en consacrant son temps à son mari, honore Dieu sincère­
ment, tandis que, si elle aime la parure, elle s'écarte et de 
Dieu et d'une chaste vie conjugale, faisant l'échange de son 
mari pour une parure de la même façon que l'hétaïre ar­
gienne, je veux dire Ériphyle : 

qui de son cher époux toucha le prix en or6 • 

1. C'est pourquoi j'approuve aussi le sage de Céos 7 quand 110 
il dessine, ressemblantes et parallèles, les images de la Vertu 
et du Vice; il représente l'une dans une attitude modeste, 
vêtue de blanc, propre: c'est la Vertu, et elle est ornée de la 
seule pudeur - telle doit être la foi, vertueuse dans la 
pudeur -; et l'autre, au contraire, le Vice, vien·t sur scène 
habillé d'un vêtement luxueux, le visage brillant d'une 
couleur empruntée; et dans ses mçmvements comme dans 
son attitude, il est tout occupé à séduire : il s'expose aux 
regards comme un mannequin pour femmes lascives. 2. 
Celui qui marche à la suite du Logos 8 ne se livrera en aucune 
façon à une jouissance honteuse; aussi doit-on dans les 
vêtements donner la préférence à l'utile. Si le Logos, dans le 
psaume chanté par David, parle ainsi du Seigneur : « Les 

8. u Suivre le Logos »- le Verbe qui est aussi la Raison- est chez 
Clément une expression qui relaie celle, traditionnelle dans la philosophie 
storcienne, de« suivre la nature n: cf.lntroduction, p. 37, et déjà P. WHND­
LAND, Qumstiones Musonianœ, p. 3, n. 2; 8PANNEUT, p. 25L 
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evyo:Tépss pao'IÀ~Ol\1 ~v Tfj TttJfj aov· 1TO:pÉO"TTl 1Î j3aa{i\t0"0"0: lK SeÇtWv 
aov év hlcrrtatJéi) Stax;pVa'f' Kal t<poaaoYrois xpvaois iTEptj3ej3Àfl~ 

pÉVT) 7>, OÛK Éa6f}TO:: T'I)V 'TpVq>T)'TIKljV tJEtJf}VVKEV, èJ.XAà TÔV ÉK ïT{Oïf:OO) 

crwvcpcxaiJÉVov &Kf)pcrrov T00v 'IÏÀEfll.lÉYOOV KÔO"lJOV 'Tf1S ÉKI<À11afas 

SeSf}i\oot<ev, èv 15 à èi:6oi\os •Jnaoüs « Ws xpvaès ÔtCX1TpÉTret », Kcd. ol 
KpOO"O'O{, of ÉKÀEKTO{, ol XPVO"OÏ. 

111, 1 El Sè Kal Vcpeivo:t XPt1 'TOÜ TÔvov Sul ïèxs yvvo:iKo:s, Âefav -ri') v 
10"6ijTa Kal rrpOC11JVij rrpO$ Tl'jv à~~V !Çv~aVTÉOV, ovxl 5! KaElàrrep 
Tlxs ypa~lxs rrpès TO Teprrvèv Tijs OIJ''"'' 1Çav61<>TÉov· !ÇIT~Àos 

tJÈV yàp 1Î ypo:qnl •4> XPÔV'f' ylveTo:t, o:l Sè fliJ\j)EtS Ko:i al O''TÛ"f'EIS 

Tois cpo:pt-tcxt<OOSeat "Tfjs J3o:cpfjs XVI-lois èt<TI)Kovao:t -rà ê'pto: TWv 
Ô:lliTEXOV&v Tàs ûcpéxvaets &aaeveïs Ô:TI'OTEÀOÜO"t, ïè Sè ovs· ets ol-

2 Kovopfav eü6t:-rov. • ATI'etpot<o:i\{o: 8è 1) peylaan -rocro\hov ÉTITof)a6o:t 
nepl 'TOÙS 1TÉ1TÀOVS t<O:l 'Tà) Çvcn{ôaç t<al Tàç ~<pcrnT{ôaç XÀCX{VCXS' 

TE t<cxl xnWvcxs, « T6: T' cxtôOO Ô:~<plt<cxf..UTTTEl », "O~T]pés q>T]OW. AloxU­
VO~CXl yàp Ws ô:ÎI.11600s ôpOOv Toaoihov ~t<XE6~evov TTÀoihov ds ïTjv 

3 alôo(oov crt<ÉTTllV. ·o yécp Tot ô:pxcxïos O:v6pc..:mos ô ~v -r(@ TTcxpcx­
ôëfcrC? t<Àécôots t<cxl cpUÏI.i\ots Tf\V crt<É11'11v Tfîs alcrxUv11s TT<xpe!J.éTpet, 
VVVl ÔÈ ~TTEl Tà rrp6j3CXTCX Tj~ÏV ÔEÔ11~to\Jpy1)TCX1 1 ~Tj t<CXTà Tà CXÙ'Tà 
TOÏ) 1t'pOj3<l-rot) Ô:<pp<xfVOOIJ.êV, 1TCXtôcxyooyoV~E\101 ÔÈ 7(@ À6y~ TÔ 
noÀVTEÀÈS Tfjs ~cr6fiTos Stei\éY)(OOIJ.EV êmÏI.éyovTes, Tpfxes ~aTè TTpoj36:­
Toov, t<&v MfÀfiTO) CXÔ)(fj, t<Ô:V 'hcxÀfa ôoÇO:~T]TCXl, t<Ô:V \rrrè 5tcp6épcxt) 

1. Ps. -lq, 10.14. L'exégèse allégorique va servir une fois de plus à 
évacuer le sens littéral, dont les coquettes pourraient abuser 1 

2. ~pithète peut-être venue de 1 Pierre, 2, 22 (ct. lsa'.e 53, 9). 
3. Expression empruntée à PINDARE, Ol., 1, 1. 
lt. Clément reprend l'expression qu'il a utilisée ci-dessus,§ 107, 2, toujours 

à propos des concessions faites aux usages féminins (il s'agit ici d'un 
vêtement plus commode, non proprement plus luxueux). 

s. cr. HÉnoooTE, 1, 1. 
li. Cf. ci-dessus § 108, 1; Clément mêle l'économie domestique et la 

vertu. 
7. Il., II, 262. Noter encore une fois la richesse satirique du vocabulaire. 
8. Cf. Gen., 3, 7. 
g, Cf. Lucn:N, Vit. Dem., Id, 
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filles des rois se sont réjouies de tes honneurs; la reine s'est 
tenue à ta droite, dans ses vêtements tissés d'or et frangés 
d'or 1 », - ce n'est pas pour faire entendre qu'il s'agit d'un 
habit luxueux, mais c'est pour signifier l'ornement de 
l'Église : le pur tissu de la foi de ceux qui ont obtenu miséri­
corde, car dans l'Église il y a Jésus, en qui tout est authen­
tique 2, et qui (( brille comme l' or3 », et les élus qui sont ces 
franges d'or. 

1. S'il faut cependant nous relâcher de notre rigueur à 111 
cause des femmes 4, qu'on leur tisse un vêtement sans 
rugosité et doux au toucher, mais il ne faut pas l'orner, 
comme on fait des tableaux, de fleurs destinées à charmer les 
regards; car avec le temps le dessin dis parait 5, mais de plus, 
les lavages, les imprégnations des liquides corrosifs qui 
composent la teinture, usent les laines et rendent très 
fragiles les tissus des robes, et tout cela n'est pas favorable 
à une bonne administration domestique 6• 2. Le plus 
grand mauvais goût, c'est de s'occuper avec une telle passion 
des tuniques de femme ordinaires ou longues, des manteaux 
de laine, et des tuniques d'hommes, et comme dit Homère, 
de (( tout ce qui enveloppe le sexe 7 ». Je rougis vraiment 
de voir tant de richesses dépensées à couvrir les parties. 
3. Le premier homme, dans le Paradis, composait de 
branches et de feuilles ce qui cachait sa honte 6, mais puisque 
les moutons ont été créés pour nous, n'agissons pas stupide­
ment comme font les moutons : conduits par la pédagogie du 
Logos, refusons la richesse du vêtement, en disant : vous 
n'êtes que des poils de moutons 9 ; et que Milet se vante (de 
ses tissus), que l'Italie se glorifie" ou que ces poils soient 
conservés sous des couvertures de peau u - si la masse des 

10. KocK a vu là une citaticm d'un Comique: O.A.F., III, p. 61?, 
no1259; GussEN, p. IlS, no 11. 

11. Les éleveurs de Tarente, comme ceux de l'Attique, couvraient 
les moutons d'une peau pour protéger leur laine contre les souillures : 
VARRON, De re ru.st., II, 2, 18; HoRACE, Od., II, 6, 10. 
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<pvi\&ïr(.o.)vTat al Tpfxes, nepl às IJE!-Ii)vaan' ot Tiof..i\of, à"A/\à 1ÎI-llv ye 
oV cnrov6aa-rtov. 

112, 1 '0 Bè 1JaK6:ptos 'loo6:VVT]S xal TOOv npo~érroov &rreptSchv Tà:S Tpfxas 
è'oûaas Tpv<pfjs Tàs T00v Kallfli\oov r;TÀmo ·rptxas Kal -rœiTas 1Îf.m(­

<7)(ETO, •à e\rref..ès Kal é:Boi\ov TaO !3fov ÛTI"OTVlTOV).levos. Ko:l yàp 
!.ŒÀt t;cretev Kcd âKpfSas, yi\VKEiav Kcxl TTVEVIJ.O:TtKt'\v Tpoq:rflv, àTU!pOVS 

2 Kcxl a<::uppovo:s Tàs ô6oùs TOÜ Kvpfov TIO:po:cn<evâ:Swv. 'H rrov yàp 

Ô:V &i\ovpyftv XÀ<XVfSO: TICpte!3&fi.ETO Ô T'I)V &ÀO:i;OVEf<XV Tl)V TTOÀtTiKflV 

~KTpcxne{s, els Sè TI)v ÉPTlllOY *** TflS ~Pfll..tfo:s yo:i\{jvnv 6e'i) TTETTOÀtTEV­
IJÉVOS ÊKTà) rr6:0'T)S KEVO<TITOVÔ{o:ç, Ô:Tre!po:ya6{as, 1J1Kp01TpE1rEkxç, 

3 M~Âonij 5! !xp~To 'HÂlas !vSv~=t Kocl ~<l>v~ T~v ~~ÂwT~v KocTia­
<ptyyev ËK Tptx&v TIETIOtTJIJÉVll· 'Hcraîo:s Sé, ë:i\f..os oihos Tipoq>ftTTJS, 

« yv!J.v6s TE Ko:l &vvn68eTOS » Tjv, TioÀÀén<ts ôè Kat cr6:KKov_ ij~.micrxno 
113,1 TCXTI'etvocppocrVvns ~v6v!J,a. Ef 6è Kal •Jepe!J,Iav Kaf..eïs, f..woiïv oÙTOS 

'ITep{~OOIJ.<X etxe IJ,6vov. ·ws 6è Tà eVTpaq>"fj -rOOv croo!J,érroov yv!J,voVIJ,eva 
cpo:vepooTÉpo:v 6e(Kvvcrt Tf}V &!<~J,{jv, OÛTOO) Kal T&IV '!Î600v TÔ KtlÀÀO), 
pi} ~vetf..oV~J,evov êmetpoKéxf..ots cpi\vapfats, TO IJ.eyaf..o'ITpe'ITÈS Ev6eiK­
vvTat. 

2 Tà 6è Kal crVpetv Tàs Ecr6fjTaç hr' &povs: Ka9tÉVT<XS Toùs 'IT66cxs 
KOIJ.t6fj &f..a~ovtK6v, E~nroSOOv Tfj Evepyefc;< Toiï 1repmcrreiv ytV61J,evov, 
Kaf..f..VvTpov SfK1)V hnavpo).lÉVTJS -rf}s Ea6fjTOS Tàs hrmof..a{ovs TflS 

1. Cr. Matth., 3, ol et parall. Clément revient en passant sur le problème 
de la nourriture: cf. déjà ci-dessus,§ 16, 1. 

2. Cf. ls., 40, 3 cité dans Matth., 3, 3 et parall. 
3. Texte corrompu, mais l'idée est claire : nous sommes ici à l'origine 

de la spiritualité des Pères du Désert et de l'Hésychasme. 
4. Cr. 11 Rois, 1, 8 {mais la« ceinture» ou pagne est dite de cuir). Nous 

retrouverons l'exemple d'Élie en III, 38, 1. 
5. Is., 20, 2. 
6. cr. Jér., 13,1. 
7. Idée et vocabulaire tout classiques : cet éloge de la nudité détonne 

dans ce contexte chrétien. 
8. Où l'on voit que les Alexandrins du temps de Clément restaient 

fidèles au costume antique : à la différence des Orientaux, Grecs et Ro­
mains portaient une tunique courte, s'arrêtant peu au-dessous des genoux 
(QUINTILIEN, XI, 3, 138 :«plus haut, c'est l'affaire des soldats, plus bas 
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gens raffole de ces produits de luxe - nous, du moins, 
nous ne devons pas nous en préoccuper. 

Exemples 
de Jean-Baptiste 
et des prophètes. 

1. Le bienheureux Jean, dédai- 112 
gnant même les poils de moutons 
parce qu'ils sentent le luxe, préféra 
pour se vêtir les poils de chameaux~ 

donnant ainsi l'exemple d'une vie simple et authentique. Et 
il mangeait du miel et des sauterelles 1, nourriture douce 
et spirituelle : ainsi préparait-il, sans orgueil et dans la 
chasteté, les chemins du Seigneur 2• 2. Comment se 
serait-il vêtu d'un fin manteau de pourpre, celui qui s'était 
détourné de l'ostentation citadine, et avait embrassé pour 
Dieu, dans le désert, *** la vie calme de la solitude 3, loin 
de toute recherche futile, loin de l'indifférence morale, 
loin de toute mesquinerie. 3. Élie usait comme vêtement 
d'nne peau de mouton, et il serrait étroitement cette peau 
avec une ceinture en poils (tressés) •. Quant à Isaïe, 
cet autre prophète, il était (( nu et sans chaussures 5 », 
et souvent il s'enveloppait d'un sac, vêtement de l'humilité. 
1. Et si tu en appelles à Jérémie, il avait, lui, seulement 113 
un pagne de lin 6• Mais, comme les corps bien nourris, quand 
ils sont nus, laissent mieux apparattre leur force dans son 
épanouissement 7, ainsi la beauté d'une bonne conduite, si elle 
ne s'enveloppe pas dans un bavardage de mauvais goût, 
montre-t-elle bien toute sa grandeur. 

2. Trainer ses vêtements en les laissant tomber jusqu'an 
bout des pieds est de la pure ostentation • : on gêne ainsi 
l'activité de la marche et le vêtement, comme un balai, 
ramasse les débris répandus par terre 9 : même ces danseurs 

celles des femmes »); portée par un homme, la tunique « talaire » avait 
quelque chose de malséant et d'équivoque. 

9. Encore un argument d'un utilitarisme un peu déplacé; cr. ci-dessus 
§ 111, 1. 

<n "'·i ,, 
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yf}c; &xvp~téxc;, o\.r8è 'TOOV KCXTecxy6-rwv -ro&roov 8fl t&v TI}v KtVC(IS{cxv 
-rt)v O:cpoovov hrl Taie; Ol<flVCXlS peTt6v-roov èpxncrrOOv ërrroppéovcrcxv 
ets -rocroOTov ô~pEOOS -nlv èo-fH'\-ra rn:ptopc!:lvTcvv, ols ot hnJ.leÀelc; 
O"TOÀtO"IJQ\ KCX\ T00V KpCXO"TIÉÔOOV o:{ â-rratoopl'jcret) Ka\ TéOV O"X111.1écrOOV 

ol Treplepyot pv61J.ol f3i\cn<efas lJ.tKpoÀ6yov Ëmcrvp!J.èV Èpq>afvovow. 
3 KO:v Tèv Tioôt')pn TtS -rrapo:<pÉP'IJ -rèv Kvplov, à TrOtKtÀav6tls ÈKelvos 

XIT<ilv Tà -rfis croq>las aven SetKvl.ret, -ràs 1TOtKfi\as Kal IJ'Il IJCXPO:IV0].1ÉVCXS 

ypaq>éx$, Tèc f..6yto: 'Tà Kvpfov Talc; -rfls Mnedas &-rro:aïpérnTovTa 
4 aùycdc;. Toto:&rnv ô:i\i\nv -rèv t<Vptov Ècr6f\-ra Stà: Toû t..o:plô i)J.lcp{ecrev 

"Tè 1TVEÜIJCX d)Sé ïTOOS \f'&ÂÀOV' « •EÇopoi\6y1)0'IV Kal e\rrrpérretav 

Ève8Vcr"', &vo:{3aÀÀ6lJEVOS cpOOc; OOc; lJ.lérnov. » 
114, 1 Kae6:1rep OÔV ïTEp\ Ti}V KCXTCXO'KEVt)V 'TéOV Ëcr6lÎTo.>V Ka6apEVTÉOV 

TI6:0"flS ô:TOTI{ac;, OÛTOOS ÔÈ Kal Tf1S xpflcreoos TT'jv êqiE'Tp(av EÙÀa!311T~OV. 
OV8è yO:p ùTrèp y6w Ka6émep TàS /\aKa(vas qJacrl TTapS~vovs ~crTo­
ÀicrSm KaÀ6v· où8èv yO:p 1J.€.pos èmoVv âlroyvtJ.voVcrSat yuvatKès 

2 e\rrrpen€.s. Kahot 8uva-rèv &rroq>S€.yÇacrSat 11Ma KOO"IJ{oos Tt)v 
ào-relav ~elv11v q>oovt)v npès Tèv eln6vTa" « KaÀèS 6 TTf)xus », « 'AÀÀ' 
oV 8TIIJ6crtos », Ka{· « Kvflllat KaÀal », « 'AÀÀà ~J.6vov », q>6:vat, « ToÜ 
&v8pès Toü ~IJOÜ », Kal· « Tip6crooTTov e\rrrpeTTÉS », « • AÀÀà ll6vov Toü 

3 yeyaJ,lTIK6TOS ». 'Ey<h 8è oV8è TT'jv ahfav Té.OV T010\h<.VV ËTTalvwv 
SéÀw TTapÉ){EtV Tàs crOOq>povas TOÏS 8tà: Té.OV ËTTalvoov eTIPOOIJ~VOIS: Tà 
ËTThyoya, Kal oV8' ém ye TTapayu!J.VOÜV Tè crq>vpèv KEKWÀV'Tat 

1. Un exemple de ce mot: AnrÉNÉE, XII, 524 F. 
2. Il s'agit des pantomimes de l'époque impériale, restés fidèles à la 

tunique longue et ornée de l'ancienne tragédie :cf. M. BIEBER, op. cit. 
{ci-dessus, note du § 108, 4), p. 391; si bien qu'en latin talaris ou talarius 
suffit à qualifier ludus pour évoquer le théâtre et son caractère licencieux 
(cr. également Ct etRoN, De of]., I, 150). 

3. Cf. peut-être Apoc., 1, 13. (Il est curieux que Clément ne songe pas à 
souligner le caractère sacerdotal de ce costume). Mais l'épithète « bario­
lée», qui vient peu après, fait penser à la robe de Joseph, dans Gen. 
37, 3, comme le remarque Staehlin (trad. allem.). 

4. Ps. 103, 1-2. 
5. La tunique courte - tenue de sport - des jeunes filles de Sparte 

était l'une des coutumes qui piquaient la curiosité des Anciens; ce costume 
nous est connu par de charmantes sculptures des •ne-ve s. av. J.-C. : 
C. PICARD, Manuel d'archéologie grecque, 1, p. t160; II, 1, p. 161-162. 
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abâtardis 1 qui promènent sur les planches leur débauche 
silencieuse d'invertis, ne tiennent pas à étaler leur vêtement 
jusqu'à .cet excès d'arrogance 2 ; et cependant leur équipe­
ment smgné, leur souci d'avoir partout des franges, le rythme 
raffiné de leurs attitudes montrent assez qu'ils traînent avec 
eux la prétention d'une élégance minutieuse. 3. Et si l'on 
v~en.t à citer en exemple la longue robe du Seigneur •, (je 
dira• que) cette tunique bariolée montre les fleurs de la 
sagesse, les Écritures qui sont très diverses et ne se flétrissent 
p~s: les paroles du Seigneur qui brillent des rayons de la 
ver•té. 4. c:est encore d'un vêtement pareil que l'Esprit 
a revêtu le Smgneur, quand il dit par la bouche de David, 
dans le psaume : « Tu as été revêtu de louanges et de gloire 
drapé de lumière comme d'un manteau'· >) ' 

1. Comme il faut, dans la con- 114 
fection des vêtements, fuir toute 
extravagance, ainsi doit-on encore 

éviter tout manque de mesure dans leur usage. Il n'est 
pas bien, en effet, que la robe ne descende que jusqu'au­
dessus du genou, comme la portaient, dit-on, les jeunes 
filles de Sparte 5 ; et il ne convient pas qu'une femme découvre 
n'importe quelle partie de son corps. 2. En vérité, on 
peut très honnêtement répondre à celui qui dit : « Quel 
b?au bras.! », par cette phrase polie : «Mais ce n'est pas un 
hien pubhcl »; et à celui qui dit: «Quelles jolies jambes! n, 
par ces ~ots: «~ais elles n'appartiennent qu'à mon époux! n; 
et à. cel~1 ~m d1t : « Quel gracieux visage! n, « Mais il est à 
celm qm ma épousée 6 1 » 3. Quant à moi, je voudrais que 
les femmes chastes ne donnent même pas occasion de faire 
ces compliments à ceux qui poursuivent par ces moyens-là 
des fins blâmables; car, loin qu'il soit seulement défendu de 

De la modestie 
féminine. 

6. Réplique rameuse attribuée à Théano la pythagoricienne : PLu­
TARQUE, Conjug. prœc., 142 D (mais Clément est seul à nous donner les 
trois phrases; Plutarque n'a que la première); cf. Strom., IV, 121, 2. 
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v.6vov, Eyt<eKai\Vcp6cu 6è Kai ï'l)v Kecpai\1)v Kai ïè 1Tp6crc.o.nrov Eïre01<.t6:cr6at 
1TpocrrÉïCXKTO:i. ov yàp Ocrtov stvm e~pccrpov &v6p<b-rroov Tè KécÀi\os 

4 TOÜ a00tJ.CXïOS" oV6è &i\ovpyé{) TrapamnéccrtJ.CXït XPOOtJ.ÉVllV Trepf~ 

j3i\snTov ê6éi\&tv ylvecr6at T'i)v yvvaiKo: eCri\oyov. Ei6e yàp Kal -rfis 
êcrefiTos oT6v Te f)v èÇei\slv T'i)v 1TopcpVpav, Ws tJ.it È1Ti -rè 1Tp6crooTrov 
Té.Ov XPOOJ.IÉVoov ïoùs 6eccràs êmaTpécpetv· at Sè èi\fyov Ko~.n6'fj ,.o 
i\otTièv Tfjs â~mex6vns ùcpafvovaat 'Tè néXv âÀovpyè) eipyécaavTo 
ÈK<pi\Syovaat Tàs pq:ev1-1las, Kal 6fiTo: aVïàs Trepi Tàs tJ.EJ.IOOPtlllévas 
Ta\rra:-ç Kal à:j3pàs &i\vo\Jaas 1T0pq>Vpaç KO:Tèc Tè 1TOitl'TIKèV STj ÊKEÏVO 
« Ei\i\ape TiopcpVpeos 6écvccros ». 

115,1 L\tà ïa&rnv yoüv ï1)v nopcpVpav 1) TVpos Kal ti It6chv Ka:l TfiS 
/\aKoovtKfiS Tt yehoov TfiS 6ai\écaans 1To6eiVÔTo:Tat• &vayoV'Tat Sè 
eô J!écÂO: Kal ot pacpeis a&rOOv Kal olnop<pvpev-ral Kal a\rrà Tà Koyx.Vf..to: 

2 6tà Tè al!J.a To&roov êÇav6eiv -r'l)v 1TOp<pVpav. •Ai\i\à Kal 'TOlS f..fxvots 
ùcp6:a).laatv êyt<aïO:J.ItyvVovacn at Sof..epal yvvaiKES Kal ïOOV &v6pé.Ov ot 
yvvatt<006ets 'TàS Sof..epàs pacpàs J.~apyaivovcrtv 1Tepl Ti}v &1-\eTplo:v, 
oÛKéït Tàs 666vas 'TàS cm· AtyV1TïoV, &f..f..as Sé 'TIVO:S ÊK yfis ·Eppaloov 
Kal Ktf..ft<oov ÊK1Toptè;6!-levot yfis. Tà 6è &1-16pytva Kal -rà pvaatva 

3 atoorrOO· ÛlrspEK1Té1TatKEV n ïpvcp1) KO:l -n')v éVOI-\O:O"{a:v. 6.ei Sè T'i)v 
OKÉTr11V1 oT1-1at, aù-rè o:érrfis t<peinov Cmocpa:lvetv 'Tè aKe1TÔJ.IEVov, OOs 
'Tè ê(yai\J.Ia ïOÜ vec!> Kal ï'I)V \jJVX'i)v ïOÜ O"c.0J.IO:TOS Kal <fiS êcr6fiïOS ï6 

4 aoo~.~a. Nvvl Sè 1Tfrv TOÛVO:VT{ov, Tb J.IÈV cr001J.O: a:ÜTa:is el 1TrrrpâcrK01TO, 

1. Sur le port du voile prescrit aux femmes chrétiennes, cf. 1 Cor., 
11, 5.10; d'où TERTULLlEN, De cult. fem.; De çirg. QÛ.j CYPRIEN, 
De hab. "irg.; etc. 

2. D'où il résulte qu'à l'époque de Clément l'usage de la pourpre 
n'était pas encore réservé à la famille impériale, comme ce sera le cas au 
Bas-Empire: cf. DAREMBERG-SAGLIO, s. v. Purpura, p. 7?7 B- 778 A. 

3. MusoNrus, XIX, p. 106, 5-8 Hense. 
4.· Expression homérique: Il.., V, 83; XVI, 334.; XX, 477; cette curieuse 

exégèse appartenait à la tradition philosophique : DIOGÈNE LAËRCE, 
VI, 57 {Diogène le Cynique); PLUTARQUE, De educ. puer., 11, B; ATUÉNÉE, 
XII, 5lt.O A {Théocrite de Chios). 

5. PLINE, H.N., IX, 127. 
6. On ne voit pas à quelle réalité correspondent ces renseignements : 

cf. D'A.W. Tno?ttPSON, A Glossary of Greek fishes, Londres 194.7, p. 212-
213, 
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dénuder sa cheville, il est prescrit (aux femmes) de se cou­
vrir la tête et de se voiler le visage 1• C'est qu'il n'est pas 
conforme à la volonté divine que la beauté du corps soit un 
piège à capturer les hommes. 4. Et il n'est pas non plus 
raisonnable qu'une femme porte un grand voile de pourpre 2 

pour attirer tous les regards. Plût au ciel qu'il eût été 
possible d'enlever la pourpre à ce vêtement, afin de ne pas 
attirer sur le visage de celles qui le portaient l'attention 
des spectateurs 3 1 Mais ces femmes qui réduisent certaine­
ment le tissu pour le reste de leur habillement emploient 
toute la matière pour faire ce qui doit être pourpre : elles 
cherchent à exciter des sentiments trop faciles, mais préci­
sément, au moment où elles s'agitent à propos de cette 
pourpre stupide et molle, « la mort pourpre les a saisies n, 

comme l'a dit le poète •. 
1. C'est à cause de cette pourpre que Tyr, Sidon et la 115 

région voisine de la mer de Laconie sont on ne peut plus 
enviées 5 ; les teintures qui s'y font sont très estimées, aussi 
bien que leurs teinturiers, et même leurs coquillages, parce 
que leur sang produit la pourpre 6 • 2. Il n'est pas jus­
qu'aux tissus rares où ces femmes trompeuses et ces hommes 
efféminés ne mêlent leurs trompeuses couleurs : ils sont 
enragés pour l'excentricité et se font venir non plus seulement 
les toiles fines d'Égypte, mais certains tissus du pays des 
Hébreux ou de celui des Ciliciens. Et je ne parle pas des 
tissus d'Amorgos ni des lins fins : le luxe a de beaucoup 
dépassé tout le vocabulaire. 3. Or ce qui couvre doit, je 
pense, laisser voir que ce qui est couvert est de plus grande 
valeur', par exemple la Statue divine par rapport au temple, 
l'âme par rapport au corps, et par rapport au vêtement le 
corps. 4. Mais c'est tout le contraire : si l'on mettait en 
vente le corps de ces femmes, on n'en trouverait jamais 

7. MusoNius, XIX, p. 106, 8-10. 
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OÛK O:v 1TOTE xttdas eOpot 'ATTtKéc.S, J.l{CXV Sé TrOU ècrl3fiTCX tJ.Vp1oov 

[ Taf..6:v'Toov]. OOvoVpevco cr<pO:s oo'n'às ô:xpeto-répo:s Kal Ô:11tJoTipcxs T00v 
5 ûcpaov.<hoov ÉÀÉ)'XOVatv. T{ TTO'T' oVv Bt00KETE Tà <:rrr<Xvtcx Kcxl ïrOÀV'TEÀfi 

Trpè T00v lv J.lÉcr<f' Kal T00v eôni\&v; O·n &yvoeln Tè Qv,-oos Kcxi\Ov 
Kal -rè ëvToos &yae6v· Kal &VTl Tii>v ëivToov "Tà Sot<oüvTa Ticxpà Tels 
&vot'rrots crTTovS6:i;eTm, oi -rols J.lEJ.lflV6ow hr" ians Tèx: ÀeuKà OOs 

(J.ÉÀCXVCX <pCXVT6:i;OVTCXI. 

T·:~ 
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mille drachmes de l'Attique 1 , tandis qu'elles achètent un 
seul vêtement dix mille (drachmes) 2, donnant ainsi la 
preuve qu'elles sont elles-mêmes de moindre utilité 
et de moindre prix que les tissus. 5. Pourquoi donc 
recherchezwvous tellement les choses rares et coûteuses 
au lieu de ce qui est commun et bon marché 1 C'est 
que vous méconnaissez ce qui est réellement beau et ce 
qui est réellement bien'; ainsi les gens déraisonnables ont-ils 
plus de goût pour ce qui parait que pour ce qui est : comme 
à ceux qui ont perdu la tête, ce qui est blanc parait noir. 

1. Précieux renseignement sur la valeur marchande des esclaves qui 
serait à joindre au dossier rassemblé par W.L. WESTBRMANN, The slaçe 
systems of Greek and Roman antiquity, Philadelphie 1955, p. 100-102; 
mais le texte est-il asSez sûr? STABHLIN (trad. ali., II, p. 121, n. 2 et édit. 
du texte grec de 1936) doute du mot~ talents». Nous pensons qu'il s'agit 

de draehmes. 
2. Peut-être une citation de quelque Comique : C.A.F., III, p. 503, 

no 516; cf. PLUTARQUE, Apopht. Lacon., 209 C; GussEN, p. 56, no 3. 
3. Touche platonicienne : cf. ci-dessus, 106, 2. L'ensemble du passage 

est inspiré de Mu soN JUS, XX, p. 112,4.-10 H. 
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XI. UEpl ôno5ÉaEWÇ. 

116, 1 11aparrÀ~cr•a• 61 Ka\ mp\ TI<S \rrro6!cre~s e!cr\v al I<Àa~6ves 7~v 
-rrof..Àfjv j3i\cn<:e{av t<&VTcx06a hnSett<VVIJEVO:t. Aloxpà yotiv &Î\'!)6Ws 
« -rà ao:v66:Àta ~KEivo:, lq:>' ols êO"Tt Tà xpvaâ: &v6EJ.l<X », éi'A"Aff. t<o:l 
ToVs fti\ovs ~ÀtKoetSWs -rois t<CXTl'\J~-to:o'IV êyt<crrm<poVetv &Çtoücnv, 
noi\i\cd Sè Ko:i êpooTtt<oVs O:arro:aj.loùs êYX.o:pén'Tovatv o:Vrois, c!:ls 
&v lt< -rfls lmj36:crews {>v61J.{~ovao:t Tf)v yflv, -rè i:To:tptt<èv -roi) 

2 q>povlj~-tcrros ÈK 'ToO j3o:6{cr!J.O:TOS èvo:rrocr<ppo:y(crooyTO:t. Xo:lpetv oW 
kn~ov -ràs hnxpVcrovs Ko:l f>lo:i\teovs TôJv ao:vBW..!wv IJ.CXTo:to-rexvfo:s 
Ko:i KprrrrïSo:s • Antt<às Ko:i -ràs Ï:tKVwvfo:s t<o:l ToVs t<o6épvovs, 11epcnt<O:s 
Te t<cd TvppT]vtt<6:s, 1Tpo6ê1Jévovs Sè t<c:rlkbs ëeos •fj &ÀT]6Eiç: till&v T6v 
O"KOTTèv Tèv 6p6èv Tè KCXTà cpVow èMéyetv XPil· ·H yàp xpficns ïOOv 
\nro6rno~choov ft l.lÈV a&rOOv els crKÉ1TT]V TTo6Wv, ii Sè ets: Tipocpvi\œ<.TjV 
-rWv ïrpOO"lTTO:IO'J.lérroov Ko:l TWv 6pst!'CrrtKWv -rp<X)(uTfj-rwv -rO TIÉÀJ.lO: 
TI060ç O'cpf;oUO'CXV, 

117, 1 ruvo:tÇl J.IÈV OÜV Tà ÀEUKèV Vïr66TH.l0: o-uy)(C.Opf]<ÉOV1 TIÀT)V El J.li) 
66eVotev, -r6TE 6è -re{) ô:i\mrréj) XPflO"TÉov. •HÀWJ.lÉVOOV 6è 6éovTo:t -r&v 
KO:TTUJ.l6:Twv o:t ô6sVouO"o:t. lli\T)v Tà TIOÀÀà VrroS{jJ.lO:O't XPflO"TÉOV 
o:ÛTo:ts· oû yàp àp1J6,et yviJvèv ÊmSefKvu0"6o:t Tèv 1r66o:· O:i\i\oos -re 

1. Écho d'une citation du Comique Céphisodore conservée par PoLLux, 
VII, 87 (C.A.F., I, p. 801, n° o!}; GussEN, p. 39, et pour l'ensemble du 
chapitre, p. 86, n° 9. 

2. Exemple de telles« douceurs»: nous possédons un modèle de sandale 
en bronze dont la semelle porte un cloutage imprimant sur le sol le mot 
ô:Koi\oUBL («Suivez-moi, jeune homme», eftt-on traduit sous Napoléon III) 
DAREMBERG-SAGLlO, S. V. Meretrix, p. 1828 A, fig. 4968. 

3. Renvoi au principe fonctionnel qui, on l'a vu, anime cette morale : 
ci-dessus, 69, 3; 87, 2; 92,1; 106, 3. Cf.lntroduction, p. 52 s. 

4. Écho de MusoNtus, XIX, p. 106, 1-3. Nous lisons ici avec Staehlin 
(trad. allem., p. 122, n. 2) : &è 1rD').u:x, au lieu de •iJv 11'. (éd. GCS). 
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XI. Sur la chaussure. 

1. Pour la chaussure aussi, ces femmes poseuses se 116 
comportent à peu près de la même façon : elles montrent là 
aussi un grand relâchement. C'est déjà une véritable honte 
que « ces petites sandales qui portent des fleurs brodées en 
or 1 >>; mais elles font encore fixer sous la semelle des rangs 
de clous en spirales, et beaucoup y font mettre des empreintes 
de gestes érotiques, afin que marquant sur le sol le rythme de 
leurs pas, elles y laissent comme estampille de leur passage, le 
signe de leurs sentiments dévergondés 2• 2. Il faut donc 
envoyer promener les ornements frivoles d'or et de pierres 
précieuses mis sur les sandales, et les demi-bottes de l'Atti· 
que ou de Sicyone et les cothurnes de Perse ou de Tyr; nous 
étant proposé, comme le fait habituellement 3 la doctrine de 
vérité qui est la nôtre, le juste but, nous devons choisir ce qui 
est conforme à la nature. Car on peut avoir des chaussures 
pour deux raisons : soit pour envelopper les pieds, soit p9ur 
les protéger des chocs et des rugosités du sol dans les mon· 
tagnes, en préservant la plante du pied 4• 

1. Aux femmes on doit permettre des chaussures 117 
blanches 5, sauf si elles viennent à entreprendre un voyage, 
car alors, il faut prendre des souliers graissés; et celles qui 
voyagent ont besoin de semelles cloutées. Au demeurant, il 
faut la plupart du temps que les femmes aient des chaus­
sures ; car il ne convient pas de montrer son pied nu 6; et 

5. De nouveau une concession faite à la faiblesse féminine : cf. déjà 
§ 66, 1; 107, 3; 111, 1. La sandale« blanche» est préférée comme plus 
simple que celles de couleur. 

6. Rappel du principe énoncé ci-dessus, § 111*, 1. 
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2 Kal evo)lf.ni~TOV ds pMp~v ~ yw~. 'AvSpl Sè ei:i ~m.a ô:p~68!0V 
&vvrro6T)a{a, TIÀfjv d ~T) CïTpctTEVono. Kal y6:p 'TTWS êyyùs 'l'à 

Üïro6e6écr6at 'T<{:l 6e8éa6at. • AcrKf1TtKc:.:tTC('T6v yé -rot yvtJvoTs XPfi<r6at 
-rois 'ITOcrlv Ko:l Tipès Vyelcxv t<al eVKoÀia:v el16eTov, Ev6a IJ.il &véxyt<T) 

3 TIS StaKooÀÛot. El Sè: 1-11'J 06eUotlJEV, &Af..à 1J.f16È q>Épot!J,EV ·nlv &vuTio­
ST)crlav, !)f..o:\nats fi cpo:tt<acrlots XPTJO'TÉov· Kovhro6as o:ù-rà t.K6:f..ovv 

4 oi • ATTtKof, Stà -rà 1rei\&~etv 1-101 Sot<elv T1J K6vet TOO 1r66e. Tfis: ÀtTiiS 
(rrroSécreoos Cx-rr6XP11 1J.6:p'TVS 'lwâvvl)S, oût< ô:Çtos dvo:t Ô!JoÀoyOOv 
'Tèv il.léwTo: TWv \nro6rw.érrwv i\Vetv 'TOÜ' t<vpfov. OV yâp Tt 'TWV 
TTEptépywv ÜTre6é6eTo 0 Tfjs â?vn6oüs 'Ef'po:lots qHf..oao<plo:s trrroSetK­
vUp.evos Tèv Tirrrov. To\ho Sè: el Ko:l atviTTETcd Tt, Ev 0:?-.Àots ÔflÀoo6ft­

creTat. 

1. Toujours ce supplément de raisons trop raisonnables pour renforcer 
les conseils d'ordre moral! 

2. Emprunt, y compris le jeu sur llrro5€5êa6aa - 5s5êa6cu, à MusONIUS, 
XIX, p. 107, 9-12. 

3. Cf. Marc1, 7 etparall. 
4. Renvoi à Strom., V, 55,1·2: cf. Introduction, p.10, n.1. 
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surtout la pente vers le mal est facile pour une femme 1• 

2. A l'homme, au contraire, il convient tout à fait d'être 
sans chaussures, sauf s'il vient à faire campagne comme 
soldat. C'est que, d'une certaine façon, le fait d'être chaussé 
est très proche du fait d'être enchainé. Et c'est un très bon 
entrainement, en vérité, que de vivre pieds nus : c'est 
hygiénique et cela maintient alerte 2 - quand aucune 
nécessité ne l'interdit. 3. Si nous ne voyageons pas, mais 
si d'autre part nous ne supportons pas d'aller nu-pieds, il 
faut avoir des pantoufles ou des sandales, ce que les habitants 
de l'Attique appelaient des" pieds-poussière», parce que, je 
crois, les deux pieds y sont en contact avec la poussière. 
4. Comme témoin de la simplicité en ce qui concerne la 
chaussure, nous avons assez de Jean, qui reconnaissait n'être 
pas digne de délier la courroie des sandales du Seigneur 3• 

Car il n'avait rien de superflu dans sa chaussure, celui qui 
mettait sous les yeux des Hébreux le modèle même de la 
vraie philosophie. Et si cette figure a un autre sens, on le 
montrera ailleurs 4• 

·-l 
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XII. •·o~, oô XP>i 7t6pl ~où<; Àl6our; xcxl ~ov xpuaoilv 
4:7tTOij0'0CU X60'jJ.OV. 

118, 1 i\!6ovs S! m)dovs i\ XÀoopoùs Kcxl Tiis émeÇevoo~éVDS 6cxÀim-Ds 
7èx ÈK~p6:o-!J,aTa Kal Tfi> yfls Tèx ÈK~fty!J.o:To: !J.Etpo:t<t&ôts lent TE6n­

névo:t. 'E1rt yàp Tà ôto:vyfl TôSV Ât6tôfoov Kal Tà) tôto:è;oiÎO"O:) xpéo:) 

ÙÉÂOV) TE ÏEcr0at 1TOtKfÂCX) OÛÔ~V â.ÂÂ> ft O:vot)TOOV È<JTlV àv6p001T(I,)V 

2 Ùlrè -r&v 1TÂf\K'TtKi}v ëx6vT(I,)V <p<XVTacrlo:v ~ÂKO!J.Évoov. Ta\rr1J Kal 

Tè 1TÜp 'Tà 1TO:tÔ{O: 6Ea0"6:1J.EVO: <pÉpETO:t ht' <XÛTà Tfj ÂO:!J.1Tp6'TflTI 

cXy611evo:, TfiS ôè È1To:<pf]o-eoos Tè Emcr<po:ÂÈS ôtà Tllv &:voto:v où KCX'T0:-

3 veVO'flK<ho:. TotoÜ'To 'TCXÏ) f\Ât61o:t) ot Âfeot yvvatÇ\v TTEptôoV!levot 

'TOÏ) Ôp!J.Ol) KO:l TOÏ) 1T€ptÔepo:fot) ÉYKCX'TCXKÂet6(J.eVOt &IJ.É0VO'T01 KCd 

Kepo:vviTo:t Ko:l i6:cnnôe) KO:l T01T6:l;tov il 'TE 

MlÀDo-!CX 
owl:payôos Èll1T6Â'flllO: TtlJ.T]ÉcrTcrrov. 

4 'Q ÔÈ 1TOÂVTfllT]'TO) IJ.O:pyo:p{TT]) Ù1TEp<pV00) Tfj yvvo:tKOOV!Ttôt e{o-eKW­

IJ.O:O"EV' yfveTO:I ÔÈ oiJTO) ÉV ÔO"Tpefq:> TlVl 1TO:pCXTTÀT]CTfq:> 'TO:Ï) 'ITfVVO:t), 

5 llÉyeOos ôè flJ..IKos txOVos 6<p0o:ÂJJ.às eûJJ.eyéOTJS· Ko:l oûK ato-xVvovTo:t 

o:{ KCXKOÔO:{IJ.OVE) 1Tepi ÔO"TpEtOV ÔÂ{yoV 'TOÜTO Tllv 'ITêi:O"O:V O"'ITOVÔi)V 

'ITE'ITOIT]IlÉVO:I, èÇàv àyfq:> KOO"IlEÏo-60:t J-.{6q:>, 'Té{) J-.6y<p TOÜ 6eoÜ, ÔV 

!J.O:pyo:phT\V {j ypo:<pi) KÉKÀT\KÉV TTOV, TèV Ôto:vyfl KO:l Ka6o:pàv 

1. L'ambre: eiectamenta maris, comme dit TACITE, Germ. 115, 5. 

2. A nouveau, accumulation de mots rares et expressifs, suivant la 
technique chère aux Comiques; KocK suppose encore ici une citation de 
quelque poète inconnu : C.A.F., III, p. 610, no 1218; Guss&N, p. ft4, 
no 9 et pour l'ensemble du chapitre, p. 85, no G. 

3. De même ici: C.A.F., III, p. 611, no 1226; GussEN, p. 4ft, no 10. 
4. Excursus d'érudition : cf. ATHÉNÉE, III, 93 AB, qui repose sur 

THÉOPHRASTE, De lapid., 36; GUSSEN, p. 67, no 5. 
5. Parabole de la Perle: Mauh., 13, 45-~6. 

CHAPITRE XII 118,1 - 118,5 

XII. Qu'il ne faut pas se laisser fasciner 
par les pierres précieuses 

ni par les ornements d'or. 

225 

1. Il est puéril de rester muet d'admiration devant des 118 
pierres précieuses, qu'elles soient sombres ou vertes, devant 
les déjections d'une mer 1 qui se débarrasse de ses déchets et 
devant les raclures de la terre 2• Se jeter sur l'éclat des 
petites pierres, sur leurs couleurs particulières et sur des 
verroteries bigarrées, ce ne peut être le fait que d'hommes 
insensés, qu'attire tout ce qui a une apparence impression­
nante. 2. C'est ainsi que les petits enfants, quand ils ont 
regardé le feu, se portent vers lui, entralnés par son éclat, 
mais sans considérer, à cause de leur ignorance, le danger 
qu'il y a de le toucher. 3. On constate un effet analogue 
sur la sottise des femmes : il est produit par ces pierres 
précieuses fixées sur les chaines de cou, par les améthistes 
serties dans les colliers, par les gemmes de kérannia, de 
jaspe ou de topaze, et par 

l'émeraude 
de Milet, objet du plus haut prix 3• 

4. Quant à la précieuse perle, elle a fait parmi les femmes 
l'entrée sensationnelle d'un homme ivre dans le gynécée. Elle 
nalt dans un certain coquillage qui est assez semblable aux 
pinnes marines, et pour la dimension, elle a celle d'un œil de 

poisson assez grand 4• 5. Ces malheu· 
Symbolisml e reuses femmes ne rougissent pas de consacrer 
dela pere. 

1 
. à . .

11 toute eur attentwn ce petit coqm age 
alors qu'elles pourraient s'orner d'une pierre sainte, le 
Logos de Dieu, que l'Écriture appelle une perle 5 : Jésus, 
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'lnaoW, -rOv W aapt<l hr6rrTflY èxp6a"-JJ6V, -ràv i\6yov ·tùv ôtacpo:vfi, 
6t' Ov -ft aàpÇ -rtiJ.{CX Vôcrn O:vayevvool.léVfl. Kcd yèxp Tè 6o-rpetov 
lt<elvo Ev Oôo:Tt ytyv61.lEVOV nepta•éyet Tftv o-éxpt<o:, Et< ôè -ro:\rrns 

6 JJo:pyo:phns KVtO"Kno:t. 
119,1 Ateots 5~ àylots Ti}v ë:voo •Jepovcrai\fuo~ -rentxia6cn no:pet71:t~<po:!-u:v, 

t<o:l TèxS 5005et<o: -rfîs oVpavoTI6i\eoos mJi\o:s -rndots &rrett<o:crJ.Iévo:s 
Ài60tS Tà 1TEp io1T"TOV Tf\S Ô:TIOO'TOÎ\tKf)S ( cpoovfîS:) o:\Vh'Te0"6CU Xéxpt'TO$ 

Et<Sex6J.IE6CC. 'ETil yàp -r&v !d6oov TOOV TTOÀVTeÀé.OV ai xp6o:t TE'TéxXO:TO:l, 
2 ·rlpto:t Sè aù-rcu, -rà 8' &:A"Aa ÔÀT) yec.05rts KO:TO:Àehrov-ro:t. 1:v!l(3oï\t­

t<00s TOIJ'TOIS eh<6'TOO$ TEtXfl;ETO:l -rWV è.c.y{o:w 1) n6i\tS 1TVEVJ.I<XTIK00S: 

olt<o5op.ovi).ÉVfl. Dpàs -rè àv6os -rOOv 'h{Ooov -rà Cq.t{IJ.TJTOV -rè O:vOos -roü 
1TVE\l1JcrTOS: Tà Ô:Kf\p<XTOV KO:l &ytoV Tf\S OÙcr{o:ç VEVOl)KO:O'tV' O:Î ÔÉ, llf1 

avv1etaat -rà au~!3of..tt<èv Té.OY ypaq>&v, Of..at Treptt<exftvacrt Tels: 
:M6ots, Tàv 6cxv~6:atov ~KElvov êmof..oyta~èv Trpoq>ep6~evat· ô Tt 
K<XTéôetÇev à 6e6s, Stà ·ri ~n XPflcrOO~eea; t<a\ Tr6:peaTI ~at, Stà Tl ~n 

3 Tpvq>f}O"oo; Kal Tiow oôv 'TCXÜTa yéyovev, el ~Tj Tj~Tv; Tef..éws SÈ 
f}yvont<6'Toov 'Tè 6éf..TJ~a 'TaO 6eoü al Tota\hat q>oovaL flpW'Tov ~Èv 
yàp Tà &vayt<aia t<a60:rrep Tà VSoop t<a\ 'TèV &:épa 1ipoq>avfl Tiéicrt 

120, 1 xopflyei, 'l'à ôÈ Ocra ~ij êcvayKaTa yfj Te t<a\ VSaTt Ët<pV\jJEV. Lltà 
TOÜT6 TOI ~Vp~fJKES: xpvaoopV)(OÜO"l, t<al ypÜ1TES XPVO"Oq>VÀaKOÜ01, 

1. Contemple Dieu :cC. ci-dessous III, 4Ja, 1; St1·om., VII, 5, 5; 3?,6; 
pour hr6m11s appliqué à Dieu, sources bibliques : Esth., 5,1 ; II Mace., 

3, 39; III Mace., 2, 21. 
2. Allusion au baptême: QuATEMBER, p. 131; VoELKER, p.14.9. 
3. Le symbole glisse du Verbe à l'âme chrétienne régénérée : cr. C.M. 

EDSMAN, Le bàptêrne de feu, Leipzig-Upsal194.0, p. 190·199. 

4.. Cf. A poe., 21,18-21. 
5. Texte à verser au dossier du thème u Cité de Dieu )lavant saint Augus­

tin (H. ScHoLZ, Glaube und Unglaube in der Weltgeschichte, p. ?1-81; 
W. KAMLAH, Christentum und Geschichtlichkeit, p. 160-163). 

6. Mise en scène de l'objection dans le style de la diatribe; sur sa 
portée, v. VoELKER, p. 211, n. 6. 

?. Rappel du principe épicurien que nous avons déjà rencontré plus 

haut,§ 14., 5; 98, 2. 
8 Allusion à la légende concernant les fourmis du Dardistan, dans 

l'Inde, rapportée par HÉRODOTE, III, 102, 116,_ et par tant ~'autres 
après lui: cf. PLINE, H.N., XI,111, éd. Ernout-Pépm, n. 2, p.152-L>3. 
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brillant et pur, l'œil qui dans la chair contemple', le Logos 
limpide, par qui la chair a été régénérée et a recouvré dans 
l'eau' tout son prix. Et en effet, ce coquillage, qui nalt dans 
l'eau, tient sa chair à l'abri et c'est là, dans cette chair, 
que se forme la perle 3 • 

Et des pierres 
précieuses. 

1. Nous savons par la tradition que 119 
la Jérusalem d'en haut a été bâtie avec 
des pierres saintes, et nous comprenons 

que les douze portes de la cité céleste, semblables à des 
pierres précieuses 4, signifient la manifestation visible de 
la grâce annoncée par les Apôtres. Car ce sont sur ces 
pierres très riches que se trouvent disposées les couleurs -
ces couleurs précieuses, tandis que tout le reste est laissé 
de côté comme matière terrestre. 2. Ces pierres, comme 
il est naturel, constituent symboliquement le rempart 
de la cité des saints 5, qui se construit d'une manière 
spirituelle. D'après l'éclat inimitable des pierres précieuses, 
on a compris ]'éclat de l'Esprit, éclat intact et saint dans son 
essence même. Mais ces femmes, qui ne comprennent rien au 
symbolisme des Écritures, 'sont tout entières saisies d'admi~ 
ration devant les pierres précieuses, et elles avancent cette 
justification étonnante : ce que Dieu a mis sous nos yeux, 
pourquoi ne pas nous en servir? C'est à ma disposition : 
pourquoi ne pas en jouir? Et pour qui donc ces choses-là 
sont-elles nées, sinon pour nous 8 ? 3. JI faut être dans 
une ignorance absolue de la volonté de Dieu pour parler 
ainsi. Tout d'abord, Dieu fournit les choses nécessaires 
comme l'eau et l'air, et elles sont sous les yeux de tous 7, 

mais ce qui n'est pas nécessaire, ill' a caché dans la terre et 
l'eau. 1. C'est pourquoi ce sont les fourmis qui creusent 120 
les mines d'or 8 , ce sont les griffons qui gardent l'oro, et 

9. Autre légende (sur lnqucllo Clément revient en III, 26, 2), attestée 
aussi par HhonoTE, III, 116; IV, 13, 2? et bien d'autres (cf. J. C,.o.nco­
PINO, La basilique pythagoricienne de la Porte Majeure, p. 298-300). 
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Kal ti &é:Àacro-a: "Tèv ~apycxpiTf}V ËKpVI.fJEV ï..!6ov· ÛIJEiS ôè -rrepiepyo1 els 
a 1.11} S&t. 'ISoù Oi\os âvctrr~1TTO:T0:1 oVpav6s, KO:l oV i;f}TEiTE Tàv 

6e6v· Tà Sè lŒKPVIll.l~V0\1 xpvafov KO:l -roVs i\!eovs ot -n)v htl 
2 6cxvéxT~ KI!Kptpévot yeoopvxoüat rro:p' 'lilliV. • A"At.à Ko:l Tij ypo:q>"fj 

&vTÇ:Se.U, f3o00crns êKdVfiS Sto:ppl)ST)V' « ZrrreiTe trp6hov TI]v 
j3a:cnÀeicxv 'T&'W oûpcxvOOv, Kcd TO:ÜTO: néwra: 1TpocrTe61)creTo:t Û!J.lV. » 
El Sè Ka:l 1TÔ:VTa: ÔlliV SeSOOpt'lTO:t Ka:l el nét:vTa: ÙIJiV crvyKexOOprrrat 
Ka:l el « n&vTa: 1ÎilÏV ê'~eaTt », cpncrlv 6 Cm6crToi\os, « CiA"A' oV 1r6:vTo: 

3 <YW<p!pet ». Tlap~yayev 6è To y!vos ~~ôlv !Tri Ko1voovlç: o 6eos 
o:&Tès T00V èav-roO 1Tp<.hepos IJET0:60ÙS: KO:l KOtVèV TIO:crt\1 Ô:v6pcbrrots 

TÔV è<:xVToü êmKovp1)acxs f..6yov, ïrclvTa_ 1rot1)cras û1rèp 1nlv-roov. 
4 Kotvà oW -rà nô:vTa: Ka:l !.l'li nf..eovei<'TOÛVT<o:>V ot 7t'ÀoVcrtot. Tà oùv 

néxpecrri IJOI Ka:l ni\eov6:~et p.ot, Stà 'Ti l.lf\ TPV~PfJCToo; oÛK O:v6p00mvov 
oôSè KotvoovtK6v, êKelvo Sè iJêi:ÀÀ.ov 6:ycmT}TtK6v· Trécpea'Tf IJOI, Stà: 
Tf !li} j.le-ro:SW -rois Seoj.lévots; ·o yàp 'TotoVTos Téfl.etos ô TO 

5 « àycrnTjcrets Tôv TrÀ.T}afov aov OOs aea:vTôv » TrÀflpOOaas. AVTT} 
yàp lÎ âÀ~6~Ç TpV<plÎ, ~ 6~cravpi/;o~!v~ 1TOÀVT!Àet<X, ~ 6è e{ç TàÇ 
IJCXTo:fovs êm€1v1Jio:s &vécÀooCTtS érnoofl.efo:s, oV Scmclvns. êTrtxet fl.6yov. 
11!6ooKev yàp o 6e0, olS' oTl T~> XP~"'"'' ~~ïv Ti]v !Çov<Yiav, âi-1-à 
).lÉXPI TOV &vcxyKcx{ov, KO:l Ttiv XPfl01V KOtVf}V efvo:t ~e~o\.rÀ.T}TCXI, 

6 "ATOTt'OV ÔÈ ëvcx 'Tpv!pav Tt'EVO).lévoov 1TÀEt6voov. n60'c.p j.IÈV yè<p eVMeéa­
Tepov 'TOV TroÀvnÀOOs otKeiv TO Tro'Moùs eùepyETeiv; rT6ac.p Sè 
O'VVETcbTepov TOV ets À{6ovs KO:l xpva{ov TÔ ets &vepôYrrovs &vo:À{cr-

1. La condamnation aux travaux forcés dans les mines, ad metalla, 
était une des plus lourdes peines du droit romain; Clément oppose à ces 
efforts inutiles la contemplation si aisée du ciel, qui suffit à nous conduire à 
Dieu (cf. Ps. 18, 2). 

2. Matth., 6, 33 et parall., déjà invoqués plus haut à propos du luxe 
gastronomique : § 103, 5. 

3. 1 Cor., 10, 23 {concernant les idolothytcs) : cf. ci-dessus§ 8, 3 - 9, 1. 
f.t.. Peut-être adaptation de la formule de 1 Cor., 12, 6; 15, 28. 
5. Souvenir ici d'une formule platonicienne : Phèdre, 279 C; Lois, V, 

739 C, citée dans Protrept., 122, 3. Mais l'idée de la communauté des biens 
est stoïcienne. 

6. Mault.,19,19 et parall. 
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c'est la mer qui a caché la perle, cette pierre précieuse. 

L 1 i h Mais vous, vous êtes curieux de ce 
es vra es r c esses. ,.1 f ( h h ) V .. qu 1 ne aut pas c erc er . mc1 

que Je ciel tout entier s'est déployé et vous n'y cherchez pas 
Dieu; mais l'or caché ainsi que les pierres précieuses, ce sont 
chez nous les condamnés à mort qui creusent la terre pour les 
y chercher 1• 2. Cependant vous allez contre l'Écriture, 
dont l'appel s'exprime ainsi très explicitement : « Cherchez 
d'abord Je royaume des cieux et tout cela vous sera donné 
en surcroît 2 • n Et si même tout vous a été donné, si tout 
vous a été procuré, et si « tout nous est permis n, comme dit 
l'Apôtre,« du moins, tout ne nous est pas utile 3 >l. 3. Dieu 
lui-même a produit notre race pour qu'elle participe à ses 
biens propres, ayant le premier partagé et mis à la disposition 
de tous les hommes, comme un bien commun, son propre 
Logos, ayant fait tout pour tous 4• Toutes choses sont donc 
en commun 5 et les riches ne doivent pas en vouloir plus que 
les autres. 4. Dire : c'est à ma disposition et j'en ai en 
surabondance, pourquoi n'en jouirai-je pas? - cela n'est 
ni humain ni sociable, mais voici plutôt ce qui est confOrme 
à la charité : c'est à ma disposition, pourquoi n'en pas faire 
part à ceux qui en manquent? -Car c'est celui-là qui est 
parfait, qui a accompli le commandement : (( Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même 6• » 5. Voilà la véritable 
jouissance, les trésors de la richesse, tandis que dépenser 
pour satisfaire ses vains désirs, entre en compte comme 
pertes, et non pas comme dépenses. Dieu, je le sais hien, 
nous a donné la permission d'user des choses, mais dans les 
limites du nécessaire et il a voulu que cet usage soit commun 
à tous. 6. Il est inconvenant qu'un seul jouisse quand 
beaucoup manquent 7• Combien plus glorieux est·il de 
répandre les bienfaits sur beaucoup, plutôt que de mener 
une vie de riche 1 Combien plus intelligent de dépenser en 
faveur des hommes que pour des pierres précieuses et de 

7. Maxime tirée d'un Comique, estime KocK : C.A.F., III, p. 453, 
no 24/i, 
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Ketv; fl6aCf1 5~ &llflEÀt~C.:nepOV T00V Ô::"V\ix_00\1 KOO"~(OOV Tà cp(ÀOV) 

KEKTf'ja6at KOO'l.lfovs; Tfva SE à:v âypol TOO'OÛT0\1 cSaov ,.o xo:p!~ecrOat 
Wq>eÀ.Tjcretav; 

121, 1 /\ehreTo:t -ro{vw Twlv t<&KElvo !n'tÀOaat -rb hrupepé~J,Evov· -rfatv 
oVv ïà 1TOÀvn:Àtcrrepa, àv a1pWvTat néxvTeç "t'à e&reÂtcnepo:; -roTs 
âv6pomot;, 'P~""'~· âv, lâv xoopl; 1TpOCTITa6e!a; K<XI Stacpopél; xpoo­
pe6cx athoïs. Ei ÔÈ èq.tftxavov 7réxVTo:s crooq>povETv, &iJ..à Ko:l Stà -n'tv 
TWV àvO:)'KO:!oov xpEfav Tà eûrr6ptcrra llETO:Ô!OOK1"ÉOV po:Kpèx Tois 

2 TTEprrroïs 'TOÙTOIS xo:fpetv cpp6:cro:ow. Ko:66Àov pÈv oôv Tà K6cr~ua 

OOarrep KopoK6cr~.uo: &-rrocrKopcn<:taTéov ÔÀov Ko:l exûTèv TIO:po:nov­

J.(évo:ts Tèv K6a!lOV, Xpf) yàp dvo:t KOO'Ilfo:s lvSoeev Ko:l Tf)v éaoo 
yvvaiKCX ÔEIKVVvo:t KO:Àf}V' fv !l6V1J yàp Tfj \f/V)('fj KCXTO:q>CXfVETO:I KO:l 

3 Tb K<XÀÀo; Kal Tb alaxo;. tub K<XI ~6vo; o <TtTovSalo; K<XÀb; Kétya6b; 
OvTros l:a-rfv, Ko:l 116vov Tb Ko:hbv 6:ya6èv Soy!lo:TI,E'To:t, 

~ Sè O:pe~ ~6v~ 
Kcd Stà t<o:i\oO TOÜ aW~c:rros KCXTa<(JO:{ve-rat 

Kal hrav6ei Tfj aapKf, -rè Wpaiov -rfis aoocppoaVvfJS O:~tÉpaa-rov 6et· 
4 KVvovaa, 6Tav olovel ~!yyo; !mM~1r~ Tfj ~op~fj Tb ~eo;. Tb yl<p 

êKéxO"Tov Kal cpv-roü Kal ~c.;,ov Kéûo.Àos !v -rij ÊKé:O"Tov &:pe-rfj elvat 
au~~tj3nKev. • Av6pc.Orrou 6è &pe-rl) 6tKatocnivn Kal aoocppoaVvn 
Kal O:v6pe!a Kal eVaéj3eta. Kai\Os &pa c5:v6poorros 0 61Katos Kal ac.Ocppoov 

1. Clément joue sur le double sens de K6as.uos comme ci-dessus § 104, 2; 
de même plus loin,§ 121, 2. 

2. Paragraphe emprunté à MusoNtus, XIX, p. 108,14 - 109,8, mais 
sans doute Clément a-t-il dans l'esprit l'enseignement évangélique, par ex. 
celui de Luc 16, 9. 

3. Clément accumule les mots pittoresques au cliquetis expressif : 
K6o!.Uct, Kopo1<.6as.ua, &rr001<opcnd4ro {proprement « envoyer aux corbeaux »). 

4. Cette belle formule réunit des réminiscences de PLATON (Phèdre, 
279 B) et de l'Ir:criture (Ps. 44, 14; Rom. 7, 22 et parall.). 

5. Citation d'un'Comique, C.A.F., III, p. 486, no 41.2. 
6. ~PICTÈTE, III, 1, 6. 
7. On reconnatt la « tétrade » des vertus, platonicienne et stoïcienne 

(mais ici Wat~Eia remplace fp6vf1a1s), que Clément aime à évoquer : Strom., 
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l'orl Combien plus utile que des ornements inanimés, de 
posséder des amis qui ornent votre vie 1 1 Et à qui serait· il 
aussi profitable d'avoir des terres que de faire plaisir 
aux autres 2 ? 

1. Il nous reste cependant à répondre encore à cette 121 
objection : pour qui donc seront les richesses, si tous choi­
sissent la simplicité pauvre? -Aux hommes, répondrais-je, 
si nous usons des richesses sans attachement passionné et 
sans privilège. Mais s'il est impossible que tous pratiquent 
cette sagesse, du moins faut-il que ce soit l'usage des choses 
indispensables qui règle la recherche de ce qu'on peut 
facilement se procurer, une fois qu'on a envoyé promener au 

loin tout le superflu. 2. En somme, La vraie beauté. 
il faut qu'elles rejettent les ornements 

comme des jouets de petite fille, les femmes qui renoncent 
aussi au monde lui-même tout entier 3• Il est en effet néces­
.saire qu'elles soient parées intérieurement et qu'elles ne 
montrent que la beauté de la femme intérieure 4 ; car 
c'est dans l'âme seulement que se manifestent la beauté et 
la laideur. 3. C'est pourquoi seul l'homme vertueux est 
réellement un honnête homme et c'est seulement de la 
beauté morale qu'on affirme qu'elle est un bien, 

il n'y a que la rertu 
qui puisse se bien manifester dans la beauté de corpss, 

et qui s'épanouisse dans la chair, en montrant comme digne 
d'être aimé~ avec passion la gracieuse beaut~ de la sagesse, 
lorsque, pareil à une lumière, l'être moral rayonne sur les 
formes corporelles. 4. Car il se trouve que la beauté de 
chaque être, plante ou être vivant, réside dans sa vertu 
propre 6• Or la vertu de l'homme, c'est à la fois la justice, la 
tempérance, le courage et la piété'· L'homme qui est beau 
est donc celui qui est juste, tempérant, et en un mot morale-

II, 96, 2; VI, 95, 4; VII, 17, Bi VoEtKER, p. 290-291; STELZENBERGER, 
p. 362-36ft, 
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5 Kal ovÀÀ~~s~v ô &yaeos, oV)( o TrÀov<>tos. "HSn Sè Kal o! <>Tpa· 
-rtôhat XPVO"{q> KEKOO"J.lflcr6co ~OÛÀOVTCXt, 0\ÏS~ ËKe:lvo &veyvooK6TES' 

Tè Tr011')TIK6V, 

ôs Kcd xrvcrOv ëxwv n6i\ej..tov Kiev -riVTe KoVp1) 
vn,ln. 

122, 1 • Af..'Aà yàp TT)v IJÈV q>tÀOKOO'IJ.kxv fjKtetTa ô:pe-rfjs ËrrtJ.lei\ovJ.lÉVT)V, 

aW!laTOS Sè: clvTrrrotovJ.lÉVTJV, ËKTPO:TIÉVTOS "TOÜ q>tÂOK&Àov rrepl 
-rljv KevoôoÇicxv, c5:p8flV ËKj3i\rp·éov. Tà yàp 1.11) ohœTcx Tt;) acbiJ,o:TI 
OOs oh<eïo: trpoaénnovo-o: J.lei\hrJV ToO '+'eV8ecr€lo:t Ko:l ë6os ô:rrâT1)S 
ëveyévvT}aev, o<rn :-rè creJ.lvèv Kal furi\o:o-rov Kal v~mov Ws &i\n6Ws, 

2 Tè croj3apèv ôè KC:d 6pv1TTtKèv KCd &J3po81atTOV q>o:lvovo-a. Ai Sè 
0:~-tavpoVcn Tè K6:i\i\os Tè Ô:ÀT)6tvôv ëmcrKt6:l;ovaat xpvcrl'fl, Kal o\JK 

iaacrt TÔ TIÀ1)1J.J.lÉÀT}!lCX of6v ËO'Tt, SecrJ.là ÈOOJTaïs rrept6eicro:t Tii\oVcna 
1-\Vpla, Ka6émep Kal 

""Pl< Tols ~ap~6:pots 
cpcxcrlv 8eôécr6at TOÙS t<m::oUpyovs xpvcr{t:J. 

3 ToUTous ~~fJÀOOK~vat 8oKo0af pot at ywo:ïKES Toùs SeapC:no:s Toùs 
TrÀOVO"fous. ''H yàp OÙ')(l KÀotèS Tè XPVO'OOV ~O'Tt 1t'Ept8~p0:10V Kal 
ot crrpeTrTOf j ai TE Ka6eTfjpes KO:Ào\tpevot &f..Vo-eoov ~Tr~XOVTES Tp61t'OV 
Ko:l napà Toïs 'ATTtKois o:&rét) TOVTCfl Tét) 6v6pcnt ô:f..Vo-ets K~KÀf1v~ 

4 To:t. Tié8as Sè 1Teptcr1pvplovs TTjv 1repl Toùs 1r66o:s êxKocrplo:v T00v 
yvvatK&v <Ptf..l)poov ~v IvvecpfJf3C9 npoaehrev, 

lpéma Stmpo:fvovTo: Kal n~Snv Ttvà 
xpvcrfjv. 

123, 1 Tl oüv !Tt o K«ÀÀoom<>~os o ~~ÀooTos <~> !e!Àetv v~as, cr, yw«l­
KES, o-cp5:s o:&rà:s cpafvecr6at nene8fJ!.!~vas; el yà:p Tj ÔÀf1 TÔ Ovet8os 

1. Allusion au luxe des soldats enrichis par les donations impériales 
ou souvenir de celui des mercenaires hellénistiques. Voir 1 ntroduction, 
p. 90. 

2. HoMÈRE, lliade, II, 872-8?3; GussEN, p. 29, n. 2. 
3. Nous avons déjà souligné cet argument du mensonge, de la tromperie, 

dans cette morale rationaliste: §10ft, 1, et note. 
~. Citation d'un Comique. L'histoire vient d'HhoDOTE, III, 23 (qui 

explique qu'en ~thiopie le bronze était plus co11teux que l'or), souvent 
reprise par les moralistes: C.A.F., III, p. 4.86, n° 4.13. 
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ment bon, mais non pas riche. 5. Mais maintenant les 
soldats aussi veulent avoir des bijoux d'or 1 : ils n'ont certes 
pas lu le texte du poète : 

celui qui allait à la guerre coueert d'or 
comme une naïee petite fille'· 

1. II faut totalement rejeter cette passion des ornements 122 
qui se préoccupe si peu de la vertu, mais revendique pour 
soi le corps : le désir de la beauté a dévié vers l'amour de 
la vaine gloire. Cette passion, en effet, qui applique au corps 
comme s'ils lui étaient appropriés, des ornements qui ne 
lui sont pas du tout appropriés, engendre le goût de leurrer 
et l'habitude de la tromperie 3 : loin de montrer ce qui est 
vraiment respectable, naturel et naïf, elle étale ce qui est 
effronté, efféminé, et mou. 2. Ces femmes obscurcissent 
la vraie beauté en la couvrant d'or, et elles ne savent quelle 
sottise elles commettent en s'entourant elles-mêmes des 
innombrables liens de la richesse, tout comme 

chez les Barbares 
on met, dit-on, aux malfaiteurs des chaînes d'or 4 • 

3. C'est avec ces riches prisonniers, je crois, que ces 
femmes veulent rivaliser. Ne sont-ils pas en effet l'équiva­
lent d'un carcan, ces colliers d'or et ces bracelets? ces orne­
ments, qu'on appelle « cathétères >>, et qui ont la forme de 
chaînes, ont reçu chez les habitants de l'Attique ce nom 
même de (( chaines ». 4. A propos des anneaux aux 
chevilles, Philémon, dans son Synéphèbe, a dit qu'ils étaient 
des fautes de goût attachées aux pieds des femmes : 

des vêtements transparents et une entra"e 
d'or au pieds. 

1. Que signifie donc cette parure si recherchée, sinon 123 
que vous voulez, femmes, vous montrer vous~mêmes enchai­
nées? Car, si la matière employée atténue la honte, l'impres-

5. C.A.F., Il, p. 501-502, n' 81. 

' 

' li! 
ii 
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ùTieKi\.Vet, 'Tè rrô:eos 6:St6:<popov. 'E1-1ol yoVv SoKoVow ~Kovcrloos nept-
2 TII1TT0vaoo 5e0'1.1ols o:Vxetv hrl O'V!l<popo:Ts rrÀovO"fats. "'Jcrc.vs Sà Kal 

6 Tt'OtflTtKèS 1.1ü6os 'TOtoVTovs 6EO'I-IOÙS 1J01XEVO)..U§v'll -rfj 'AcppoSITIJ 
'ITEpl~E~À~<rtlCXI ÀÉyEI, OVÔW crÀÀ' l\ ~owfcxs <7V~~OÀOV cxfvrrr6-
\J.EVO$ Tà Kéav.tci:· xpvcroüs yàp ehrev K&Kdvovs ·otJnpos 'Toùs Secr­
IJOVs . .,H811 Sè Tà: cpavepcb-rcrro: Toii novnpoü crVIJ!'o/l.o: oVK atoxV-

3 vovTat Tiepnœ{!J.evat. 'Lùs yà:p -n)v Eôav ô O<ptS' Tprén'flaev, oVTc.o 8~ 
KO:l -rà:s 0:/../l.o:s: yvvaiKO:S: 6 K60'!.10$ 6 xpvcroüs Sef..éCXTt 1Tp0CT)(p00-
IJEVOS TOÜ O<pe(.o)s Tép crxT]IJ.a'TI EÇÉI-IflVEV ets V~pets:, O"!JVpo:lvo:s Ttvà:s 

KO:l èi<pEt) êm01TÀaTTOIJÉVO:$ el$ EÙTipÉTIEICW. 

/\éyet yoüv 6 KOO)..UKès NtK6crTpcrroç 
ÔÀVcrets:, Kafkrflpo:s:, 8o:KTVÀiovs, !3ovi30Àto:, Oq:oets, 
Tiept01<eÀf5o:s, EÀÀépopov. 

124, 1 TT6:vv yoVv hnyJ6yoos TiécVTo: -ràv ywo:tKeiov KCXTo:Àey6~-tevos 
K6cr~-tov • AptcrTo<p6:VflS' Ev 8ecr~-to<poptal;oVcrats ÙïToôe!Kvvow. Tlapcx­
ei}cro~at ÔÈ cdrrà:ç TOÜ KW~tKO\:i Tà:S ÀÉ~EIS' 5teÂeyxoVaas &t<:ptj300S 

TÔ cpopTtKèv ù~OOv "t'fiS furetpcxyaelas· 
2 A. - Mhpcxs, &vcx8~~CXTcx, 

v!Tpov, KlOï'Jptv, crïp6qnov, 6mcr6ocrcpevô6vf)v, 
K6:ÂV!J.~CC, cpÜK0$1 TTEpt5épato:, Ùrroypéx~-t!lCITO:, 
TpvcpoKaÀ6:crtptv, (EÂÂÉ~opov,) Ket<p\.rcpo:Âov, 
z;ooJ.lo:, âJ.méxovov, TpV<pf}~-to:, ïTo:pvcpés, ÇvcrïiSo:, 
Kt600vo:, j36:pa6pov, ~yKVKÂov, XtTOOvtov. 
Tà: J.lÉytcrTo: 5' oVK EÏpTJKO: TOVTcvv. B. - Eho: Tl; 

1. AtvJTT6~IEvos, insinuans: on reconnattce terme technique de l'exégèse 
dite « accommodatice », appliqué ici à l'interprétation d'Homère 1 

2. Cf. HoMÈRE, Od., VIII, 266~366, mais nulle part on ne voit l'épithète 
« d'or » {appliquée à Aphrodite, aux rênes d'Arès) attachée au filet forgé 

par Héphaistos. 
3. Cf. Gen., 3, 1-5, ingénieusement appliqué aux bracelets en forme de 

serpente;. 
4. C.A.F., Il, p. 228, no 33. 
5. Il s'agit d'un fragment de dialogue des Thesmophories Secondes, 

dont l'ensemble est perdu {C.A.F., I, p. '174-477, no 320} : ce morceau 
d'anthologie (il nous a été en partie conservé aussi par PoLLUX, VII, 95 s.) 
est un exemple majeur, presque un cas~limite, de ce que nous avons 
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sion donnée est la même. De toute façon, ces femmes qui 
se jettent d'elles-mêmes dans ces liens, me paraissent vouloir 
se flatter de riches infortunes, 2. Peut-être le mythe 
des poèmes d'après lequel ce sont de pareils liens qui ont 
entouré Aphrodite adultère, n'a-t-il pas d'autre but que de 
nous faire voir 1 dans ces ornements le symbole de l'adultère. 
Car Homère a dit que ces liens, eux aussi, étaient d'or 2• 

Et maintenant les femmes ne rougissent pas de porter les 
symboles du mal les plus évidents. 3. Comme le serpent 
a trompé Ève, ainsi les ornements d'or, prenant la forme 
de serpent 3 comme un appât, ont-ils fait perdre la raison 
aux autres femmes et les ont-ils menées aux excès de l'orgueil, 
quand elles veulent imiter les murènes et les serpents pour 
avoir l'air belles. 

Railleries des poètes 
comiques. 

Le poète comique Nicostrate 
écrit : 

des chaînes, des colliers de cou, 
des bagues, des bracelets, des serpents, des anneaux de 
jambe, un diadème d'or 4, 

1. C'est bien dans l'intention de les critiquer qu'Aristo- 124 
phane, dans les Thesmophories •, énumère et présente tous 
les ornements des femmes. Et je vais citer les expressions 
mêmes du poète comique, qui font ressortir clairement 
la grossièreté de votre inconscience morale : 

2. A. - Turbans, rubans, 
alcali, pierre ponce, soutien-gorge, serre-tête, 
voile, rouge, colliers, fard pour les yeux, 
robe traînante, < diadème d'or >, réseau à cheveux, 
ceinture, manteau, parure, robe brodée de pourpre, tunique 

longue, 
chemise, veste, jupon, chemisette. 
Et je n'ai pas nommé le plus important de tout. 

B. - Qu'est-ce donc? 

appelé l'effet rabelaisien d'un vocabulaire abondant et recherché. Gus sEN 
p. 39, no 3, 

. '"1!1 
' ' ~ ! 
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A. - 6.t6TTas, StéV.t6ov, TTÀéca&pa, 1J.OÀ6xtov, j36Tpvs, 
Xldôoovo:, -rrep6vas, 6:iJ,cptS~as. 6p1J.OVS, néSo:s, 

acppayiôas, 6:i\Vcrets, ôcxK't'VÀ{ovç, K<XTarrÀ6:criJ.CXTO:, 

TI"OIJ.q>6Àvyas, &rroSécriJ.OVS, 6Àfo-f3ovs, cr6:p8to:, 

\rrro6epf5o:s, ÈÂtt<Tflpo:s. 

3 'Eych IJ.È:V ËKC:q.l0\1 KO:l &){60J.l0:1 ÀÉ.yc.vv Tè iTÀfi6os T00V KOO'(J.{OOV, ïàS 

Sè Ko:l 6av~-t6:l;etv Ëtretcrf IlOt, Ws O:po: oVK &-rroKVo:{ovTo:t 'Toao\hov 

axeos ~aaTa~ovaa•. 

125, 1 "(.ù -rfis Kevfis -rroÀvrrpay!loo-&v1)s, c'::l -rfis IJ.crro:fo:s SoÇoJ,lo:vfo:s-
êKXÉovow STcxtptK&s Tèv TrÀOÜT0\1 ets Ovet8os, Kcxl TOÜ eeoV Tà 8oopf}~ 

l.lCXTCX CrnetpOKO:À{ÇC 1TO:po:xo:p6:TTOVO"I <;1)ÀOÜO'C(l TOÜ 'ITOV1)pOÜ Tf\V 

'l1~XVflV. 

2 Io:cpé.Os Sè: ô K\/ptos êv Tél) eVayyeJdcp •èv nÀoVcrtov 'Tèv 
6ncrcrupf<;ovTo: sis Tèx:s 6:no61)Ko:s Kal -rrpès ècxvTèv i\éyovTo:· « "Exets 
&yo:Sà 'Jt'oi\i\à: &TioKef!lEVO: ets ËTfl TTOÀÂér cp&ye, 1rfe, eVcppo:{vov », 

6:cppov<X KÉKÀ1)KEV, « -r<XVT1J yàp 'riJ VVK'Tl -rt)v l.f'V)(1ÎV O'OV 'ITO:pO:ÀO:!l-
3 !3éwovo1v· & oùv ~-rol!lo:cro:s, -rfvos yéVT)TO:t; » "Atref..Àfls 6 ~cvyp&<pos 

6eo:cr6:{.lev6s -rtvo: -rOOv !lo:6n-rOOv 'Ef..évrw (6v6!lcrrt] Tiof..Vxpvcrov 
ypâ\jlo:vTo:· W !letpO:Ktov, eTtrev, llt'l Svvé:IJ.EVOS ypéx\po:t Ko:f..t)v -rrÀovcrlo:v 
-rre-rrofl)KO:). Toto:OTo:t -ro{vvv •Ef..évo:t o:t vOv elat yuvo:iKS), oV Ko:f..o:l 
yvl)af00)1 'ITE'ITÀCXO'J,.lÉVO:t aS 1fÀOVO'{OO). 

126, 1 To:VTO:tS' TI"pO<pl)-reVet atà -roü Io<povfov -rb 'ITVSÜJ..ICX" « Ko:l -rb &pyV­
ptov o:VTOOV KO:l Tb xpvcrfov o:\rrOOv oV llt'l avvf)TO:l SÇef..taecn o:\rroùs 
É\1 1ÎilÉPÇX 6pyfls KVpfov. )) To:is as \mO XptO'TOÜ 'ITCXtao:yooyovllÉVat) 
oÔ XPVO'I({.) KOO"J,.lEia6cxt 11'poai}KSI1 êi'J\)\(J. Té@ f..6yct>, at' o\i J,.l6VOV KCXTCX-

1. On s'est demandé si ces mots n'appartenaient pas aussi à la même 
page d'Aristophane: C.A.F., Ill, p. 721, ad 320. 

2. Transposition chrétienne de l'argument de la e<. tromperie »1 souligné 
plus haut, § 122, 1, et note. 

3. Luc, 12, 18-20. 
ol. Sophon., 1, 18. 
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A. - Boucles et pendants d'oreilles, pierres prec~euses, 

colliers, boucles-grappes, 
bracelets, agrafes, broches, guirlandes, anneaux de pieds, 
sceaux, chaînes, bagues, plaques, 
bulles à chepeux, bandeaux, phallus en cuir, cornalines, 
rubans de cou, bijoux d'oreilles. 

3. J'en snis fatigué et je suis fâché d'avoir à parler de cette 
foule d'ornements, mais je ne puis m'empêcher d'admirer 
ces femmes de ce qu'elles ne sont pas épuisées en soutenant 
un pareil fardeau 1 1 

1. 0 frivole empressement! ô vaine ohsession de la 125 
gloire! Comme des hétaïres, ces femmes dissipent l'argent 
pour se couvrir de honte, et elles faussent les dons de Dieu 2 

par leur mauvais goût, en voulant rivaliser avec l'art du 
malin. 

2. En termes clairs dans l'Évan­Textes bibliques. 
gile, le Seigneur met en scène le 

riche qui thésaurise dans ses greniers et se dit en lui­
même : << Tu as beaucoup de biens en réserve pour de 
longues années : mange, bois, réjouis-toi », et il l'appelle un 
insensé, « car cette nuit même, on va te prendre la vie; ce 
que tu t'es ménagé, à qui cela va-t-il passer 3 ? » 3. Comme 
le peintre Apelle avait vu un de ses élèves peindre une 
Hélène toute parée d'or, il lui dit : Jeune homme, c'est 
parce que tu ne pouvais pas peindre une belle femme que 
tu en as fait une riche! Ce sont des Hélènes de cette sorte 
que les femmes d'aujourd'hui : pas des beautés authenti· 
ques, mais de fastueuses contrefaçons. 

1. Voici ce que leur prophétise l'Esprit par la bouche 126 
de Sophonie : « Ni leur argent ni leur or ne pourront les 
faire échapper au jour de la colère 4• » A celles qui reçoivent 
les leçons du Christ Pédagogue, il ne convient pas de porter 
des ornements d'or, mais elles doivent se parer du Logos, 
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2 cpafveTO:\ .o xpvcrfov. Mo:t<6:ptot 1-ŒVTÔ:V fpav ot 1TO:ÂO:tol -rOOv 'Ej3po:loov, 
et 1Tepu::?\6J.Œvot 'Tèv t<60'~ov -rWv yvvo:n<éiJv gppt~.JJo:v i\ ~xc.Ovevcro:v 

p.6vov, vvvl Sè ets j3oi.iv xpvcroxoi}crcnr-res KO:\ ;o\rrt1' etSooÀOÀaTpt)­
crav-res cdrrol p.èv oVK t'>vav-ro o<he -rfis TÉXVT'lS o\rre Tf\S hrtj3oÂf)ç, 
êSISa~av SÈ f\JJOO\I Tà) ywatKO:$ 'TU1TtKC.:na-ro: KOO'J.l{00\1 ëmOO)(Écr60:t. 

3 TO yoOv êtmopveVcrcxv Tf\S hn6vp.fo:s ets xpvcr{ov eYSOOÀOV yiveTo:t 
pacravtl;6p.evov Tivpi, ~ ll6VCf1 'l'flpEiTo:t 7puqrti t<a6émep d6oo]..ov, 
o\IK àÀ1}6eto:. 'EvTeü6ev 6vet6{~oov à :Myes Stà -roV npocpirrov Toùs 
'E\3po:fovs- « 'Apyvpa KO:l xpvcrô: », <pfjcr{v, « Èirolf\0'0:\1 •fj 86:o:i\ », 

4 K6crJ.UO: 81)i\ov6Tt' Ko:l Svo:pyéo-rcrra hra'ITetÏ\i;w « t<o:i t.K6tt<f}croo » ÀÉyet 

« hr' c:NTT}v Tà:S 'IÎIJÉpo:s -rWv Bo:o:Àdp., èv o:Ts hré6vcrev a\rrfj, KO:l1Tepte­
T{6e-ro Tà SvOO·na kxv-rfjs Ko:l -rà Ka66pJ.ua a\rrfls», t<cd -ri}v o:hlav 
-roV Kocrl.lf!l.l<XTO) hn'}ycxyev ehrdJv· « Ko:l hropeûe-ro 61tlcrw -ré::lv 
êpo:Oïé::lv c:Wrf'jç, ê1.1oV Sè href..éxee-ro, r.~yet KVptos. » 

127, 1 •A1To6É1.1EV0:1 -rofvvv LOÛ) f..Tjpovs o:VT<{) 1TOV11pêp O'Oq>tO""rij LOÜ 
É:ro:tptKOÜ 'TOÛLOV 1.11) IJ.ELêX6VLCIJV KO:ÀÀW1TIO"{.tOÜ l.l'J18è eiBOOÀOÀo:-

2 Tpoûv-rrov Stà 1To:pcrrre-réxcr~-tœros eÜlrpe1Toüs. Tiéxvv yoVv 6av~J,o:crloos 

6 nhpos ô {.to:Kéxpto) « rvvo:ÏKO:) », q>l)O"iv, « OOcro:\rroos l.ltl êv trÀÉyf.tO:O"lV 
1î XPVO"é{J 1î IJ,o:pyo:pfTms 111~-t<XTIO"{.têp 1TOÂV'TEÀEÏ, CiA.f..' Ô 1rpÉ1rEI yvvo:t~lv 
ê1TcxyyeMo~-tévo:ts 6eoo-S~eto:v, St' Ëpyoov ô:yo:600v aq>êis o:lhàs » Kocr~-tov-

3 aé::lv. Ko:l yàp elK6TooS àrreivo:t CX1h00v Tèv KO:ÀÀCIJTIIO'f.tèv Kef..eûet• ei 
J.lÈ:V yàp KO:Àal efev, 0:1T6XP11 f} q>ÛO"I)" ~.tf} q>tÀOVIKEhoo f} TÉXV1) 1rpès 
-r~v ~\la1v, TOV"Tia"Tlv émi<T~ éx1-~6el<;< ~~ !p1Çé-roo· el ôÈ cxlaxpcxl 
q>Vcret, êf..éyxovcrtv êÇ &v 1rpocrém-rovcrtv ô ~-til ëxovow. 

1. Ct. Ex., 32, 1~6. 
2. Nous avons déjà rencontré l'équivoque sur dSw:hov: § 106, 1. 
3. Os., 2, 10 et 1.5. « Elle », c'est l'épouse infidèle, le peuple d'lsrai:!l. 
ft. Satan: cf. Jean 8, ft!t. 

5. 1 Tim., 2, 9·10, que Clément attribue par înadverLance à saint Pierre. 

CHAPITRE XII 126,1 - 127,3 239 

qui seul fait resplendir l'or (véritable). 2. Bienheureux 
certes eussent été les anciens Hébreux si, après avoir enleVé 
leurs ornements à leurs femmes, ils avaient jeté ou seule­
ment fondu ces objets mais en fait ils en ont coulé un veau 
d'or et lui ont rendu un culte comme à une idole 1 : ainsi 
n'ont-ils eux-mêmes tiré profit ni de leur art ni de leur 
entreprise, mais ils ont appris à nos femmes, de la manière 
la plus expressive, à renoncer aux parures. 3. En se 
prostituant avec l'or, la convoitise de ces gens-là devient 
une idole 2 par la torture du feu, à qui seul est destiné le 
luxe en tant qu'il est une idole, et non la vérité. C'est 
pourquoi le Logos fait ces reproches aux Hébreux par la 
bouche du prophète : « Ils ont fabriqué pour leur Baal des 
objets d'argent et d'or n, c'est-à~dire des ornements; 4. et 
il les menace en termes très explicites : cc Et je me ferai 
justice sur elle des jours de fêtes de leurs Baals, quand elle 
leur offrit des sacrifices, quand elle leur mettait ses pendants 
d'oreille et ses colliers », et le motif de cette toilette, il 
l'indique en ajoutant : « et elle cheminait derrière ses 
amants, et moi, elle m'a oublié, dit le Seigneur 3 )), 

1. Que les femmes laissent donc ces frivolités au méchant 127 
Sophiste 4 lui-même, qu'elles ne prennent rien pour elles 
de ces _parures de prostituées, et qu'elles ne pratiquent pas 
l'idolâtrie sous le voile de l'élégance. 2. On ne peut 
qu'admirer ce que dit le bienheureux Pierre 5 : «(Je veux) 
pareillement que les femmes (se parent) non pas de cheveux 
tressés, d'or, de perles ou de vêtements somptueux, mais 
de ce qui convient à des femmes qui font profession de 
piété : elles se parent elles-mêmes de bonnes œuvres. " 
3. Et c'est avec raison qu'il veut tenir les parures loin 
d'elles. Car, si ces femmes sont belles, la nature suffit; 
que l'art ne cherche pas à rivaliser avec la nature, c'est-à-
dire que l'illusion ne dispute pas avec la vérité; mais si, 
au contraire, elles sont laides, elles soulignent, par ce qu'elles 
ajoutent, ce qu'elles n'ont pas. 

1 
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128, 1 npoaf}tœt Toivvv ÀtT6TflTO: àan6:~ea6at Tàs XptOïlil ÀaTpëvoOdas. 
Tè{l 6vTt yàp 1'\ i\tT6Tfls &ytooo\.rvns ïTp0~1)6E!Tat ê~tcroCicra TàS rri\e:o~ 

veÇfo;s KO:l 8tà 'T00V TVX.6VTOOV TTjV érnà 'TWV 1TêptTTéi'>V l<OIJ.l~OIJ~VTl 

xpelav. TO yàp t.n6v, {! KO:l 'TOVVOIJCC êiJcpcdvet, o\n< êÇéxet où6è KCX'Tét 

'Tl ÔYJ<OÜTO:t ft 1'V<(lOÜTo:t, Ô!lO:ÀèV 6è ÔÂOV KO:l ÀEÏOV KC:d ÏO'OV KO:l érné~ 
2 ptTTOV KO:l TooJT'I) {Kav6v Ècrnv, 'lt<av6Tfl$ 8è êÇtS êcnlv êf;tKVOVj..IÉVfl 

1rpàs TO olKelov TTÉpo:s &vei\t.nrWs t<o:l érnepiTToos· p,Trr11p 8è a\rriJJv 
n 5tKO:t0oVVT'J, ·n6rtvfl Sè 1i cx\rr6:pKeto:. AÜTf1 yoW TOI êÇts ÉO'TlV &pKOV­

llÉVfl ols Sei Kal 8t' o:\rrfls TToptaTtl<1) Té.Ov ïrpès T0v IJO:Kâptov avvTe­

ÀoUvToov j3iov. 

129, 1 "Ecrroo oi:iv hrl ].lÈV KO:pïtois 'TôJV xetpOOv Vp,é.Ov K60"IJOS &ytos, EÛilE-

Té:Ôo'TO$ KO\VC..:W{O: Kal Ëpyo: olKoupfo:s:. « 'Q yè:p 8t50ÙS TrTOOXèi) 

Ôo:Vei~Et 6eéi) », Ko:l « XEipes âv6pefoov 1TÀOVT{~OVO'IV. »'Avôpefovs 'TOVS 
KaTa<ppovoUvTas XPïlJ.Iâ'Twv Kat 1TEpl 'TàS ~-LS.Ta66aets eùK6i\ous EÏp1)KEV. 

'E1Ti ÔÈ 'T00V 'ITOÔ00V 1} 0:0KVOS 1rpès eÙlrotfav hotJ,~6-rr)S Ë'IT1<patvÉa6oo 

Kal Tt 1rpès ôtKatoaVvï)V ô5omopfa. Ka6E'Tflpes ôè Kal 'ITEptôÉpata 
2 alSOOs Kat aoo<ppoaVVi) elalv. TotoVTOVS Op~ovs xpvaoxoei ô 6e6s. 

«MaK6:ptos O:v6poo1ToS, ôs eùpev ao<p{cxv, Kal 6v1)'T6S, ôs elôev <pp6v1)atv », 
ôtO: LoÀOJ,~OOVTOS 'Tè 1TVEUJ,~a (f.Éyet), « Kpeiaaov yO:p aÜT'f)v ËJ,~'ITOpev-

6flvat i) Xpva{ov Kai &pyvpfov 6T]aaupoVs, "tlJ,IIOOïÉpa ÔÉ ËO"Tl f.{6oov 

3 1TOÀVTEi\00v. » AùTT] yàp. Tt âÀT]6tvt) eÙKoaJ,~fa. TO: ôè &Ta aVTaïs 

1rapO: q>Vatv 1-1il 'Tnp6:a6oo eis âïrécpTflO"tV ÉÀÀo~ioov Kal 1TÀ6:0"Tpoov· 
o\he yàp 6ÉJ.~tS ~~éc~ea6at T'llv q>Vatv, 1rap' ô ~e~oVt.,Tat, cOTe ~i}v 

1. Clément est-il conscient d'un rapport étymologique entre ÂlT6s, 
«simple», et ÀeTos, «lisse»? 

2. Ces définitions d'tK~v6Tf'IS et d'a\rr6:p~«l~, d'inspiration stoïcienne, 
sont attribuées par_ von Arnim à CHRYSIPPE: St. V.F., III, n° 276. 

3. cr. déjà ci-dessus § 7, 3. 
f.t, Pro".,19, 17. 
5. Pro"·• 1Q, 4.. 
6. L'épithète vient peut-être d'IGNACE D'ANTIOCHE, Polyc., 7, 2. 
7. Étonnante transposition symbolique! 
8. PrO"·· 3,13-15. 
9. Retour du thème « suivre, ne pas contrarier la nature » : ct. supra 

§ 87, 3 et note. 

·~ 
1 

CHAPITRE XII 128,1 - 129,3 2H 

La simplicité. 1. Il convient donc que celles qui 128 
servent le Christ, adoptent la simplicité. 

Car réellement la simplicité se préoccupe de la sain­
teté en aplanissant les inégalités des biens et en tirant de 
la vie courante ce qui est nécessaire et qu'on cherche 
dans le superflu. Ce qui est simple, comme d'ailleurs son 
nom l'indique 1, ne sort pas du rang, ne se grossit pas ni 
ne s'enfle en quoi que ce soit, mais en tout est ordinaire . , 
um, égal, sans superflu, et de cette façon suffisant. 2. Or 
être suffisant, c'est pouvoir répondre à son but particulier, 
sans déficience ni superfluité; la mère de ces deux qualités 
c'est la justice, et leur nourrice l'art d'être content pa~ 
soi-même 2• Cet art, à vrai dire, consiste à pouvoir se 
contenter de ce qu'il faut et à se procurer par soi~même ce 
qui contribue à la vie heureuse a. 

La vraie parure. 1. Que vos mains trouvent donc une 129 
sainte parure dans leurs œuvres : une mise 

en commun généreuse et les travaux de la vie domestique. 
(( Car celui qui donne au pauvre, prête à Dieu 4 ))' et « les 
mains viriles enrichissent 6 >>. Il désigne par le mot « viriles » 
ceux qui méprisent les richesses, sont tout disposés à partager 
avec les autres. Que nos pieds montrent un empressement 
sans retard 6 à la bienfaisance et le départ pour la justice. 
La pudeur et la chasteté sont des chalnes d'or et des colliers'· 
De tels bijoux, c'est Dieu qui en est l'orfèvre. 2. «Heureux 
l'homme qui a trouvé la sagesse, et le mortel qui a vu la 
prudence , - c'est ce que dit l'Esprit par la bouche de 
Salomon, - c< car il est meilleur de se procurer celle-ci 
plutôt que des trésors d'argent et d'or, et elle est plus appré­
ciable que les pierres somptueuses 6• , C'est cela, être paré 
selon la vérité. 3. Qu'on ne perce pas, par un geste 
contre nature', les oreilles de ces femmes-là pour y suspendre 
des boucles et des pendants d'oreilles; car il n'est pas permis 
par Dieu de faire violence à la nature, au contraire de ce 
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&Mos: è:JJe!voov &v eï11 ·tBSv ô'noov K60"J.lOS ds -roVs t<crrà <pVow -rfls 
4 &Ko~s Kcrra~a!vcov TI6povs KcrrtlXft"'"'~ &1.~6oOs. ·o~eat.~o\ s< 

ÔlTO:ÀTlÀ1J.lJ..lêV01 Àéyct> KO:l &-ra els o:la61)ow Sl<rrETpT)(JÉVO: edoov 
OO<:ov<TT'1)v Kal écy(<ùv ~:rr6TIT11v no:po:Ol(euO:~ovcnv SencvWTos OOs 
&Àfl600s -roü À6yov -rO KéxÀÀOS: Tà &ÀT}6tv6v, « 0 6<p6cxf..IJ.0s oVK el6w 

oû6è oôs flKoVot: » 1Tp6-repov. 

1. A'lo6na1ç, «sens spirituel»: cf. supra § 64, 2 et note. 
2. Sur l'emploi de ce terme hr6'1T1llS (déjà rencontré plus haut: I, 54, 1; 

11,118, 5), cf. Introduction, p. 70, n. 2. 
3. 1 Cor., 2, 9. 
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qu'elle a voulu, et, en vérité, il ne saurait y avoir de meilleur 
ornement pour les oreilles, qui entre dans les conduits 
naturels de l'oule, que la catéchèse de la vérité. 4. Des 
yeux qui ont reçu l'onction du Logos et des oreilles qui 
ont éte percées pour avoir le sens spirituel', préparent 
à entendre les vérités divines et à découvrir • les réalités 
saintes, puisque le Logos montre en toute vérité la beauté 
authentique, « celle que l'œil n'a pas vue et que l'oreille 
n'a pas entendue 8 » dans les temps précédents. 
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